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Établiffemens des François d ans l'A mérique 








Septentrionale, Sur quelle bafe portoit l'efpoir 
de leur profpérite ? Que produifirent ces com: 
binaifons: ? 


Tu. US QU'A préfent ; nous avons reçu Dur 
nos têtes les rayons perpendiculaires du 
foleil. Biéntôt nous ne les recevrons qu'obli- 


ques. Ce n’eft plus de l'or que nos avi- 
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des & cruels Européens iront chercher loiss 
de leur patrie. Moins infenfés, s'ils franchif- 
fent encore les mers, ce fera pour fe fouf- 
traire aux calamités de leurs propres con- 
trées; ce fera pour trouver le repos & la li- 
berté ; pour défricher des terres incultes ; 
pourcouvrir de filets desrivespoiflonneufes; 
pour chercher fur le haut des MONABHES ; 
dans le fond des forêts des animaux à dépouil- 
ler de leurs précieufes fourrures. 

; Les fauvages poffeffeurs des contrées où 
nous allons faire nos premiers pas ne feront 
point une race d'hommes abâtardie , fans 
force de corps & fans élévation d’ame : mais 
des chafleurs , des guerriers endurcis aux 
travaux , braves , éloquens , jaloux de leur 
indépendance , & préfentant alternative- 
ment des exemples de la férocité la plus 
inouie , de la plus héroique magnanimité & 
de la plus abfurde fuperftition. 

La fuperfhition, cette plante funefte eft 
donc de tous les chimats ; elle croît donc 
également dans les plaines & fur les rochers; 
fous les feux de la ligne , fous les frimats du 
pole , & dans lintervalle tempéré qui les 
fépare. La généralité de ce phénomène défi- 


éneroit-elle par-tout un élan de l’homme 
| ignorant & peureux vers l’auteur de l’exif- 
tence & le difpenfateur des biens & des 
maux , l'inquiétude d'un enfant qui cher- 
che fon père dans les ténèbres ? 
L’Efpagne étoit maitreffe des riches empires 
du Mexique & du Pérou , de l’or du Nou- 
veau-Monde, & de prefque toute l’Amé- 
rique Méridionale. Les Portugais, après une 
longue fuite de viétoires, de défaites , d’en- 
treprifes , de fautes , de conquêtes & de 
pertes , avoient confervé les plus beaux éta- 
bliflemens dans l'Afrique , dans l'Inde & dans 
le Bréfil. Le gouvernement de France n’avoit 
pas même penfé qu'on püût fonder des colo- 
nies , & qu'il fut de quelque utilité d’avoir des 
poñleffions dans ces régions éloignées. 
Toute fon ambition s’étoit tournée vers 
Yitalie. D’anciennes prétentions fur le Mi- 
lanès & les deux Siciles , avoient entrainé 
cette puiflance dans les guerres ruineufes 
qui l’avoient long-tems occupée. Des trou- 
bles intérieurs la détournoient encore plus 
des grands objets d’un commerce étendu & 
éloigné , & de l’idée d’ailer chercher des 


royaumes dans les deux Indes. 
À 2 
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L'autorité des rois n’étoit pas formelle: 
ment conteftée : mais on lui réfiftoit, on 
l'éludoit. Le gouvernement féodal avoit 
laiflé des traces ; & plufeurs de fes abus 
fubfiftoient encore. Le prince étoit fans cefle 
occupé à contenir une nobleffe inquiète 
& puiffante. La plupart des provinces qui 
compofoient la monarchie, fe gouvernoïent 
par des loix & des formes différentes. Tous ù 
les corps, tous les ordres avoient des pri . 
vilèges , ou toujours attaqués , ou tou* 
jours pouflés à l'excès. La machine du gou- 
vernement étoit compliquée. Pour la con- 
duire , il falloit manier une multitude de 
reflorts délicats. La cour .étoit forcée de. 
recourir fouvent aux moyens honteux de 
la foibleffe , à l'intrigue & à la féduétion , 
ou d'employer les armes odienfes de l'op- 
preffion & de la tyrannie ; la nation négo- 
-cioït fans cefle avec le prince. L'autorité 
des rois étoit illimitée , fans être avouée par 
les loix ; la nation fouvent trop indépen- 
dante , n’avoit aucun garant de fa liberté. 
De- là on s’obfervoit, on fe craignoit , on 
fe combattoit fans cefle. Le gouvernement 
s’occupoit uniquement, non du bien de la 
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fation , mais de la manière de l'afujettir. 
Le peuple fentant toujours fes befoins, igno- 
rant fes forces & {es reflources , ne voyoit 
que fes droits alternativement bleflés & 
foulés par fes feigneurs & par les rois. 

La France laifla donc les Efpagnols & 
les Portugais découvrir desmondes & donner 
des loix à des nations inconnues. Un feul 
homme lui ouvrit enfin les yeux. Ce fut 
l'amiral de Coligny, un des génies les plus 
étendus , les plus fermes, les plus aétifs qui 
aient jamais illuftré ce puiflant empire. Ce 
grand politique, citoyen jufques dans les 
horreurs des guerres civiles , envoya l'an 
#62 , Jean Ribaud dans la Floride. Cette 
immenfe contrée de l'Amérique Septentrio= 
nale s'étendoit alors , depuis le Mexique ; 


jufqu'au pays que les Anglois ont depuis 


cultivé fous le nom de Caroline. Les Ef- 
pagnols l'avoient parcourue en 1512, mais 
fans s’y établir. On ne fait lequel admirer 
le plus, ou du motif qui les engagea dans 
cette découverte , ou de celui qui la leur 
fit abandonner. | 

Tous les Indiens des Antilles croyoient ,. 


IL. 
Fautes & 
revers qui 
rendirent 
mémorables 
les premiès 
Tes eEXpédi= 
tions des 
François- 
dans le nou- 
vel hémifs 
phère. 


\ 


fur la foi d’une ancienne tradition, que la 
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nature cachoit dans le continent une fon: 
taine dont les eaux avoient la vertu de 
rajeunir tous les vieillards affez heureux 
pour en boire. La chimère de l’immortalité 
fut toujours la paflion des hommes , & la 
confolation du dernier âge. Cette idée en- 
chanta l'imagination romanefque des Efpa- 
gnols. La perte de plufeurs d'entre eux, 
qui furent vidimes de leur crédulité ,n'és 
branla pas la confiance des autres. Plutôt 
que de foupçonner que les premiers avoient 
péri dans un voyage où la mort étoit ce 
qu'il y avoit de plus für ; on penfa que sils 
ne reparoiïfloient plus, c'étoit parce qu'ils 
avoient trouvé le fecret d’une jeunefle éter- 
nelle , & ce féjour de délices d'où l'on ne 
vouloit plus fortir. 

. Ponce de Léon fut le plus célèbre entre 
les navigateurs qui s'infatuèrent de cette 
rêverie. Perfuadé qu'il exiftoit un troi- 
fième monde dont la conquête étoit réfervée 
à fa gloire , mais croyant que ce qui lui 
reftoit de vie étoit trop court pour l'im- 
menfe carrière qui s'ouvroit devant fes pas, 
1l réfolut d'aller renouveler fes jours & res 
couvrer la jeunefle dont il avoit befoin. 
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 Aufi-tôt il dirigea fes voiles vers les cli-: 
 mats où la fablesavoit placé la fontaine de 
Jouvence , & trouva la Floride, d’où ilre- 
vint à Porto- Rico fenfiblement plus vieux 
qu'il n'en étoit parti. C’eft ainfi que le ha- 
fard immortalifa le nom d'un aventurier , 
qui ne fit une véritable découverte qu’en 
courant après une chimère. Il eut le fort 
de l’alchymifte qui cherche de l'or qu'il 
ne trouve pas , & qui trouve une chofe 
précieufe qu'il ne cherchoit pas. 

Prefque tout ce que l'efprit humain a in- 
venté d'utile & d'important, a été le fruit 
dune inquiétude vague , plutôt que d'une 
induftrie raifonnée. Le hafard , qui eft le 
cours inapperçu de la nature, ne fe repofe 
jamais , & fert indiftinétement tous les hom- 
mes. Le génie fe fatigue , fe rebute, & 
n'appartient qu'a très-peu d'êtres , pour 
quelques momens. Ses efforts même ne le 
mènent fouvent qu’à fe trouver fur la route 
du hafard, pour le faifir. La différence entre 
- les hommes de génie & le vulgaire, c’eft 
que ceux-là favent preffentir & chercher 
ce que celui-ci trouve quelquefois. Plus fou- 
vent encore le génie emploie ce que le 

À 4 
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hafard a jetté fous fa main. C'eft le lapi- 
daire qui met le prix au #diamant que le 
laboureur a déterré fans le connoître. 
Les Efpagnois avoient méprifé la Floride, 
parce qu'ils n'y avoient trouvé ni la fon- 
taine qui devoit les rajeunir , ni l'or qui 
hâte notre vieillefle. Les François y décou- 
vrirent un tréfor plus réel & plüs précieux: 
c'étoit un ciel férein , une terre abondante ; 
un climat tempéré , des fauvages amis de 
la paix & de l’hofpitalité ; mais'ils ne con- 
nurent pas eux-mêmes la valeur de ce tré= 
for. Si l’on eût fuivi les ordres de Coligny ; 
fi l'on eût cultivé les terres qui ne deman- 
doient que la main de l’homme pour l'enris. 
chir ; fi la fubordination avoit été maintenue 
entre les Européens ; files droits des natu- 
rels du pays n’avoient pas été violés, on 
auroit pu fonder une colonie, dont le tems 
auroit augmenté l'éclat & afluré la profpé- 
rité, Mais la légéreté Françoïfe ne permét- 
toit pas tant de fagefle. On prodigua Les vis 
vres. Les champs ne furent point eñfemen+ 
* cés. L'autorité des chefs fut méconnue par 
des fubalternes indociles. La fureur de la 
chaïle & de la guerre échauffa tous les ei 
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puits. On ne fit rien de ce qu'on devoit 
faire. 4 | 
Pour comble de malheur, les troubles ci- 
vils qui défoloient la France , détournèrent 
les regards des fujets d'une entreprife où 
l'état n'avoit jamais arrêté fes vues. Les 
querelles abfurdes de la théologie aliénoient 
tous les efprits , divifoient tous les cœurs. 
Le gouvernement avoit violé en même tems 
la loi facrée de la nature , qui ordonne à 
tous les hommes de tolérer les opinions 
de leurs femblables , & les loix de la po- 
litique qui défendent d’être tyran fans in- 
térêt. La religion réformée avoit fait en 
France les plus grands progrès ; lorfquw’elle 
y fut perfécutée. Une partie confidérable 
de la ration fe trouva enveloppée dans la 
profcription ; & elle courut aux armes. 
+ L'Efpagne ; non moins intolérante , avoit 
prévenu les querelles de region, en laiffant 
prendre au clergé cet empire abfolu qui 
alla toujours en fe fortifiant , & qui dé- 
formais ira toujours en s’afoiblifiant. L'in- 
quifition , toujours armée contre la moindre 
apparence de nouveauté , fut empècher le 
proteftantifme d'entrer dans l’état, & n'euë 


. 
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point à le détruire. Tout occupé de l’Amé= 
rique ; accoutumé à s’en attribuer la poflefion 
exclufive ; inftruit des tentatives de quel- 
ques François pour s’y établir, & de l'a- 
bandon où les laifloit ie gouvernement , Phi- 
lippe Il fit partir de Cadix une flotte pour 
les exterminer. Menendez qui la comman- 
doit , arrive à la Floride ; il y trouve les 
ennemis qu'il cherchoit établis au fort de 
la Caroline ; il attaque tous leurs retranche- 
mens, les emporte l'épée à la main, & fait 
un mafacre horrible. Tous ceux qui avoient 
échappé au carnage furent pendus à un arbre, 
avec cette in{cription : NON COMME FRAN- 
 COIS, MAIS COMME HÉRÉTIQUES. 

Loin de fonger à venger cet outrage, le 
minuitire de Charles IX fe réjouit en fecret 
de l’antantiflement d’un projet qu'à la vé- 
riié il avoit approuvé, mais qu'il n’aimoit 
pas; parce qu'il avoit été imaginé par le 
chef des huguenots, & qu'il pouvoit donner 
du relief aux opinions nouvelles. L'indigna= 
tion publique ne fit que l’affermir dans la réfo- 
luition de ne témoigner aucun reflentiment:. 
Ii éioit rélervé à un particulier d'exécuter 
ce que l'état auroit dû faire. 
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Dominique de Gourgue , né à Mont- 
Marfan en Gafcogne , navigateur habile & 
hardi; ennemi des Efpagnols , dont il avoit 
recu des outrages perfonnels ; paflionné 
pour fa patrie, pour les expéditions péril- 
leufes & pour la gloire; vend fon bien, 
 conftruit des vaifleaux , choifit des compa- 
gnons dignes de lui; va. attaquer les meur- 
triers dans la’ Floride , les pouffe de poîte 
en poite avec une valeur , une aëtivité 
incroyables ; les bat par-tout, & pour op- 
pofer dérifion à dérifion, les fait pendre à 
des arbres fur lefquels on écrit: NON 
COMME ESPAGNOLS, MAIS COMME 
ASSASSINS. 

S1 les Efpagnols s'étoient contentés de 
maflacrer les François , jamais on n'’auroit 
ufé contre eux d’une repréfaille f. cruelle. 
Ce fut l’antithèfe de l’infcription qui fit tout 
le mal. On commit une atrocité effroyable , 
parce qu'on trouva un mot plaifant. L’hiftoire 
offre plus d'un exemple où l'on peut foup- 
çonner que ce n’eft pas la chofe qui a fait 
le mot, mais le mot qui a fait la chofe. 

L'expédition du brave de Gourgue n'eut 
pas d'autres fuites. Soit qu'il manquât de 
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provifions pour refter dans la Floride ; foit 
qu'il prévit qu'il ne lui viendroit aucun fe- 
cours de France ; foit qu'il crût que l'amitié 
des fauvages finiroit avec les moyens de 
l'acheter , ou qu'il penfât que les Ffpa- 
gnols viendroient l’accabler ; il fit fauter 
les forts qu'il avoit conquis , & reprit la 
route de fa patrie. Il y fut reçu de tous 
les citoyens avec l'admiration qui lui étoit 
due , & très - mal par la cour. Defpote & 
fuperftitieufe, elle avoit trop à craindre de 
la vertu. 

Depuis 1567, que l'intrépide Gafcon 
avoit évacué la Floride, les François ou- 
blièrent le Nouveau - Monde. Egarés dans 
un cahos de dogmes inconcevables, 1ls per- 
dirent la raifon & l'humanité. Le peuple le 
plus doux & le plus focrable devint le plus 
barbare , le‘ plus fanguinaire des peuples. 
Ce n'étoit pas aflez des bûchers & des écha- 
fauds : criminels les uns aux yeux des au- 
tres , tous furent bourreaux , tous furent 
viétimes. Après s'être condamnés mutuel- 
lement aux flammes de l'enfer, ils s’'égorgè- 
rent à la voix de leurs prêtres , qui ne, 
crioient que fang & que vengeance. Enfin4 
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le généreux Henri toucha l'ame de fes fu:. 
jets. En pleurant fur leurs maux , il leur 
apprit à les fentir. Il leur rendit les doux 
penchans de la vie fociale ; leur Ôôta les 
armes des mains, & les fit corifentir à 
vivre heureux fous fes loix paternelles. 
Alofs la nation tranquille & libre fous 
un roi en qui elle avoit confiance, conçut 
des projets utiles. On s’occupa de la for- 
mation des colonies. Les premières idées 
devoient fe tourner naturellement vers la 
Floride. A l'exception du fort Saint - Au- 
guftin , autrefois conftruit par les Efpa- 
gnols ; à dix ou douze lieues de la colonie 
. Françoife , les Européens n'avoient pas un 
feul établiffement dans ce vafte & beau pays. 
On n'en craignoit pas les habitans. Tout an- 
nonçoit fa fertilité. Il pafloit même pour 
riche en mines d'or & d'argent ; parce 
qu'on y avoit trouvé de ces métaux , fans 
foupçonner qu'ils venoient de quelques vaif 
feaux , jettès fur les côtes par le naufrage. 
Le fouvenir des grandes aétions que quel- 
ques François y avoient faites , ne pouvoit 
pas encore être effacé. Il eft vraifemblable 
quon craignit d’aigrir l'Efpagne , qui n’é- 
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toit pas difpofée à fouffrir le moindre éta 
bliffement dans le golfe du Mexique , où 
même dans le voifinage. Le danger qu'il y 
avoit à provoquer un peuple fi puifant 
dans le Nouveau-Monde , infpira la réfolu- 
tion de s'éloigner de lui le plus qu'il feroit 
pofñble. Les contrées plus feptentrionales 
de lPAmérique , obtinrent par cette raifon 
la préférence. La route en étoit déja tracée. 
IL. François Î y avoit envoyé en 1523 le 
isa Ki … Florentin Verazzani , qui nesfit qu'obferver 
nent leurs l'ifle de Terre-neuve, & quelques côtes du 


vues vers le 


continent ; mais fans S'y arrêter. 
Canada. 


Onze ans après, Jacques Cartier , habile 
navigateur .de Saint-Malo , reprit les pro- 
jets de Verazzani. Les deux nations , qui. 
étoient les premières débarquées au Nou- 
veau-Monde, crièrental’injuftice , en voyant 
qu'on y couroit fur leurs traces. Eh quor! 
dit plaifamment François 1 , Ze roi d'Ef- 
pagne 6 le roi de Portugal partagent tran- 
quillement entré eux toute l'Amérique , fans 
fouffrir que j'y prenne part comme leur frère! 
Je voudrois bien voir l’article du tefament d'A- 
dam , qui leur lègue ce vafte héritage ? 


Cartier alla plus tn que fon prédécef+ 
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eur. Il entra dans le fleuve Saint-Laurent : 
mais, après avoir échangé avec les fau- 
vages quelques marchandifes d Europe contre 
des pelleteries , 1l fe rembarqua pour la 
France , où l’on oublia par légéreté, une 
entreprife qu'on paroifloit n'avoir formée 
que par imitation. 

Heureufement les Normands , 1s8 Bre- 
tons , les Bafques continuèrent à faire la 
pêche de la morue fur le grand banc, le 
long des côtes de Terre - neuve, dans tous 
les parages voifins. Ces hommes intrépides , 
qui avoient de l'expérience , fervirent de pi- 
lotes aux aventuriers qui, depuis 1508, 
tentèrent de fonder des colonies dans ces 
contrées défertes. Aucun de ces premiers 
établiflemens ne profpéra ; parce qu'ils fu- 
rent tous dirigés par des compagnies exclu 
fives , qui n'avoient ni les talens qu'il fal- 
loit pour choifir les meilleures poñtions , 
ni des fonds fufñfans pour attendre le re- 
tour de leurs avances. Un monopole rem- 
plaça rapidement un monopole ; mais en 
vain : cétoit toujours avec une avidité 
fans vues & fans moyens. Tous ces dif- 
férens corps fe ruinoient l’un après l’autre, 


fn 
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fans que l’état gagnât rien à leur perte. Tant 
d’expéditions avoient confommé plus d'hom- 
mes , d'argent & de vaifleaux, que n'en 
coûtoit à d'autres puiflances la fondation 
de grands empires. Enfin Samuel de Cham- 
plain remonta bien avant le fleuve Saint- 
Laurent, & jetta fur fes bords, en 1608 ; 
les fondemens de Québec, qui devint le 
berceau , le centre, la capitale de la Nou- 
velle - France ou du Canada. 

L'efpace illimité qui s’ouvroit devant 
cette colonie, offroit à fes premiers regards 
des forêts fombres, épaifles & profondes, 
dont la feule hauteur atteftoit l'ancienneté. 
Des rivières fans nombre venoient de loin ar- 
rofer ces pays immenfes. L'intervalle qu’elles 
laifloient , étoit coupé d’une multitude dé 
lacs. On en comptoit quatre, dont la cir- 
conférence embrafloit depuis deux cens juf- 
qu'à cinq cens lieues. Ces efpèces de mers 
intérieures communiquoient eritre elles ; & 
leurs eaux après avoir formé le fleuve Saint- 
Laurent , alloient groffir confidérablement 
le lit de l'océan. Tout*dans cette région 
intatte du Nouveau-Monde, portoit l'em= 
preinte du grand & du fublime. La nature 


y 
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ÿ déployoit un luxe de fécondité ; une 
magnificence , une majelté qui Commandoit 
la vénération ; mille graces fauvages qui 
furpañloient infiniment les beautés artifi- 
cielles de nos climats. C’eft-lä qu’un peintre, 
un poëte auroit fenti fon imagination s’exal- 
ter, s'échauffer , & fe remplir de ces idées 
qui deviennent inefaçables dans la mémoire 
des hommes ! Toutes ces contrées exha= 
loïent , refpiroient un air de longue vie. 
Cette température qui, par la pofition du 
chmat, devoit être délicieufe, ne perdoit 
rien de fa falubrité par la rigueur fingu- 
lière d’un froid long & violent. Ceux qui 
n'attribuent cette fingularité qu'aux bois, 
aux fources, aux montagnes dont ce pays 
eft couvert, n'ont pas tout confidéré. D’au- 
tres obfervateurs ajoutent à ces caufes du 
froid , l'élévation du terrein,un ciel tout 
aérien , & rarement chargé de vapeurs, la 
direttion des vents qui viennent du Nord 
au Midi, par des mers toujours glacées. 
Les habitans de cet äpre climat étoient 
cependant peu vêtus, Un manteau de buflle 
ou de cafior , ferré par une ceintire de 
cuir; une chauflure de peau de chevreuil: 
Tome VIIL, B 
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des fauva- c’étoit leur habillement avant leur coms 
ges qui ha Herce avec nous. Ce qu'ils y ont ajouté 
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depuis, a toujours excité les lamentations 
de leurs vieillards fur la décadence des 
mœurs. 

Peu de ces fauvages connoifloient la cul= 
ture , encore n'étoit-ce que celle du mais 


qu’ils abandonnoïent aux femmes, comme 


indigne des foins de l’homme indépendant. 
Leur plus vive imprécation contre un ennemi 
mortel, c'étoit qu'il füt réduit a labourer 
un champ; la même que celle que Dieu 
prononça contre le premier homme. Quel- 
quefois ils s’abaifloient jufqu'à la pêche : 
mais leur vie & leur gloire étoient la chafle. 
Toute la nation y alloit comme à la guerre; 
chaque famille , chaque cabane , comme à: 
fa fubfiftance. Il falloit fe préparer à cette 
expédition par des jeûnes auftères, n’y mar- 


cher qu'après avoir invoqué les dieux. On 


ne leur demandoit pas la force de terrafiler 
les animaux, mais le bonheur de les ren- 
contrer. Hormis les vieillards arrêtés par la 
décrépitude , tous fe mettoient en cam- 
pagne , les hommes pour tuer le gibier, 
les femmes pour le porter & le fécher. 
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Au gré d'un tel peuple, l'hiver étoit la 
belle fufon de l’année : l'ours, le chevreuil, 
le cerf & l’orignal, ne pouvoient fuir alors 
avectoute leur vitefle, à travers quatre à 
cinq pieds de neige. Ces fanvages que n’ar- 
têtoient ni les bwuflons, n1 les ravines, n1 
les étangs , ni les rivières, & qui pañloient 
a lacourfe la plupart des animaux légers, 
faifoient rarement une chafle malheureufe. 
Mais au défaut de gibier , on vivoit de gland. 
Au défaut de gland, on fe nourrifloit de la 
fève ou de la pellicule qui naît entre le bois 
& lagrofie écorce du tremble & du bouleau. 
Dans l'intervalle d'une chaffe à l’autre , 
en fafoit, on réparoit les arcs & les flèches, 
les raquettes qui fervoient à courir fur Îa 
neige, les canots fur lefquels on devoit 
pañler les lacs & les rivières. Ces meubles 
de voyage & quelques pots de terre , for- 
moient toute l'induitrie | tous les arts de 
ees peuples errans. Ceux d’entre eux qui 
s'étoient réumis en bourgades, ajowtoient 
à ces travaux les foins qu'exigoient leur vie 
plus fédentaire; 1ls y joignoient la précau- 
tion de palflader , de défendre leurs caba- 
-escontre les irruptions. Les fauvages s’as 
B 2 
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bandonnoient alors, dans une fécurité pro* 
fonde , à la plus entière inaétion. Ce fen- 
timent inquiet de fa propre foibleffe ; cette 
lafitude de tout & de fo1- même, qu'on ap= 
pelle ennui ; ce befoin de fuir la folitude & 
de fe décharger fur autri du fardeau de 
fa vie , étoient inconnus à ce peuple con- 
tent de la nature & de fa deftinée. 

Leur flature étoit taillée en général dans. 
les plus belles proportions : mais plus pro- 
pres à fupporter les fatigues de la courfe. 
que les peines du travail , ils avoient moins: 
de vigueur que d’agilité. Avec des. traits 
réguliers , 1ls avoient cet air féroce que 
leur donnoient fans doute l'habitude de læ 
chafle & le péril de la guerre. Leur peaux 
étoit d’un rouge obfcur & fale. Cette cou- 
leur défagréable leur venoit de la nature 
qui hâle tous les hommes , continuellement 
expofés au grand air. Elle étoit augmentée 
par la manie qu'ont toujours eue les peu 
pies fauvages de fe peindre le corps & le 
vifage , foit pour fe reconnoitre de loin , 
foit pour fe rendre plus agréables dans l’a- 
mour ou plus terribles à la guerre. À ce 
vernis, ils Joignoient des friions de gra 
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de quadrupède ou d’huile de poiflon , ufage 
familier & néceffaire pour fe garantir de la 
piquure infoutenable des moucherons & des 
infetes qui couvrent tous les pays que 
J'homme jaïffe en friche. Ces onguens étoient 
préparés & mêlés avec des fucs ou des ma- 
tières rouges qui, peut-être, étoit le poifon 
le plus mortel pour les mouftics. Ajoutez à 
ces enduits qui pénètrent & dénaturent la 
couleur de la peau, les fumigations qu'on 
oppofe encore à tous ces infetes , ou que 
refpirent ces peuples dans leurs cabanes, 
où ils fe chauffent tout l'hiver , où ils bou- 
canent leurs viandes. C’en étoit aflez pour 
leur donner un teint hideux à nos regards, 
mais beau fans doute, ou du moins fuppor- 
table à leurs yeux peu délicats. Du refte ils 
avoient la vue, l’odorat, l’ouie, tous les fens 
d'une fineffe ou d’une fubtilité qui les avertif- 
{oient de loin fur leurs dangers ou leurs be- 
foins. Ceux-ci étoient bornés ; mais leurs 
maladies l’étoient bien davantage. Ils ne con- 
noifloient guère que celles qui pouvoient 
naitre de leurs exercices quelquefois trop 
violens, ou de Ïa furabondance de nourriture 
quils prenojent après des diètes exceflives. 

B 3 
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Leur population étoit peu nombreufe 
& peut-être n'étoit-ce pas un malheur, Les 
nations policées doivent defirer ‘la multi- 
plication des hommes , parce que , gouver- 
nées par des chefs ambitieux d'autant plus 
portés à la guerre qu'ilsne la font pas, elles 
font réduites à la néceffité de combattre 
pour envahir ou pour repouffer, parce 
qu'elles n'ont jamais aflez de terrein &r 
d’efpace pour leur vie entreprenante & 
difpendieufe. Mais les peuples ifolés, ér- 
rans, gardés par les déferts qui les fépa- 
rent, par les courfes qui les dérobent aux 
irruptions , par la pauvreté qui les garantit 
de faire ou de foufiir des injuftices , ces 
peuples fauvages n'ont pas befoin d’être 
multipliés. Pourvu qu'ils le foient aflez pour 
réfifter aux animaux féroces, pour.repoufler 
un ennemi qui n'eft jamais fort, pour fe 
fecourir mutuellement, tont eftibien. Plus 
ils le feroient au-delà ; plus promptement 
ils auroient dévafté les lieux qu'ils habi- 
tent, plutôt 1ls feroicnt forcés de les quatter 
pour en aller chercher d’autres, le f{eul, 
du moins le plus grand inconvénient de 
leur vie précaire. 
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Indépendamment de ces réflexions qui pou- 
voient bien ne s'être pas préfentées aux fau- 
vages du Canada d’une manière fi déve- 
loppée , la nature des chofes fufüfoit feule 
pour arrêter leur population. Quoiqu'ils ha- 
bitâflent des contrées abondantes en gibier 
&'en poiflon, il y avoit des faifons, & 
quelquefois des années où cette uniqüe rei- 
fource leur manquoit: la famine faifoit alors 
d'horribles ravages chez des nations trop 
éloignées les unes des autres pour fe donner 
des fecours. Leurs guerres ou leurs hoftilités 
pañlagères , mais canfées par des haines éter- 
nelles, étoient très-deftruétives. Des chaf- 
{eurs continuellement exercés à pourfuivre 
leur nourriture qui fuyoit devant eux, à 
déchirer l'animal qu'iis avoient furpris à la 
courfe ; des hommes dont l'oreille étoit fa- 
miliarifée aux cris de la mort , & la vue 
à l'effüfion du fang , devoient dans les com- 
bats , fe montrer plus impitoyables encore , 
s'il eft poffble , que ne le font nos peuples 
frugivores. Enfin malgré les éloges qu'on 
donne à l'éducation la plus dure, & qui fé- 
duifirent Pierre-le-Grand , au point quil 
erdonna de ne laiffer boire que de l'eau de 
RUE 
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la mer aux enfans de fes matelots , étrange 
épreuve qui leur coûta la vie à tous ; il eft 
certain qu'un grand nombre de jeunes fau- 
vages périfloient par la faim, par la foif, 
par le froid & par les fatigues. Ceux même 


dont le tempérament étoit aflez vigoureux 


pour réfifter aux exercices communs. dans 
ces climats, pour traverfer les plus grandes 
vivières à la nage, pour faire des chafles 
de deux cens lieues, pour fe défendre du 
fommeil durant plufieurs jours , pour fe 
pañler long-tems de nourriture : ces hommes 
en étoient moins propres à la génération, 
& fentoient tarir en eux les germes de la 
vie. Peu parvenoient à la carrière que l’on 
fournit dans nos fociétés, où les habitudes 
font plus uniformes & plus tranquilles. 
L'auftérité de l'éducation Spartiate, la 
pratique des rudes travaux , & l’ufage des 
nourritures grofhères , ont fait une 1llufion 
dangereufe. Les philofophes féduits par le 
fentiment des maux de l'humanité , ont voulu 
confoler les malheureux que la fortune avoit 
condamnés à ce genre de vie, en leur per- 
fuadant que c’étoit le plus fain & le meils 
leur, Les gens riches n'ont pas manqué d'a 
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Sopter un fyftème qui leur endurciffoit tran- 
quillement le cœur , & les difpenfoit de la 
compañlion & de la bienfaifance. Non: il 
n’eft pas vrai que les hommes occupés des 
pénibles arts de la fociété, vivent aufli long- 
tems que l’homme qui jouit du fruit de leurs 
fueurs. Le travail modéré fortifie, le travail 
excefhf accable. Un payfan eft un vieillard 
à foixante ans , tandis que les citoyens de 
nos villes qui vivent dans l’opulence avec 
quelque fagefle , atteignent & pañlent fou- 
vent quatre - vingts ans. Les gens de lettres 
même , dont les occupations font peu favo- 
rables à la fanté, comptent dans leur claffe 
un aflez grand nombre d'otogénaires. Loin 
des livres modernes, ces cruels fophifmes 
dont on berce les riches & les grands qui s’en- 
dorment fur les labeurs du pauvre , ferment 
leurs entrailles à fes gémiflemens , & dé- 
tournent leur fenfibilité de deffus leurs vaf- 
faux, pour la porter toute entière fur leurs 
chiens & fur leurs chevaux ! 

On trouva dans le Canada trois langues 
mères , l'Algonquine, la Sioufe & la Hu- 
ronne, On jugea que ces langues étoient pri- 
mitives, parce qu'elles renfermoient chacune 
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mx grand nombre de ces mots imitatifs. aux 
peignent les chofes bar le fon. Les dialeétes 
qui en dérivoient, fe multiplioient ‘pref- 
quautant que les bourgades. Cn'n'y re- 
marquoit point de termes abftraits, parce 
que l'efprit des fauvages, efprit encore ‘en+ 
fant, ne s’écarte guère loin des objets’ & 
des tems préfens ; &. qu'avec peu d'idéesion : 
a rarement befoin de les généralifer,:&d'es 
repréfenter plufieurs dans un feul figne.. Mas 
d'ailleur$ le langage de ces peuples prefque 
toujours animé d’un fentiment prompt, uni- 
que & profond, remué par les grandes fcèñes 
de la nature , prenoit dans leur imagination 
fenfible & ue , Un caraétère vivant :& 
poétique. L’étonnement, & l'admiration; 
dont leur ignorance même les rendoitifu£- 
ccptibles , les entrainoient violemhent à 

Fexagération. Leur,ame s'exprimoit.commeé 
leurs yeux voyoient:. c'étoit toujours. des 
êtres phyfiques qu'ils retraçoient avyecides 
couleurs fenfibles, & leurs difcours -deve- 
noient-pittorefques. . Au défaut de..termes 
de-convention poux rendre certaines idées 
compofées ou compliquées , is employoient 
des expreflions figurées. Le gefte, l'attitude 
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ou l’aétion du corps, l’inflexion de la voix 
fuppléoient ou achevoient ce qui manquoit 
à la parole. Les métaphores étoient plus 
hardies, plus familières dans leur conver- 
fation, qu'elles ne le font dans la poéfe 
même épique des langues de l’Europe. Leurs 
harangues dans les affemblées publiques , 
étoient fur-tout remplies d'images , d’é- 
nergie & de mouvement. Jamais peut-être 
aucun orateur Grec où Romain, ne parla 
âvec autant de force & de fublimité qu'un 
| chef de ces fauvages. On vouloit les éloi- 
gner (de leur patrie: Nous fommes ; répon- 
dit-il, és fur cette terre; nos pères y font 
enfevelis. Dirons - nous aux offemens de nos 
pères, levez-vous , © venez avec nous dans une 
terre étrangère ? 

IL eft aifé de penfer que de pareilles na- 
tions ne pouvoient pas être aufh douces; 
auf foibles que celles du midi de l'Amérique. 
On éprouva qu'elles avoient cette aétivité, 
- cette énergie qu'on trouve chez les peuples: 
du Nord, à moins qu'ils ne foient, comme 
les Lapons, d'une efpèce fort différente de. 
la nôtre. Elles n'étoient guère parvenues, 
qu'a ce degré de lumière & de police cu 
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l'inftinét feul peut conduire les hommes dan 
un petit nombre d’années : & c'eft chez ces 
peuples que les philofophes peuvent étudier 
l’homme de ja nature. * 

Is étoient divifés en plufeurs petites 
. nations, dont le gouvernement étoit à-peu- 
près le même. Quelques - unes reconnoif- 

Âoient des chefs héréditaires ; d’autres s’en 
donnoient d'életifs ; la plupart n’étoient 
dirigés que par leurs vieillards. C’étoient 
de fimples aflociations fortuites & toujours 
libres, unies fans aucun lien. La volonté 
générale n’y aflujettifloit pas même la vo- 
lonté particulière. Les décifions étoient de 
fimples confeils, qui n’obligoient perfonne, 
fous la moindre peine. Si, dans une de ces 
fingulières républiques , on ordonnoit la 
mort d'un homme, c’étoit plutôt une efpèce 
de guerre contre un ennemi commun, qu'un 
aéte judiciaire exercé fur un fujet ou un 
citoyen. Au défaut du pouvoir coërcitif , 
les mœurs, l'exemple, l'éducation, le rel- 
peét pour les anciens , l'amour des parens, 
aintenoient en paix ces fociétés fans loix 
comme fans biens. La raifon qui navoit 
pas été, comme parmi nous , dénaturée par 
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les préjugés & violée par des aétes de 
force, leur tenoit lieu de préceptes de 
morale , & d'ordonnance de police. La con- 
corde & la füreté fe maintenoient fans l’en- 
tremife du gouvernement. Jamais l'autorité 
ne blefloit ce puiffant inftinét de la nature, 
l'amour de lindépendance , qui, éclairé par 
la raifon, produit en nous celui de l'égalité. 

De-là, ces égards, que les fauvages cb- 
fervent réciproquement entre eux. Ils fe 
prodiguent des marques d’eftime , par un 
retour de célle que chacun exige pour foi 
même. Prévenans & réfervés, 1ls pèfentleurs 
paroles , ils écoutent avec attention. Leur 
gravité , qu'on prendroit pour de la mélan- 
colie, eft fur - tout remarquable dans leurs 
aflemblées nationales. Chacun y arrangue à 
fon tour , felon fon âge, fon expérience & 
fes fervices. Jamais on n'’eft interrompu , 
ni par un reproche indécent , ni par un 
applaudiflement déplacé. Les affaires publi- 
ques y font mamées avec un défintéreffe- 
ment. inconnu dans nos gouvernemens , oit 
le bien de l'état ne fe fait prefque jamais 
que par des vues perfonnelles ou par ef- 
prit de corps: Il n’eft pas rare de voir un 
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orateur fauvage qui eft en poñfleflion des 
fuffrages, avertir ceux qui défèrent à fes 
confeils , qu'un autre eft plus digne de leur 
confiance. 

Ce refpeë&t mutuel , entre les habitans 
d'unebotirgade, règne entre les peuples, dès 
que la guerre cefle. Les envoyés font reçus, 
font traités avec l'amitié qu'on doit à des 
hommes qui viennent parler de paix ou 
d'alliance. Ce n’eft jamais pour un projet 
de conquête , ni pour un intérêt de domi- 
nation que négocient des nations errantes, 
quin’ont pas même l'idée d’un domaine. 
Celles même qui s’arrètent dans des habi- 
tations fixes, ne difputent à perfonne le 
droit de s'établir dans leur canton, pourvu 
qu'on ne les inquiète pas. La terre, difent- 
ils , et faite pour tous les hommes; aucun 
n’y doit pofféder la portion de deux. Toute 
la politique des fauvages fe réduit donc à: 
former des ligues contre un ennemi trop 
nombreux & trop fort , à fufpendre des 
hoftilités trop meurtrières. Eft-on convenu 
de la trève ou de l'union? On s’en donne 
mutuellement le gage , par des colliers de 
porcelaine. C'eft une efpèce de coquillage, - 
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ou de colimaçon. Les blancs font trop com- 
munss; on en fait peu de cas. Les violetsplus 
rares, & les noirs, qui le. font ‘encore 
davantage, font les plus eftimés. On leur 
donnéxune forme cylindrique ; on les perce 3 
oi les diftribue en branches & en colliers. 
Les branches d'environ un pied de long, 
portent des grains enfilés à la fuite les uns des 
autres. Les colliers font de larges ceintures, 
où les grains, difpofés par rangs, font 
affujettis par de petites bandelettes de cuir, 
dont on forme un tiflu aflez propre, La 
mefure, le poids & la couleur de ces co- 
quillages , décident de l’importance des af- 
faires. Ils fervent de bijoux , de regiftres 
& d’annales. C’eft le lien des peuples & des 
individus. C’eft un gage inviolable & facré, 
qui donne la fanétion aux paroles, aux pro- 
mefles , aux traités, Les chefs de bour- 
gades , font les dépoñtaires de ces fafles 
de la nation. Ils en connoïffent la fignifica- 
tion ; ils en interprètent le fens. C’eft avec 
ees caraëtères de convention , qu'ils tranf- 
mettent l'huftoire du pays a la génération 
naïflante. dé 

- Comme les fauvages n'ont point de ri 
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chefles , ils font bienfaifans. On le voit; 
on le fent dans le foin qu'ils prennent des. 
orphelins, des veuves & des'infirmes. Ils 
partagent libéralement le peu qu'ils ont de 
provifions, avec ceux dont la chafle ; la 
pêche ou les récoltes ont trompé les efpé- 
rances. Leurs tables & leurs cabanes, font 
jour & nuit ouvertes aux étrangers & aux 
voyageurs. C’eft dans les fêtes que brille 
fur - tout cette hofpitalité généreufe , qui : 
fait un bien public des avantages d'un parti= 
culier. C’eft moins par ce qu'il pofiède , 
que par ce qu'il donne, qu’un fauvage af- 
pire à la confidération. Ainfi la provifont 
d'une chafle de fix mois, eft fouvent dif: 
tribuée en un jour; & celui qui régale a 
bien plus de plaifir que tous ceux qu'il a 
invités. 

Tous les peintres des mœurs fauvages ; 
ne placent point la bienveillance dans leurs 
tableaux. Mais la prévention ne leur a-t-elle 
pas fait confondre , avec le caraëtère natu- 
rel, une antipathie de reflentiment ? Ces 
peuples n'aiment, n’eftiment , n1 n’accueil- 
lent les Européens. L’inégalité des condi=" 
tions , que nous çroyons fi néçeflaire pour 
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le maintien des fociétés, eft , aux yeux d'un 
fauvage, le comble de la démence. Ils font 
également fcandalifés, que chez nous; un 
homme ait lui feul plus de bien que plu- 
fieurs autres; & que cette première in- 
juftice en entraine une feconde, qui eft 
d’attacher plus de confidéraration à plus de 
richefles. Mais ce. qui leur femble une baf- 
{efle , un aviliflement au-deflous de La ftu- 
pidité des bêtes ; c'eft que des hommes , 
qui font égaux par la nature, fe dégradent 
quiqu'a dépendre des volontés ou des ca- 
prices d'un feul homme. Le refpect que nous 
avons pour les titres, les dignités, & fuy- 
tout pour la noblefle héréditaire , ils l’ap- 
pellent infulte ,,outrage pour l'efpèce hu- 
maine, Quand on fait conduire un canot, 
battre l'ennemi, conftruire une cabane, vivre 
de peu, faire cent lieues dans les forêts, 
fans autre guide que le vent & le foleil, 
_ fans autre provifion qu'unsarc & des flèches: 
c'eft alôrs qu'on eft un homme; & que faut- 
1l de plus? Cette inquiétude qui nous fait 
pañler tant de mers, pour chercher une 
fortune qui fuit devant nos pas ; ils la crotent : 
plutôt l'effet de notre pauvreté que de notre 
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anduftrie. Ils rient de nos arts , de nos ma- 
nières , de tous ces ufages, qui nous infpi- 
rent plus de vanité, à mefure qu'ils s’éloi- 
gnent plus de la nature. Leur franchife & 
leur bonne-fo1, font indignées des finefles 
& des perfidies, qui ont fait la b:f: de 
notre commerce avec eux. Une foule d'au- 
tres motifs , appuyés quelquefois fur le 
-préjugé , fouvent fur la raifon , ont rendu 
les Européens odieux aux fauvages. Ils font 
devenus , par repréfailles ,| durs & cruels 
envers nous. L'averfion & le mépris que 
nous leur avons fait concevoir pour nos 
mœurs , les ont toujours éloignés de notre 
fociété. On n’a jamais pu façonner aucun 
d'eux aux délices de notre aifance ; tandis 
qu'on a vu des Européens renoncer à toutes 
les commodités de l’homme civil, pour aller 
prendre dans les forêts l'arc & la maflue de 
l’homme fauvage. 

Cependant un fentiment inné de bien- 
veillance , les ramène quelquefois à nous. 
Un bâtiment François s’étoit brifé , à l’entrée 
de l'hiver, fur les rochers d’'Anticofti. Ceux 
des matelots qui, dans cette 1ifle déferte & 
fauvage, avoient échappé aux rigueurs des 
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frimats & de la famine, formèrent , des débris 
de leur navire , un radeau qui, au prin- 
tems , les condufit dans le contment. Une 
cabane de fauvages s'offrit à leurs regards 
expirans. Mes frères , leur dit affe&tueufement 
le chef de cette famille folitaire , Les mal 
heureux ont droit a notre commifération & & 
notre affiflance ; nous fommes hommes , & Les 
mifères de l'humanité nous touchent dans les 
autres comme dans nous- mêmes. Ces expref- 
fions d'une ame tendre , furent fuivies de 
tous les fecours qui étoient au pouvoir de 
| ces généreux fauvages. 

Européens, fi fiers de vos gouvernemens . 
de vos loix , de vosinftitutions, de vos mo- 
numens, de tout ce que vous appellez votre 
fagefle, permettez que je vous arrête un 
moment. Je viens de vous éxpofer avec 
fimplicité & fans art le tableau de la vie 
& des mœurs du fauvage. Je ne vous aï 
ni difimulé fes vices, ni exagéré fes vertus. 
La fenfation que mon récit vous a fait éprou 
ver , je vous demande de la conferver juf» 
qu'a ce que le plus beau génie, l’homme 
le:plus éloquent d'entre vous ait apprêté fes 
crayons & vous ait peint avec toute la force, 
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avec toute la magie de fon coloris les biens 
& les maux de vos contrées fi policées. Son 
tableau vous tranfportera d’admiration , je 
n’en doute point: mais croyez-vous qu'il 
laiffe dans vos ames l'émotion délicieufe que 
vous reflentez encore ? L'eftime , l'amour, 
Ja vénération, que vous venez d’accorder 
à des fauvages , vous linfpirera-t-1l pour 
vos compatriotes ? Vous ne feriez que de 
miférables fauvages dans les forêts; le der- 
nier des fauvages feroit un homme refpec- 
table dans vos cités. | 
Une feule félicité manquoit aux Améri- 
cainms: le bonheur d'aimer  pafionnément 
les femmes. En vain ont - elles reçu de la 
nature une taille avantageufe , de beaux 
yeux , des traits agréables, des cheveux 
noirs, longs & bien placés. Tous ces agré- 
mens ne font comptés que durant le tems de’ 
leur indépendance, À peine ont-elles fubi le 
joug de l'hymen, que l'époux même qu'elles 
vhéniflent uniquement, devient infenfible à 
des charmes qu’elles prodiguoient avant ‘le: 
mariage. À la vérité, le genre de vie où 
cet état les condamne, n'eft pas favo- 
table. à la beauté, Leurs traits s’altèrent 3 
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elles perdent en même tems, & le defr & 
le pouvoir de plaire. 'Lahorieufes , actives 
infatigables ; on les voit labourer la terre , 
jetter la femence, faire la moiflon ; tandis 
que leurs maris, dédaignant de courber la 
tête & le dos fous le joug de l’agriculture, 
s’amufent à chafler , à pêcher , à tirer de 
l'arc, à exercer fur la terre l'empire de 
l'homme. 

Plufeurs de ces. nations ont l’ufage de [a 
pluralité des femmes. Les peuples mème, 
qui ne pratiquent pas la polygamie , fe font 
du moins réfervé le divorce. L'idée d'un 
lien indiffoluble n’eft pas encore entré dans 
l'efprit de ces hommes libres jufqu’a la 
mort. Quand les gens mariés ne fe convier- 
nent pas , ils fe féparent de concert , & par- 
tagent entre eux les enfans. Rien ne leur 
paroiît plus contraire aux loix de la nature 
& de la raifon , que le fyftême oppofé des 
chrétiens. Le grand efprit, difent -ils, nous 
a créés pour être heureux ; & ce feroit l’of- 
fenfer ,-que de vivre dans un état de con- 
trainte & de chagrin. Cette morale eft d’ac- 
cord avec le langage que tenoit un Miamis à 
l'un de nos nuffionnaires. Nous ne pouvions 
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plus bien vivre enfemble , ma femme & moi. Mon 
voifin n'étoit pas mieux avec la fienne. Nous 
avons changé de femme ; 6 nous fommes tous 
COnÉers: + 

Un écrivain illuftre , & qu'il faut encore 
admirer quand on n'eft pas de fon avis, 
penfe que l'amour n’eft point, chez les 
Américains, un principe d’induftrie, de génie 
& de mœurs, commeil l’eft en Europe; parce 
que les Américains, dit-il, ont un fixième 
fens plus foible qu'il ne l’eft chez les Euro- 
péens. On prétend que ces fauvages ne con- 
noiflent ni les tourmens, ni les délices de 
la plus ardente des pañlions. L'air & laterre , 
dont l'humidité contribue fi. fort à la végé- 
tation, leur donnent peu de chaleur pour la 
génération. La même fève qui couvre les 
campagnes de forêts & les arbres de feuilles, 
ÿ fait croître chez les hommes , comme 
chez les femmes , de longues chevelures , 
liffes , épaifes , fortes & tenaces. Des hommes 
quinont guère plus de barbe que les eu- 
nuques , ne doivent pas abonder en germes 
reprodudtifs. Le fang de ces peuples eft 
aqueux & froid, Les mâles y ont quelque- 
fois du lait aux mamelles. De-là ce pen- 
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chant tardif pour les femmes ; cette aver- 
fion qui les en éloigne dans le flux menf- 
truel, & dans les tems de grofleffle ; cette 
ardeur foible & pañlagère, qui ne fe réveille 
que dans certaines faifons de l'année. De- 
là cette vivacité d'imagination qui les rend 
fuperftitieux , peureux dans les ténèbres 
comme des enfans, aufñi portés à la ven- 
geance que des femmes, poëtes & figurés 

* dans leurs difcours ; fenfibles, en un mot, 
mais peu pañlionnés. Enfin, de-là venoit 
fans doute en partie ce défaut de popu- 
lation , qu'on a toujours remarqué chez 
eux. Ils ont peu d’enfans , parce. qu'ils n’ai- 
ment pas aflez les femmes : & c’eft un vice 
national , que les vieillards ne cefloient de 
reprocher aux jeunes gens. 

Mais ne pouroit-on pas dire que la paf- 
fion pour les femmes , languit moins par le 
tempérament des fauvages , que par leur 
cara@tère moral ? Les plaifirs de l’amour 

y font trop faciles, pour y exciter puiffam- 
ment les defirs. Parmi nous , en eflet , eft-ce 
dans les fiècles où le luxe favorife l’incon- 
tinence, qu'on voit les hommes aimer le 
plus les femmes, & les femmes porter le 

Ce 
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plus d'enfans ? Dans quels pays l’amour fut-l 
- une fource d’héroïfme & de vertu, quand 
les femmes n'y encouragoient pas leurs 
amans par les refus de la pudeur, par la 
honte qu'elles attachoient aux foiblefles de 
leur féxe ? C'eft à Sparte , c’eft à Rome , 
c’eft en France même, dans les tems de 
la chevalerie , que l'amour a fait entre- 
prendre & foufrir de grandes chofes. C'eft-1a 
que fe mêlant à l’efprit public , il aïdoit ou 
fuppléoit au patriotifme. Comme il étoit 
plus difficile de plaire toujours à une femme 
que d'en féduire plufeurs , le règne de l'a- 
mour moral prolongeoit le pouvoir de :la- 
our phyfque, en le réprimant, en le 
dirigeant, en le trompant même par des 
efpérances , qui perpétuoient les defrs & 
confervoient les forces. Mais cet amour 
qui jowfloit peu, produifoit beaucoup. 
Aimer n'étoit pas un art; c'étoit une pat- 
fion. Engendrée par l'innocence même , elle 
fe nournfloit de facrifices , au lieu de s’éteindre 
dans les voluptés. 

Quant aux fauvages , s'ils aiment moins 
les femmes que ne font les peuples policés; 
ce n’eft pas peut-être faute de vigueur & de 
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penchant à la population. Mais le premier 
béfoin de l’homme , arrête chez eux les éris 
du fecond. Le foin de leur nourriture ; 


‘épuife prefque toutes leurs forces. La chaffe 


& les courfes ne leur laiffent n1 les moyens, 
ni le loifir de peupler. Toute nation errante, 
ne fera jamais féconde. Que deviendroient 
des-femmes , obligées de fuivre leurs maris 
à cent lieues, avec des enfans fur leur fein 
ou dans leurs bras ? Que deviendroient ces 
énfans eux - mêmes , privés d’une mamelle 
qui tariroit en chemin ? La chaffe empèche 
donc la multiplication des hommes & la guerre 
la détruit. Un fauvage guerrier réfifte aux 
pièges féduéteurs, dont les jeunes filles cher- 
chent à l’envelopper. Quand la nature oblige 
ce fexe a pourfuivre celui qui fuit, & qu’elles 
vont folliciter les hommes jufques dans leur 
hit ; ceux qui font moins touchés de la gloire 
Militaire que des charmes de la beauté , fe 
laiflent aller à la tentation. Mais les vrais 
guerriers, à qui l'on apprend de bonne-heure 
que la fréquentation des femmes énerve le 
courage & la force, ne fe rendent pas. Le 
Canada n'eft donc point défert par l’avarice 
de la nature , mais par le genre de vie de 
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fes habitans. Aufli propres à la génération. 
. que nos peuples du Nord, ils ufent toute 
leur vigueur à leur confervation. La faim 
ne leur permet pas d'écouter l’amour. Si les 
peuples du Midi donnent tout à cette fe- 
conde paññon, c’eft que la premièreeft promp- 
tement fatisfaite à très-peu de frais. Dans. 
un pays où la nature produit beaucoup, & 
l'homme confomme peu, toute la furabon- 
dance des forcesfe porte vers lapopulation, 
qui, d'ailleurs, eft fecondée par la chaleur 
du ciel. Dans un climat où les hommes font 
plus voraces que la nature n’eft prodigue , 
le tems & les facultés de l’efpèce humaine 
{ont abforbés par des fatigues qui nuifent à 
la multiplication. a 
Mais la preuve que les fauvages ne font 
pas moins fenfibles que nous à la pañlion des 
femmes , c'eft qu'ils aiment bien plus leurs 
enfans. Une mère allaite fon fils jufqu’à l'âge 
de quatre ou cinq ans, & quelquefois jufqu'& 
fix ou fept. Dès l'âge le plus tendre, on 
refpeëte en eux leur indépendance naturelle. 
Jamais onne les bat, jamais onne les gronde, 
pour ne pas abattre cet efpritdlibre & martiab 
qui doit former un jour la bafe de leur ca- 
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raêtère. On évite même d'employer des rai- 
fons trop fortes pour les perfuader; parce 
que ce feroit une efpèce de violence qu'on 
feroit à leur volonté. Comme on ne leur 
apprend que ce qu'ils doivent favoir, ils font 
les enfans les plus heureux de Ia terre. S'ils 
viennent à mourir, les parens les pleurent 
amérement. On voit quelquefois deux époux 
aller, après fix mois, verfer des larmes fur 
le tombeau d'un enfant, & la mère y fure 
couler du lait de fes mamelles, 

Des liens plus durabies encore chez les 
fauvages, ce font ceux de l'amitié. L'amitié 
n'eft pas précifément un devoir, puifqu'on 
ne peut pas la commander : mais c’eft une 
umon plus agréable , plus tendre & même 
plus forte que celles qui font formées par 
la nature ou parles inftitutions fociales. 
Tous ceux que ce fentiment délicienx a 
rapprochés s'accordent réciproquement des 
confeils dans les conjon@ures difficiles , des 
confolations dans les malheurs, de l'appui 
dans les démarches , des fecours dans l’in- 
fortune. Loin de chercher à diminuer les 
obligations de cette vertu , l'imagination 
fe plait à les exagérer. On veut qu’elle ne 
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puiffe pas exïfter, fans un parfait aban< 
don de foi-même , fans une entière renon- 
ciation à fes intérêts perfonnels en faveur. 
de la perfonne véritablement. chérie. 

Il n’eft pas donné à toi: les hommes de: 
jouir des douceurs de l'amitié. Plufeurs ; 
a raifon de la froideur & de la fécherefle 
de leur caraétère , ne peuvent ni l'éprou- 
ver , m1 la faire naître. Comment entreroit- 
elle dans le cœur d’un riche? Il n'eft tou- 
ché que de fon opulence attuelle, du defir 
de l'augmenter, de la crainte de la perdre. . 
I ne faut au puiflant que des adulateurs 
dont l’œil timide n’ofe s'élever jufqu’a lui, 
des ames avilies quiimplorent baflement fa 
protc&tion. Quel appas pourroit - il trou- 
ver dans une communication intime que 
. la dernière clafe des citoyens pourroit goûter 
auf - bien ou mieux que lu ? L'homme 
diflipé eft également incapable d'affeétions 
profondes & durables : le fafte , la varièté 
des plaifirs ; c'eft tout ce qui l'occupe. Ses 
jouiflances font extérieures ; fon ame n'entre 
pour rien dans fes attachemens. 
_ Chez les fauvages , l'amitié n’eft jamais 
altérée par cette foule d'intérêts oppofés 
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qui, dans nos fociétés, affoibliflent toutes 
les liaifons , fans en excepter les plus dou- 
ces & les plus facrées. C'eft-là que le cœur 
d'un homme fe choifit un cœur pour y dé- 
pofer fes penfées, fes fentimens , fes pro 
jets, fes peines , fes plaifirs. Tout devient 
commun entre deux amis. Ils s'attachent 
pour jamais l’un à l’autre ; ils combattent à 
côté l’un de l’autre ; ils meurent conftam- 
ment fur le corps l’un de l’autre. Alors même, 
ils ont la douce perfuañon que leur fé- 

paration ne fera que momentanée , & qu'ils 
 {e tejoindront dans un autre monde, pour 
ne fe plus quitter, & fe rendre à jamais les 
plus grands fervices. Un Iroquois chrétien, 
mais qui ne fe conduifoit pas felon les 
maximes de l'évangile, étoit menacé des 
peines éternelles. 11 demanda fi fon ami en- 
terré depuis peu de jours étoit en enfer. J'ai 
de fortes raifons pour croire qu'il n’y a pas 
été précipité, répondit le mifionnaire. S'il 
eneft ainf, je ne veux pas y aller, reprit le 
fauvage. Il s’engagea , fur le champ, à 
changer de mœurs ; & fa vie’ fut toujours 
depuis très - édifiante. 
. Les fauvages ont une pénétration & une 
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fagacité qui étonnent tout homme qui ne 
fait pas combien nos arts & nos méthodes 
ont rendu notre efprit parefleux ; parce que 
nous n'avons prefque jamais que la peine 
d'apprendre , & très-rarement le befoin de 
penfer. S'ils n’ont cependant rien perfec- 
tionné , non plus que les animaux en qui on 
remarque le plus d’adreffe, c'eft peut - être 
que ces peuples, n'ayant que des idées re- 
latives aux premiers befoins , l’écalité qui 
règne entre eux met chaque fauvage dans 
la néceflité de les acquérir , & de pañler 
toute fa vie à faire fon cours de connoiflances 
ufuelles : d’où il réfulte que la fomme des : 
idées de chaque fociété des. fauvages n’eft 
pas plus grande que la fomme des idées de 
chaque individu. 

Au lieu de méditations profondes , les 
fauvages ont des chanfons. Leur chant , dit- 
on, eft monotone. Mais ceux qui l'ont jugé 
tel, avoient- ils une oreille propre & faite 
a les bien entendre ? La première fois qu'on 
parle devant nous une langue étrangère , 
tout nous y paroit continu, dit & prononcé du 
même ton, fans aucune inflexion , fans pro= 
{odie. On ne commence 4 diftinguer les mots, 
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les fyllabes , à s'appercevoir que les unes 
font plus fourdes , les autres plus aiguës, 
ont plus ou moins de durée, qu'après une 
aflez longue expérience. Ne faudroit-il pas, 
du moins , autant de tems pour prononcer . 
fur la mélodie d’un peuple, qui doit être 
_ toujours fubordonnée à fa langue ? 

Leurs danfes font prefque toujours une 
image de la guerre ; & communément éxé- 
cutées les armes à la main. Elles font fi 
vraies, fi rapides, fi terribles, qu’un Euro- 
péen qui les voit pour la première fois, 
ne peut s'empêcher de frémir. Il croit qu’en 
un inftant la terre va être couverte de fang 
& de membres épars , & que de tous les 
danfeurs , de tous les fpeateurs ,il ne 
reftera pas un feul homme. N'’eft- il pas fin- 
gulier que dans les premiers âges du monde 
& chez les fauvages , la danfe foit un art 
d'imitation ; & qu'elle ait perdu ce carac- 
tère dans les pays policés, où elle femble 
réduite à un certain nombre de pas exécutés 
fans ation, fans fujet , fans conduite ? 
Mais 1l en eft des danfes comme des langues: 
elles deviennent abftraites , ainfi que les 
idées dont elles font compofées, Les fignes 
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en font plus allégoriques , à proportion 
que l’efprit des peuples eft plus raffiné. De 
même qu'un mot dans une langue favante 
exprime plufieurs idées; un pas, une at- 
titude fuffit pour rappeller plufieurs fenti- 
mens dans une danfe raifonnée. C'eft la 
faute des danfeurs ou des fpeétateurs, qui 
n’ont pas d'imagination , quand les uns ne 
donnent pas & que les autres ne voient 
point de caraëtère & d’expreflion à quelque 
danfe figurée. D'ailleurs, les fauvages ne 
peuvent peindre que des pañhons fortes & 
des mœurs féroces; les images en doivent 
être plus expreflives dans leurs danfes, qui 
font le langage des geftes , le premier & 
le plus naïf de tous les langages. Les na- 
tions policées & paifibles ont à peindre des 
pañons douces avec des images fines, pro- 
pres à réveiller des idées fubtiles. Cepen- 
dant 1l faudroit quelquefois ramener les 
danfes a leur origine , y retracer des mœurs 
fimples , y faire revivre les premiers 
fentimens de la nature par des mouve- 
mens qui les repréfentent ; & s'éloigner 
des traces antiques & favantes des Grecs 
& des Romains , pour revenir aux images 
; vigoureufeg 
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Visouteufes & parlantes des fauväges du 
Canada. \ 

Ceux-ci, toujours livrés uniquement à 
la pafñion qui les occupe , ont une forte de 
fureur pour le jeu comme tous les gens oïfifs, 
& fur - tout pour les jeux de hafard. Ces 
hommés ordinairement fi taciturnes, fi mo- 
dérés , fi maîtres d'eux - mêines , fi définté- 
reflés , deviennent au jeu forcenés, avides, 
turbulens ; 1ls y perdent le repos, la raifon 
& tout ce qu'ils poffèdent. Dénués de la plu- 
patt des chofes, curieux de ce qu'ils voient, 
& , dès qu'il leur plait, preflés de l'avoir, 
& d'en jouir, 1ls fe livrent tout entiers aux 
moyens d'acquérir les plus prompts & les 
moins pénibles. C'’eft une fuite de leurs 
mœurs ;-c'eft encore une fuite de leur ca- 
raétère. L'afpeët du bonheur préfent dérobe 
toujours à leurs yeux le mal qui peut le 
fuivre. Leur prévoyance ne va pas même 
du jour à la nuit. Ce font alternativement 
des enfans imbécilles, & des hommes ter+ 
ribles. Tout dépend du moment. 

Le jeu fufiroit pour les mener à la fus 
perftition ; quand ils ne feroient pas fujets 
par leur nature à çe fléau de l'efpèce hu- 
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maine. Mais comme ils n’ont#pas beaucong 
de médecins ou de charlatans en ce genre, 
ils fouffrent moins de eette maladie que les 
peuples policés; 1ls y apportent mieux tous 
les tempéramens de la raïfon. Les Jroquois 
fuppofent confufément un premier être qui 
règle, à fon gré le cours du monde. Ils ne 
s'afligent pas du mal que cet être permet 
oulaifle faire. Quand il leur arrive un évé- 
nement fâcheux: /’ Homme d’en haut l’a voulu, 
difent-ils ; & ily a peut - être plus de phi- 
lofophie dans cette foumifion que dans tous 
les raifonnemens , toutes les déclamations 
de nos philofophes. La plupart des autres 
nations fauvages adorent ces deux princi- 
pes, qui ne tardent pas à naître dans l’éfprit 
humain, dès qu’il a conçu des. fubftances 
invifibles. Quelquefois c'eft un fleuve , une 
forêt, la lune & le foleil qu'ils adorent; en 
un mot des êtres en qui ils ont remarqué 
une certaine pruiflance & du mouvement; 
parce que par-tout où ils voient un mouve- 
ment dont ils ignorent la caufe , ils fup- 
pofent une ame. 

_ Ils femblent avoir quelque idée d'une 
autre vie: mais comme ils n’ont aucun. prin- 
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tipe de moralité, ils ne la croient pas defti- 
née à la punition du crime , à la récom- 
penfe dela vertu. Ils penfent que le chaffeur 
infatigable , le guerrier fans peur & fans 
pitié ; l'homme qui aura tué ou brülé beau- 
coup d'ennemis, & rendu fa bourgade vi&to- 
rieufe , à fa mort pañlera dans une terre 
_ abondante, où toutes fortes d'animaux raffa- 
fieront fa faim. Mais ceux qui auront vieilli 
fans gloire & dans l'indolence , feront re- 
léoués à jamais dans un fol ftérile , où la 
famine & les maladies les affiégeront éter- 
nellement. Leurs dogmes font faits pour leurs 
mœurs & pour leurs befoins. Ils croient à 
des plaïfirs & à des peines qu'ils connoïffent. 
‘Ils ont plus d'efpérances que de craintes ; 
ils font heureux jufques dans leurs erreurs. 
_Cependantils font tourmentés par des fonges. 

Rien n'eft fi naturel à l'ignorance que 
d’attacher du myftère aux fonges ; que de 
les rapporter à quelque être puifant qui 
prend le moment où toutes nos facultés 
font fufpendues & liées par le fommeil , 
pour veiller fur nous en l’abfence de nos 
fens. C’eft comme une ame étrangère qui 
s’introduit en nous , pour nous avertir de 
| D 2 
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ce qui fe pafle au loin dans l'avenir , to 
jouss préfent à l'être qui l’a déja créé, quand 
nous ne le voyons pas encore. Ce préjugé 
qui ne s'élève que dans un état de fociété 


commencée , fait chez les peuples policés 


les révélations , les apparitions , les com- 
munications avec la divinité. Nul ne devient 
prophète , fans avoir eu des fonges. C’eft 
le premier pas du métier: celui qui ne rêve 
pas, ne prédit point. | 
Dansles climats âpres & rudes du Canada , 
chez des peuples quine vivent que de chafle, 
les nerfs font quelquefois douloureufement 
affedtés par l'intempérie de l'air , par les 
fatigues & les longues diètes. Alors les fau- 
vages ont des fonges; & ces fonges font 
triftes & funeftes. Ils rêvent qu'ils font en- 
tourés d'ennemis; ils voient leur bourgade 
furprife nager dans le fang ; ils reçoivent des 
outrages, des bleffures; on leur enlève leurs 
femmes, leurs enfans, leurs amis. A leur 
réveil, ils prennent ces vifions pour un avis 
des dieux ; & la crainte qui met cette opiniom 
dans leur ame, ajoute à leur férocité par 
la mélancolie dont elle teint toutes leurs 
idées & leurs {ombres regards. Les vieilles 
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femmes , inutiles au monde, rêvent pour la 
füreté de l’état, comme parmi nous les in- 
dolens prient & chantent. Quelques vieil- 
lards imbécilles rêvent avec elles, pour les 
affaires publrques où ils n’ont point d'in- 
_fluence. Des jeunes gens inhabiles à lachafle, 
a la guerre, à la fatigue rêvent aufñi, pour 
avoir part à l’adminiftration de la peuplade. 
Vainement on atravaillé durant deux fiècles 
a difiper des illufions fi profondément en- 
racinées. ous autres Chrétiens, ont conftam- 
ment répondu les fauvages , vous vous mo- 
quez de la foi que nous accordons aux fonges , 
É yous exigez que nous croyons des chofes infini- 
ment moins yvraifemblables, On voit ainf tou- 
jours chez ces nations le germe du facer- 
doce & des plus grands maux. 

Sans ces affeétions mélancoliques & ces 
rèves , il n'y auroit rien de fi rare que les 
querelles entre les particuliers. Des Euro- 
péens qui ont vécu long-tems dans ces con- 
trées, aflurent qu'ils n’ont jamais vu un fau- 
vage en colère. Sans la fuperftition, il n'y 
auroit rien de fi rare que les querelles de 
nation à nation. | 

Les querelles des particuliers font ordi 
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nairement appaifées par le corps de Vétats 
La confidération que la nation témoigne à 
 loffenfé , calme fon amour- propre, & dif- 
pofe fon ame à la paix: Il eft plus difficile 
d'éviter les démêlés & de PACS hoftihtés 
entre deux peuples. : 

La chaffe eft un germe de guerre. Dès 
que deux troupes, féparées par des forêts 
de cent lieues, viennent à fe rencontrer 
dans leurs courfes , à s’intercepter le gibier, 
elles ne tardent pas à tourner contre elles- 
mêmes les flèches qu'elles réfervoient aux 
ours. Dès-lors une iéoère efcarmouche eft 
‘la femence d’une difcorde éternelle. Le parti 
vaincu jure aux vainqueurs une vengeance 
inplacable, une haine nationale qui vivra 
dans leur fang & renaitra de leurs cendres. 
‘Cependantces querelles s'éteignent quelque- 
fois dans les bleflures des deux bandes, 
quand, de part & d'autre, ce n'eft qu'une 
_jeuneffe bouillante qui, dans limpatience 
de fon à âge , ft allée au loin faire l'effa 
de fes premières armes. Mais la rage des 
peuples entiers ne s’ailume pas fégérement. 

Quand il y a fujet de guerre, ce neft 
pas un homme qui en jûge, qui ka décide 
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% la déclare. La nation s’aflemble , & le 
chef parle. Il expofe les griefs & les injures. 


On pèfe, on balance les aangers & les fuites’ 


d’une rupture. Les orateurs.vont droit à leur 
but , fans s'arrêter , fans s’écarter , fans pren- 
dre le change. Les intérêts font difcutés avec 
une force de raifon & d'éloquence, qui naït 
de l'évidence & de la fimplicité des objets; 
avec une impartialité même , dont la chaleur 
des pafhons laifle encore les efprits plus fuf- 
ceptibles, que ne fait parmi nous la compli- 
cation des idées. Si la guerre eft décidée à 
l'unanimité des voix , à l’acclamation univer- 
felle, les alliés y font invités. Rarement ils 
s'y refufent , parce qu'ils ont toujours quel- 
que injure à venger, des morts à remplacer 
par des prifonniers. 

Enfuite on s'occupe à choifir un chef. Lorf- 
qu'un certain nombre d'hommes fe réuniffent 
pour exécuter une entreprile d’un intérêt 
commun , 11 faut que quelqu'un d'entre eux 
foit chargé de diriger les mouvemens de la 
multitude dont il faut qu'il foit l'ame com- 
mune , l'ame qui commande auffñi impérieu- 
fement à tous, qu'aux membres du corps 
qu'elle habite , & qu’elle en foitauffi promp- 
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tement, auf fidèlement fervie. Au moment 
où cette identité ceffe , le défordre s'intro- 
duit. Ce n'’eft plus une armée qui tend au 
même but: ce font des officiers ifolés , des 
foldats féparés qui s’abandonnent à des def- 
feins particuliers. Cette fubordination, qui 
he cent mille têtes , deux cens mille bras 
àäun même général, eft la qualité princi- 
pale qui diftingue nos guerriers modernes: 
des guerriers anciens. Cheæces derniers , 
chacun fe défignoit fon ennemi, & alloit le 
défier au milieu de la mêlée. Un combat 
n'étoit qu'un grand nombre de duels exé- 
cutés en même tems fur un champ de ba- 
taille, Il n'en eft pas ainfi de nos jours. Ce 
{ont de profondes , larges & denfes mañles 
d'hommes alignés & preflés , fe mouvant 
en tout fens comme un feul. Autrefois, 
c'étoit un duel d'homme à homme ; à pré- 
fent , c’eft un duel de mafñle à mañle. Le 
moindre défaut de fübordination ameneroit 
la confufion, & la confufñon un horrible 
maflacre & une défaite humiliante. 

. L’éloignement qu'ont les fauvages du Ca- 
nada pour tout ce qui peut gêner leur indé- 
pendance , ne les a pas empêchés d'apper- 
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cevoir la nécefité d’un chef militaire. Des 
capitaines les ont toujours menés au com- 
bat; & dans la préférence qu'ils leur accor- 
doient, la phyfionomie étoit confultée. Ce 
moyen de juger des hommes feroit peut- 
être défetueux & ridicule chez des peuples 
qui, formés dès l'enfance à contraindre leur 
air & tous leurs mouvemens, n'ont plus 
de phyfionomie, font pleins de difimula- 
tion & de paññions faétices. Mais le premier 
coup-d'œil ne trompe guère les fauvages 
qui, guidés par læ nature feule, en con- 
noïflent la marche. Après l'air guerrier , 
on cherche une voix forte ; parce que dans 
des armées qui marchent fans tambours , 
fans clairons pour mieux furprendre l'ennemi, 
rien n'eft plus propre à fonner l'alarme , 
à donner le fignal du combat , que la voix 
terrible d’un chef qui crie & frappe en même 
tems. Mais ce font fur-tout les exploits qui 
nomment uh général. Chacun a droit de 
vanter {es viétoires, pour marcher le pre- 
mier au péril ; de dire ce qu'il a fait pour 
prouver ce qu'il veut faire; & les fauvages 
trouvent qu'un hérosbalafré, qui montre fes 
cicatrices, a très-bonne grace à fe louer. 
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Celui qui doit guider les autres dans le 
chemin de la viétoire , ne manque jamais de 
les haranguer. « Camarades, dit - il, les 
» os de nos frères font encore découverts. 
» Ils crient contre nous; il faut les fatis- 
# faire. Jeunefle, aux armes ; rempliflez vos 
» carquois ; peignez - vous de couleurs fu- 
» nèbres qui portent la terreur. Que les 
» bois retentiflent de nos chants de guerre. 
» Défennuyons nos morts par les cris de la 
»# vengeance. Allons nous baigner dans le 
» fang ennemi, faire des prifonniers, & 
# combattre tant que l’eau coulera dans les 
» rivières , que l'herbe croiîtra dans nos 
» champs, que le foleil & la lune refteront 
» fixés au firmament ». 

A ces mots, les braves qui brülent de 
courir Les hafards de la guerre , vont trouver 
le chef, & lui difent : Je veux rifquer avec 
coi. Je le veux bien , répond-1l ; nous rif= 
querons enfemble. Mais comme on n'a folli- 
cité perfonne, de peur qu’un faux point- 
d'honneur ne fit marcher des lâches , 1l faut 
fubir bien des épreuves avant d'être reçu 
foldat.Si le jeune homme qui n’a pas encore 
vi Fennemi témoignoit la moindre impa- 
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tience , quand, après de longues diètes , 
on l’expofe à l’ardeur du foleil, aux rudes 
gelées de la nuit, aux piquures fanglantes 
des infeétes , on le déclareroit incapable , 
indigne dé porter les armes. Eft-ce ainfi que 
fe forment les milices de nos armées ? Quelle 
cérémonie trifte ! Quel préfage funefte ! Des 
hommes qui n'ont pu fe dérober, par la fuite, 
a ces levées de troupes, ou s’y fouftraire 
par des privilèges & de l'argent , fe trainent 
l'œil haïflé , le vifage pâle & confterné, 
devant un délégué , dont les fonétions font 
odieufes , & la probité fufpeéte aux peu- 
ples. Des parens défolés & tremblans fem- 
blent accompagner leurs fils à la mort. Un 
billet noir fort d'une urne fatale, & défigne 
les viétimes que le prince dévoue à la guerre. 
Une mère dans le défefpoir , preffe & retient 
vainement fur fon fein le fils qu'on arrache 
de fes bras. Maudiffant le jour de fon hymen, 
de fon enfantement , elle dit à ce fils un 
éternel adieu. Non, ce n’eft pas à ce prix 
qu'on fait de vrais foldats. Ce n’eft pas dans 
cet appareil de deuil & de confternation que 
les fauvages fe préfentent à la viétoire : 
c'eft du milieu des feftins , des chants, des 
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danfes , qu’ils fe mettent en marche. Les 
jeunes mariées fuivent un jour ou deux leurs 
époux : mais fans donner aucun figne de 
chagrin ou de triftefle. Des femmes qui ne 
pouffent pas un cri dans les douleurs de 
l'accouchement , oferoient-elles amollir par 
des pleurs, même de tendrefle , les défen- 
feurs , les vengeurs de la patrie ? 

Ils ont pour toutes armes , une efpèce de 
javelot hériffé de pointe d’os ; ils ont un caffe- 
tête. Avant l’arrivée des Européens, ce n'é- 
toit qu'une petite maflue d’un bois très-dur, 
de figure ronde, avec un côté tranchant. 
Aujourd'hui, c’eft une petite hache , qu'ils 
manient avec une dextérité furprenante. La 
plupart n’ont aucune arme défenfive : mais 
s’il leur arrive d'attaquer les paliffades qui 
entourent les bourgades , ilsfe couvrent le 
corps d’un bois léger. Quelques-uns d’entre 
eux , qui fe faifoient une manière de cuirañle 
d'un tiflu de jonc, y renoncèrent , dès qu'ils 
virent qu’elle n'étoit pas à l'épreuve des 
armes à feu. | 

L'armée fe fait fuivre , dans fes expédi- 
tions, par les rêveurs qui, fous le nom 

de jongleurs , décident trop fouvent des 
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épérations. Elle marche fans étendards. 
Tous les guerriers, prefque nus pour être 
plus agiles au combat , fe barbouillent le 
corps avec du charbon, pour paroiître plus 
terribles ; ou avec de la terre, pour fe cacher 
de loin & mieux furprendre l'ennemi. Malgré 
leur intrépidité naturelle ; malgré leur aver- 
fion pour le déguifement, les guerres qu'ils 
fe font fe tournent en rufes. Cet art de rufer, 
commun à toutes les nations, foit fauvages, 
foit policées, quoiqu'il femble contraire à 
la bravoure , au préjugé de l’honneur ; cet 
art eft devenu néceflaire aux petites nations 
du Canada. Elles fe feroient toutes abfolu- 
ment détruites, fi , loin de n’aimer la vidtoire 
que teinte du fang des vainqueurs, on n’eût 
mis la gloire des chefs à ramener tous leurs 
compagnons. L’honneur eft donc d’accabler 
l'ennemi fans qu'il s'y attende. Une finefle 
de fens, que tout cultive & rien n’émoufle, 
apprend à ces peuples à difcerner les lieux 
par où l’on a pañlé. Par la vue ou l’odorat, 
ils découvrent, dit-on, des veftiges fur 
l'herbe la plus courte, fur la terre fèche 
& dure , fur la pierre même ; ils votent, 
à la manière dont ces traces font imprimées, 
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quelle nation elles défignent. Peut + être 
ne les reconnoiflent-ils qu'aux feuilles dont 
les forêts jonchent continuellement la terre. 

Lorfqu'on a le bonheur d'arriver à l’im- 
provifte près de l'ennemi , il fe fait une 
décharge générale de flèches , & l’on fond 
fur lui le caffe-tête à la main. S'il eft fur 
fes gardes , ou trop bien retranché, on fe 
retire, s'il eft pofñble ; finon , il faut fe 
battre jufqu'a la mort ou la viétoire. Celui 
qui l'emporte achève les bleffés qu'il ne 
pourroit emmener , arrache aux morts leur 
chevelure pour toute dépouuille , & fait des 
prifonniers. 

Le vaiñqueur laifle fur le champ de ba+ 
taille fon cafe - tête , où il a eu foin de 
tracer la marque de fa nation , celle de fa 
famille, & fur-tout fon portrait; c'eft-a- 
dire, un ovale , avec les figures peintes 
fur fon vifage. D'autres peignent toutes ces 
marques d'honneur , ou plutôt de viétoire; 
fur un tronc d'arbre ,ou fur une écorce, 
avec du charbon broyé dans un mélange 
de couleurs. On ajoute à ce trophée J’hif- 
toire, non - feulement de la bataille, mais 
de toute la campagne, en caraëtères liéro- 
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glyphiques. Après le’ portrait du général, 
vient le nombre de fes foldats, marqué par 
autant de lignes ; celui des prifonniers, par 
autant de marmoufets ; cel des morts, par 
des figures humaines fanstèête. Ce font-lales 
fignes parlans & techniques qui ont précédé, 
chez toutes les fociétés , l'art de l'écriture 
& de l'imprimerie, & les nombreufes biblio- 
thèques qui furchargent les palais des riches 
oiïfifs, & la tête des favans. 

L'hiftoire des guerres eft courte chez les 
fauvages: ils fe hâtent de l'écrire. Comme 
les fuyards pourroient revenir en force fur 
leurs pas, le vainqueur ne les attend point. 
Sa gloire eft de marcher avec précipitation, 
fans. jamais s'arrêter en route, jufqu'à ce 
qu'il foit arrivé fur fon territoire & dans fa 
bourgade. C’eft-là qu'on le reçoit avec les 
tranfports de la plus vive joie, avec des 
éloges qui font fa récompenfe. Enfuite on 
s'occupe du fort des prifonniers , unique 
fruit de la vitoire. 

Les heureux font ceux qu'on choifit pour 
remplacer les guerriers que la nation a perdus 
dans l'aétion qui vient de fe pañler, ou dans 
des occafions plus éloignées. Cette adoption 
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a été fagement imaginée , pour perpétue# 
des peuples qu'un état de guerre continuelle 
auroit bientôt épuifés. Les prifonniers , in 
corporés dans une famille, y déviennent. 
coufins, oncles, pères , frères, époux; enfin 
ils y prennent tous les titres du mort qu'ils 
remplacent ; & ces tendres noms leur don 
nent tous fes droits, en même tems qu'ils 
leur impofent tous fes engagemens. Loin de 
fe refufer aux fentimens qu'ils doivent à la 
famille dont ils font faits membres, ils n’ont 
pas même d'éloignement à prendre les armes 
contre leurs compatriotes. C'eft pourtant un 
étrange renverfement des liens de la nature. 
Il faut qu'ils foient bien foibles pour changer 
ainfi d'objet avec les viciffitudes de la for- 
tune. C’eft que la guerre en effet, femble 
rompre tous les nœuds du fang , & n'at- 
tacher plus Fhomme qu’à lui-même. De-là 
vient, chez les fauvages, cette union entre 
les amis , plus forte que celle des parens. 
Ceux qui combattent & meurent enfemble 
font plus étroitement liés que ceux qui font 
nés enfemble ou fous le même toit. Quand 
la guerre ou la mort a brifé la parenté , qui 
eft cimentée par la nature , ou celle qui eft 
formée 
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formée par le choix , le fort qui donne des 
chaines au fauvage prifonnier, lu donne 
auffi de nouveaux parens & d’autres amiss 
La convention générale & l’ufage ont fait 
cette loi fingulière , qui, fans doute, eft née 
de la néceffité. | 

Mais quelquefois un captif refufe cette 
adoption ; & quelquefois il en eft exclu. Un. 
prifonnier , grand & bien fait, avoit perdu 
plufeurs doigts à la guerre: On ne s’en étoit 
pas d'abord apperçu: Mon ami, lui dit la 
veuve a laquelle 1l étoit deftiné, zous F’'avions 
choif£ pour vivre avecnous: mais dans la fi tuatior 
ou je té vois, incapable de combattre € de nous 
défendre , que ferois-tu de la vie ? La mort vaus 
mieux pour toi. Je le crois ; répondit le fau 
vage. Eh bien ! répliqua la femme, #4 feras 

attache ce foër au poteau du bécher. Pour ta 
propre gloire, & pour l'honneur de notre famille 

_ qui L'avoit adopté ; fouviens - toi de ne pas dé- 
mentir ton courage. I] le promit ; & tint pa- 
role. Durant trois jours ils fouffrit les plus 
cruels toufmens, avec une conftance quiles 
bravoit, une gaieté qui les défioit. Sa nous 
velle famille ne l’abandonna pas ; elle l'en 
gotiragea même par des éloges , lui fours 
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niflant de quoi boire & de quoi fumer at 
milieu des fupplices. Quel mêlange de ver- 
tus & de férocité! Tout eft grand chez ces 
peuples qui ne font pas affervis. C’eft le fu- 
blime de la nature dans fes horreurs & fes 
eautés. | 

Les captifs que perfonne n’adopte font 
bientôt condamnés à la mort. On y prépare 
les viétimes par tout ce qui peut, ce femble , 
leur faire regretter la vie. La meilleure chère, 
les traitemens & les noms les plus doux, 
rien ne leur eft épargné. On leur abandonne 
même quelquefois des filles jufqu’au mo- 
ment de leur arrèt. Eft - ce commifération 
ou raffinement de barbarie ? Un héraut vient 
enfin dire au malheureux que le bûcher l’at- 
tend. Mon frère, prends patience , t4 vas étre 
brélé. Mon frère , répond le prifonnier, c'e/£ 
fort bien ; je te remercie. 

Ces mots font reçus avec un applaudiffe- 
ment univerfel. Mais les femmes l'empor- 
tent dans la commune joie. Celle à quile 
prifonnier eft livré, invoque auff-tôt l'ombre 
d'un père , d’un époux , d’un fils , de l'être 
le plus cher qui lui refte à venger. Approche, 
crie-t-elle acette ombre, Je ce prépare un feftira 
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Viens boire à longs traits le bouillon que je te 
defline. Ce guerrier va être mis dans la chau- 
dière. On lui appliquera des haches ardentes fur 
cout le corps. On lui enlèvera la chevelure. Or 
boira dans fon crâne. Tu feras vengée & [a- 
tisfaite. | 
Cette furie fond alors fur le patient, qu£ 
eft attaché à un poteau près d'un brafier 
ardent ; & frappant ou mutilant fa viétime, 
elle donne le fignal de toutes les cruautés, 
Iln’eft pas une femme, il n’eft pas un enfant 


dans la peuplade que ce fpeétacle aflemble, 


qui ne veuille avoir part à la mort, aux tour- 
mens du malheureux captif. Les uns lui fil- 
lonent la chair avec des tifons ardens; d’au- 


tres la tranchent en lambeaux; d’autres ju 


arrachent les ongles ; d'autres lu: coupent 
les doigts , les rôtifient , & les dévorent à 
fes yeux. Rien n'arrête fes bourreaux que 
la crainte de hâter fa mort : ils s'étudient à 
prolonger fon fupplice durant des jours en- 


tiers, & quelquefois une femaine. 


Au milieu de ces tourmens, le héros 
chante d’une manière barbare, mais héroi- 
que , la gloire de fes anciennes vi@oires à 
u chante le plaifir qu'il ent autrefois d’im- 
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moler fes ennemis, Sa voix expirante fe ras. 
nime pour exprimer l’efpoir qu'il a d’être 
vengé ; pour reprocher à fes perfécuteurg 
de ne favoir pas venger leurs pères qu'il 4 
maflacrés. 11 choifit. pour braver fes bour- 
reaux le moment où leur rage eft un peu 
rallentie ; 11 cherche à la rallumer pour que 
l'excès de fes fouffrances déploie l'excès de 
fon courage. C’eft un combat de la viétime 
contre fes bourreaux ; c’eft un défi horrible 
entre la conftance à fouffrir & l’acharnement 
a torturer. Mais la gloire l'emporte, Soit que 


l'ivrefle de l’enthoufiafme Ôte où fufpende 


le fentiment de la douleur; foit que l’habr- 
tude & l'éducation opèrent ces prodiges 
d'héroïfme , le patient meurt , fans que le 
feu n1 le fer atent pu lui arracher une larme, 
un foupir. Fanatiques de toutes les religions 
vaines & faufles , ventez encore la conftance 
de vos martyrs ! Le fanvage de ke nature 
efface tous vos miracles. | 
Cette infenfibilité vient-elle du CRE 
ou du genre de vie? Un fang plus froid , 
des humeurs plus épaifles, un ne 
que l’humidité de l’air & du fol rend plus. 
flegmatique , peuvent , fans doute , émoufles 
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au Canada l'irritabilité du genre nerveux. 
Des hommes continuellement expofés à 
toutes les injures des faifons , aux fatigues 
de là chañe , aux périls de la guerre , en 
contraétent une rigidité de fibres, une ha- 
bitude à fouffrir, qui fe change en une forte 
d'impafibilité. On dit que les fauvages n'é- 
prouvent prefque point les convulfions de 
T'agonie, foit qu'ils meurent d'une maladie 
ou d'une bleflure. Leur imagination n'atta- 
chant aucune crainte aux approches n1aux 
fuites de la mort , ne leur donne pasune fen- 
fibilité fadice, contre laquelle la nature 
les a prémunis. Toute leur vie phyfique & 
morale les porte à braver cette mort , que 
tout nous apprend à redouter; à furmonter 
cette douleur, que notre molleffe irrite, 
Mais ce qui devroit nous étonner plus en 
core que l'intrépidité dans les tourmens, 
c'éft la férocité des fauvages dans la ven- 
geance. On frémit de penfer que l'homme 
peut devenir le plus cruel des animaux. En 
général , foit dans les nations, foit dans les 
particuliers , la vengeance n’eft point atroce 
chez les peuples où règnent les bonnesloix, 
parce que ces loix qui gardent les citoyens, 
E3 
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les préfervent des offenfes. La vengeance 
n’eft pas un fentiment fort vif dans les guerres 
des grands peuples , parce qu'ils ont peu à 
craindre de leurs ennemis. Mais chez de 
petites nations, où chaque individu tient 
une grande portion de l’état dans fes mains, 
ou l’enlevement d'un feul homme menace 
la fociété de fa ruine, les guerres ne peu- 
vent être que la vengeance de tous contre 
tous. Chez des hommes indépendans, qui 
ont une eftime d'eux-mêmes que des hommes 
aflervis ne peuvent avoir ; chez des fauvages, 
dont les affe@ions font peu étendues & 
fort vives, on doit venger fans mefure les 
outrages , parce qu'ils attaquent toujours la 
perfonne dans quelque endroit infiniment 
fenfible ; on doit pourfuivre jufqu'à la der- 
nière goutte de fang , le meurtrier d'un ami, 
d'un fils, d’un frère, d’un concitoyen. Ces 
ombres toujours chéries, crient toujours 
vengeance du fond de leurs tombeaux. Elles 
errent dans les forêts, parmi les accens lu- 
gubres des oifeaux de la nuit ; elles appa- 
roiffent dans les phofphores & les éclairs ; 
& la fuperfüition parle pour elles , dans les 
james afligées ou courroncées. | 
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Une réflexion fe préfente. Si l’on confidère … 
la haîne que les fauvages fe portent de horde | 
à horde; leur vie dure & difetteufe ; la 
continuité de leurs guerres; leur peu de po- 
pulation ; les pièges fans nombre que nous 
ne ceflons de leur tendre, on ne pourra 
s'empêcher de prévoir, qu'avant qu'il fe 
foit écoulé trois fiècles , ils auront difparu 
de la terre. Alors que penferont nos defcen- 
dans de cette efpèce d'hommes, qui ne 
fera plus que dans l’hifioire des voyageurs? 
| Les tems de l’homme fauvage ne feront-ils 
pas pour la poftérité , ce que font pour 
nous les tems fabuleux de l'antiquité ? Ne 
parlera-t-elle pas de lui, comme nous par- 
lons des centaures & des lapithes ? Com- 
bien ne trouvéra-t-on pas de contradiétions 
dans leurs mœurs , dans leurs ufages ? Ceux 
de nos écrits qui auront échappé à l'oubli 
des tems, ne pañleront - ils pas pour des ro- 
mans femblables à celui que Platon nous a 
laiflé fur l'ancienne Atlantide ? Combien 
s'éleveront fur les beaux ouvrages de notre 
hècle , de difputes philofophiques ? De même 
que nous inclinons aujourd’hui , malgré l’inf- 
tapilité dont nous fommes les témoins & 
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le jouet, à croire que l'état aétuel d'une 
efpèce quelconque de créatures, fur- tout. 
loriqu'il eft immémorial & univerfel , doit 
être fon état néceffaire & primordial : alors, . 
1] y aura des efprits fyffématiques qui prou- 
-veront par une infinité de raifons , prifes de 
la dignité de l’efpèce humaine , de fes hautes 
deftinées , de la noblefle de fon fort pen- 
dant fa vie, de l’état merveilleux qui l'attend 
après fa mort, de la fagefle de la provi- 
dence, qui ne paroît avoir que des grandes 
-vues fur l’homme; 1ls prouveront qu'il n'a 
jamais été nud, errant , fans police, fans 
loix , réduit enfin à la condition animale. 
Selon que cette opinion fera contraire ou 
favorable aux opinions théologiques qui 
régneront alors , elle fera orthodoxe ou 
‘ hétérodoxe. On fera peut - être hérétique, 
impie, philofophe, haï, perfécuté, flétri,, 
mis aux fers, brülé même, pour ofer affurer 
un jour, que l'homme fut tel qu'il eft au 
Canada , d'après le témoignage même de. 
nos miflionnaires. Voilà, gens de foi, géns 
‘de loi, fanatiques ou politiques, hommes 
fourbes ou féroces par état ou par caraétere; 
voilà comme vous vous mentez à vous: 
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mêmes; contre la nature qui vous accufe; 
contre la terre qui vous confond; contre 
18 Dieu même que vous invoquez pour té- 
moin'de vos impoftures, pour garant de vos 
injuftices ! Prophètes à venir , tyrans de 
nos néveux ! puiffent ces lignes, que la vé- 
ritéinfpire à l'écrivain qui vous parle d’a- 
vance , durer aflez long-tems pour vous dé- 
mentir! 

Sans doute 1l eft important aux géné- 
rations futures, de ne pas perdre le tableau 
| de la vie & des mœurs des fauvages. C’eft, 
peut-être , à cette connoiffance que nous 
devons tous les progrès que la philofophie 
morale a fait parmi nous. Jufqu'ici les mo- 
rahftes avoient cherché l’origine & les fon 

+ demens de la fociété , dans les fociétés qu'ils 
avoient fous leurs yeux. Suppofant à l’homme 
des crimes , pour lui donner des expia- 

teurs ; le jettant dans l’aveuglement pour 
‘devenir fes guides & fes maitres, ils ap- 
pelloient myftérieux , furnaturel & célefte, 
ce quineft que l'ouvrage dutems , de l’igno- 
rance , de la foibleffe ou de la fourberie, 
Mais depuis qu'on a vu que les inftitutions 
{ociales ne dérivoient ni des befoins-de la 
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nature , ni des dogmes de la religion, puif- 


que des peuples innombrables vivoient:in- 


dépendans & fans culte, on a découvert. 


les vices dela morale & de la légiflation dans 
l'établifement des fociétés. On a fenti que 


ces maux originels venoient des fondateurs! 


& des légiflateurs, qui, la plupart , avoient 
créé la police pour leur utilité propre , ou 
dont les fages vues de juftice & de bien 
public avoient été perverties par l'ambition 


de leurs fucceffeurs , & par l’altération des 


tems & des mœurs. Cette découverte a déja 
répandu de grandes lumières : mais elle n'eft 


encore pour l'humanité que l'aurore d'un 


V. 
Les Fran- 
Gois pren- 
nent part, 


beau jour. Trop contraire aux préjugés 
établis , pour avoir pu fi-tôt produire de 
grands biens, elle en fera jouir, fans doute, 
les races futures ; & pour la génération pré- 
fente, cette perfpeétive riante doit être 
une conolation. Quoi qu'il en fôit, nous 
pouvons dire que c’eft l'ignorance des fau- 
vages qui a éclairé, en quelque forte, les 
peuples policés. 

Le caraîtère des Américains feptentrio- 
naux , tel qu'on vient de lé tracer , s’étoit 


finouliérement développé dans la guerre 


+ 
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des Iroquois & des Algonquins. Ces deux 
peuples , les plus nombreux du Canada 
avoient formé entre eux une efpèce de 
confédération. Les premiers, qui travail- 
“loient la terre, faifoient part de leurs pro- 
duétions à leurs alliés, qui , de leur côté, 
devoient partager avec eux le fruit de leur 
chaffe. La défenfe étoit réciproque entre ces 
deux nations , liées par leurs befoins. Durant 
la faifon où la neige interrompoit tous.les 
travaux de la culture , elles vivoient en- 
femble. Les Alsonquins chafloient, & les 
Iroquoisfecontentoient d’écorcherles bêtes, 
de faire fécher les viandes , de préparer les 
peaux. 


Une année, il arriva qu'un parti d'A 


gonquins , peu adroits ou peu exercés à la 
chafle, y réufät mal. Les Iroquois, qui les 
fuivoient , demandèrent la permiflion d’ef- 
fayer s'ils feroient plus heureux. Cette com- 
plaifance, qu'on avoit eue quelquefois , 
leur fut refufée. Une dureté fi déplacée les 
aigrit. Ils partirent à la dérobée pendant la 
nuit , & revinrent avec une chafle très-abon- 
dante. La confufon des Algonquins fut 
extrême, Pour en effacer jufqu'au fouvenir, 


mal - à-pra« 
pos , aux 
guerres des 
fauvages, 
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ils attendirent que les chafleurs Jroquois 
- fuflent endormis, & leur cafèrent à tous la, 
tête. Cet affaflinat fit du bruit. La nation 
offenfée demanda juitice. Elle lui fut refufée 
avec hauteur. On ne lui laiffa pas même l’ef- 
pérance de la plus légère fatisfa@ion. 

Les Iroquois , outrés de ce mépris, jurè- 
rent de périr ou de fe venger : mais n'étant 
pas aflez forts pour tenir tête à leur fuperbe 


offenfeur , 1ls allèrent au loin s'effayer & 


s'aguerrir, contre des nations moins redou- 
tables. Quand ils eurent appris à venir en 
renards , à attaquer en lions, à fuir en oïi- 


feaux , c’eft leur langage, alors ils ne crai- 


gnirent plus de fe mefurer avec l’Algonquin, 


Ils firent la guerre à ce peuple, avec une 


férocité proportionnée à leur reflentiment.… 
C’eft dans le tems où Le feu de ces haines 
embrâfoit le Canada, que les François y 
parurent. Les Montagnez, qui habitoient 
le bas du fleuve Saint-Laurent ; les Alson- 
quins qui occupoient fes rives , depuis Que- 


* bec jufqu'à Montréal ; les Hurons , répam 


dus, autour du lac qui porte leur nom, 
quelques peuples moins confidérables ; er- 
_rans dans les intervalles, favorifèrent léta- 
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: Eliffement de ces étrangers. Réunies contre 
ls Iroquois, fans pouvoir leur réfifter, ces 
diverfes nations virent dans leurs nouveaux 
hôtes une reflource inefpérée , dont ils fe 
promirent un fuccès infaillible. Jugeant des 
François comme s'ils les avoient connus, ils 
fe flattèrent de les engager dans leur que- 
relle, &ils ne {e trompèrent pas. Champlain, 
qui duroit dû profiter de ia fupériorité des 
lumières que les Européens ont fur les Amé- 
ricains, pour chercher des movens de pa- 
cification, ne tenta pas même de les recon- 
ciier. Epoufant avec ardeur les intérêts de 
fes voifns, il alla chercher avec eux leur 
ennemi. 

Le pays des Iroquois s'étendoit près de 
quatre-vingts lieues en long , fur un peu 
plus de qüarante en largeur. Ses limites 
étoient le lac Erié, le Inc Ontario, le fleuve 
Saint-Laurent , & les contrées fameufes de« 

puis, fous le nom de Nouvelle - Yorck &. 
de Penfylvanie. L'efpace compris entre ces 
vaftes bornes, étoit fertilifé par de belles 
rivières. On y voyoit cinq nations , qui, 
réduites de nos jours a moins de quinze cens 
guerriers, en co mptoient alors environ vingt 
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inille. Elles formoient une efpèce de ligue 
ou d’aflociation , aflez femblable à celle des 
Suifles ou de la Hollande. Leurs députés s’af- 
fembloient tous les ans pour faire le feftin 
d'union, & pour delibérer fur les intérêts 
de la république. 

Quoique les Iroquois ne s’attendiffent pas 
a être provoqués par des ennemis fi fouvent 
vaincus, ils ne furent pas furpris. Le combat 
s'engagea avec une égale confiance de part 
& d’autre. Les uns la fondoient fur leur fu- 
périorité habituelle ; les autres, fur le fe- 
cours du nouvel allié, dont les armes à 
feu ne pouvoient manquer d’entrainer la 
victoire. En effet, Champlain & les deux 
François qui l’accompagnoient, n'eurent 
pas plutôt tué à coups d'arquebufe , deux 
chefs Iroquois, & bleflé morteilement le 
troifième , que l’armée entière , également 
étonnée & corfternée, prit la fiute. 

Un changement d'attaque lui fit changer 
de défenfe. Dans la campagne fuivante , 
elle crut devoir fe retrancher contre des 
armes qu'elle ne connoiffoit pas. Mais cette 
précaution fut inutile. Malgré l’opiniâtreté 
de la réfiftance, les retranchemens furent 
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_€émportés par les fauvages, foutenus d’un 
feu plus vif & de plus de François que dans 
la première expédition. Prefque tous les 
Iroquois furent tués ou pris. Ceux qui avoient 
échappé au combat , furent culbutés dans une 
rivière, où ils fe noyèrent. 

On Peut conjeéturer que cette nationau- 
roit été détruite, ou forcée à vivre en 
paix, files Hollandois, qui, en 1610, avoient 
fondé à fon voifinage la colonie de la Nou- 
velle - Belge , ne lui euflent pas fourni des 
armes & des munitions. Peut - être mème 
l'engagoient -1ls fourdement à continuer les 
hoftilités, parce que les pelleteries ‘qu’elle 
_enlevoit alors à fes ennemis, formoient un 
plus grand objet que le produit de fes pro- 
pres chafles. Quoi qu'il en foit , le poids 
que cette liaifon avoit mis dans la balance , 
rétablit une écalité de force entre les deux 
partis. On fe faifoit réciproquement beau- 
coup de mal, fans qu'il en réfultât que de 
l’affoibliflement pour l’un & pour l'autre. 
Ce flux & reflux perpétuel de fuccès & 
de difgraces, qui, dans les gouvernemens 
où l'intérèt eft plus confulté que la ven- 
geance , auroit infailliblement ramené la 
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tranquillité , ne faifoit que nourrir les ha 
nes, qu'augmenter l’acharnement d'une ins 
finité de petites peuplades , qui n’avoient 


VI. 

£a colonie 
Francoife 
ne faitpoint 
de progrès. 
Caufes de 
cette lan- 
gucur. 


d'autre but que leur mutuel anéantiffement, 
Les-plus foibles nations difparurenten effet 
de la face de la terre, & les autres fe ré 

duifirent infenfiblement à rien. : 
Cependant les François ne s'élevoient pas 
fur tant de débris. En 1627 , ils n'avoient 
encore que trois miférables étabhffemens 
entourés de paliflades. Cinquante habitans,, 
hommes, femmes , enfans , compofoient la 
plus grande de ces colonies, Le climat n'a: 
voit point dévoré les hommes qu'on y avoit 
fait pañler. Il étoit rigoureux , mais: fain ; 
& les Européens ÿ fortifioient leur tempé< 
rament, fans rifquer leur vie. Cetté lan- 
gueur n’avoit d'autre caufe que le fyftême 
d'une compagnie exclufive, qui fe propos 
foit moins de créer une puiffance nationale 
au Canada , que de s’y enrichir parle com 
merce des pelleteries. Pour guérir le mal, 
il n’eût fallu que fubflituer à ce monopole 
la liberté. Mais le tems d'une théorie fi 
fimple n'étoit pas venu. Le gouvernement, 
fe contenta de fubâituer à cette compagnie 
| une 
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une aflociation plus nombreufe , & compofée 
de gens plus accrédités. 

On lui donna la difpoñition des établiffe- 
mens formés & à former dans le Canada ; 
le droit de les fortifier & de les régir à fon 
gré, de faire la guerre ou la paix , felon fes 
intérêts. À l’exception de la pêche de la 
morue & de la baleine ; qu'on rendit libre 
pour tous les citoyens , tout le commerce 
qui pouvoit fe faire par terre & par mer, 
lui fut cédé pour quinze ans. La traite du 
cäftor & des pelleteries, lui fut accordée à 
perpétuité. | 

À tañt d'encouragemens , on ajouta d'au- 
tres faveuts. Le roi fit préfent de deux gros 
vaifleaux à la fociété , compofée de fept cens 
_intéreflés. Douze des principaux obtinrent 

r des lettres de noblefle. On prefa les gentils- 
hommes, le clergé même, déja trop riche, 
dé participer à ce Commerce. La compagnie 
pouvoit envoyer, pouvoit recevoir toutes 
fortes de denrées, toutes fortes de marchan- 
difes , fans être aflujettie au plus petit droit. 
Ea pratique d’un métier quelconque, durant 
fix ans dans la colonie, en affuroit le libre 
exercice en France, Une dernière faveur, fut 
Tome VIII. E 
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l'entrée franche de tous les ouvrages qui 
feroient manufacturés dans ces contrées éloi- 
gnées. Cette prérogative fingulière, dont il 
n’eft pas aifé de pénétrer les motifs, donnoit 
aux ouvriers de la Nouvelle - France , un 
avantage incomparable fur ceux de l’ancien- 
ne , enveloppés de péages, de lettres ce 
maitrife , de frais de marque, de toutes les 
entraves que l'ignorance & l’avarice yavoient 
multiphiées à l'infini. 

Pour répondre à tant de preuves de pré- 
dileétion, la compagnie qui avoit un fonds 
de cent mille écus, s’engagea à porter dans 
la colonie, dès l’an 1628, qui étoit le pre- 
mier de fon privilège, deux ou trois cens 
ouvriers des profefhions les plus convena- 
bles, & jufqu'a feize mille hommes avant 
1643. Elle devoit les loger, les nourrir, les - 
entretenir pendant trois ans, & leur dftri- 
buer enfuite une quantité de terres défri- 
chées, fufñfantes pour leur fubfiftance, avec 
le bled néceffaire pour les enfemencer la pre- 
mière fois. 

La fortune ne feconda pas les avances 
que le gouvernement avoit faites à la nou- 
veille compagnie. Les premiers vaifleaux 
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qu'elle expédia furent pris par les Anglois, 
que le fiège de la Rochelle venoit de brouiller 
avec la France. Richelieu, Buckingam, en- 
nemis par Jaloufie, par caraétère , par intérêt 
d'état, par tout ce qui peut rendre irrécon- 
ciliables deux miniftres ambitieux, faifirent 
cette occafion pour mettre aux prifes les 
deux rois qu'ils gouvernoient, les deux na= 
tions qu'ils travailloient à opprimer. La na- 
tion Angloife qui combattoit pour fes inté- 
rèts, eut l'avantage fur les François. Ceux-ci 
perdirent le Canada en 1629. Le confeil de 
Louis XIII. connoiffoit fi peu l'importance 
de cet établiflement, qu'il opinoit à n’en pas 
demander la reftitution : mais l’orgueil de fon 
chef, qui regardoit l'irruption des Anglois 
comme fon injure perfonnelle, parce qu'il 
étoit à la tête de la compagnie , fit changer 
d'avis. On n’éprouva pas autant de difhicultés 
qu'on en craignoit ; & le traité de Saint-Ger- 
main-en-Laye rendit aux François, en 1631, 
& la paix & le Canada. 

L'adverfité ne les corrigea pas. Ce fut 
après lerecouvrement de la colonie, la même 
ignorance, la même négligence. Le mono- 
pole ne remplifloit aucun des engagemens 
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qu'il avoit pris. Cette infidélité, loin d’être 
punie, fut, pour ainfidire, récompenfée par 
la prolongation du privilège. Les cris que 
poufloit le Canada fe perdoient dans l’im- 
menfité des mers ; & les députés, chargés 
d'aller peindre l'horreur de fa fituation, ne : 
pouvoient jamais arriver au pied du trône, 
où la prévention ne laiffe approcher la vérité 
tremblante, que pour lui impofer filence par 
des menaces & deschâtimens. Cette conduite 
qui blefloit également l'humanité, lesintérèts 
particuliers & la politique , eut les fuites 
quelle devoit avoir naturellement. 

Les François avoient mal formé leurs éta- 
bliffemens. Pour paroitre régner fur d'im- 
menies contrées, pour fe rapprocher des pel- 
leteries , ils avoient placés leurs habitations 
à une telle diftance les unes des autres, 
qu’elles n’avoient prefque point de commu- 
nication, qu'elles étoient hors d'état de fe. 
fécourir. Les malheurs dont cette imprudence 
avoit été fuivie ne les avoient pas fait changer 
de conduite. L'intérêt du moment leur avoit 
toujours fait perdre le fouvenir du pañfé, leux 
avoit Ôté la prévoyance de Favenir. Ils n'é= 
toient pas proprement dans un état focial , 
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puifque le magiftrat ne pouvoit pas furveiller 
à leurs mœurs, ni le gouvernement pourvoir 
à la füreté de leurs perfonnes, à celle de 
leurs propriétés. | 

L’audacieux & ardent Iroquois ne tarda pas 
a démêler le vice de cette conftitution, & fe 
mit en mouvement pour en profiter. Aufli- 
tôt les foibles hordes de fauvages qu’on 
avoit dérobées à fes fureurs , privées de 
l'appui qui faifoit leur füreté, s'enfuirent 
devant lui. Ce premier fuccès lui fit efpérer 
qu'il réduiroit leurs proteéteurs à repañler les 
mers, $ que même il enleveroit à ces étran- 
gers leurs enfans pour remplacer les guer- 
riers que les guerres précédentes lui avoient 
fait: perdre. Pour éviter ces calamités, ces 
humiliations, les François fe virent réduits à 
élever dans chacun des diftri@s qu'ils occu- 
poient, une efpèce de fort où ils fe réfu- 
gioient, où ils retiroient leurs vivres & leurs 
troupeaux à l'approche de cet ennemi irré- 
conciliable. Ces paliflades communément 
foutenues de quelques mauvais canons , ne 
furent jamais forcées, ni peut-être même blo- 
quées: mais tout ce qui étoit hors des re- 
tranchemens , étoit détruit ou emporté par 
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ces barbares. Telle étoit là mifère & la dé: 
gradation de la colonie, qu'elle ne fubfiftoit 
que par les aumônes que les miffionnaires 
recevoient d'Europe. 

Enfin le miniftère tiré de fa léthargie par 
un mouvement général qui changeoit alors 
l'efprit des nations, fit pañler en 1662 quatre 
cens hommes de bonnes troupes dans le Ca- 
nada. Ce corps fut renforcé deux ans après, 
On reprit par degrés un afcendant décidé fur 
les Iroquois. Trois de leurs nations effrayées 
de leurs pertes, propofèrent un accommo- 
dement, & les deux autres y furent amenées 
en 1668 par les fuites de leur affoiblifflement. 
La colonie jouit alors pour la première fois 
d'une profonde paix. C'étoit le germe de la 
profpérité ; la liberté du commerce le fit 
éclorre. Le caftor feul refta fous le mono- 
pole. 

Cette révolution dans les affaires fit fer- 
menter l'induftrie. Les anciens colons, con- 
centrés par foibleffe autour de leurs palif- 
fades, donnèrent plus d'étendue a leurs plan- 
tations, & les culrivèrent avec plus de fuccès 
& de confiance. Tous les foldats qui confen- 
tirent à fe fixer dans le Nouveau - Monde, 
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obtinrent leur congé & une propriété. On 
accorda aux officiers un terrein proportionné 
à leur grade. Les établiflemens déja formés 
acquirent plus de confiffance; on en forma 
de nouveaux, où l'intérêt & la fûüreté de la 
colonie l’exigeoient. Cet efprit de vie & d’ac- 
uvité multiplia les échanges des fauvages 
avec les François, & ce commerce ranima 
les liaifons entre les deux mondes. Il fem- 
bloit que ces commencemens de profpérité 
devoient aller en augmentant, par l'attention 
qu'avoient les adminiftrateurs de la colonie, 
non-feulement de bien vivre avec les peuples 
voifñins , mais encore d'établir entre eux une 
harmonie générale. Dans un efpace de quatre 
ou cinq cens lieues , il ne fe commettoit pas 
un feul aëte d'hoftilité; chofe peut-être inouie 
. jufqu’alors dans l'Amérique Septentrionale. 
On eût dit que les François n'y avoient d’a- 
bord échauffé la guerre à leur arrivée , que 
pour éteindre plus eficacement. 

Mais cette concorde ne pouvoit pas durer 
chez des peuples toujours armés pour la 
chafle, à moins que la pruflance qui l'avoit 
cimentée , n'employät à la maintenir, une 
grande fupériorité de forces. Les Iroquois 
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s’appercevant qu'on négligeoit ce moyen; 
revinrent à ce cara@ère remuant que leur 
_donnoit l’amour de la vengeance & de la do- 
mination. [ls eurent pourtant l'attention de 
ne fe faire que des ennemis qui ne fuflent ni 
alliés, ni voifins des François. Malgré ce 
ménagement , on leur fignifia quil falloit 
mettre bas les armes, rendre tous les pri- 
fonniers qu'ils avoient faits, ou s'attendre à 
voir leur pays détruit, & leurs habitations 
brülées. Une fommation fi fière irrita leur 


oroueil, Is répondirent qu'ils ne laifleroient: 
jamais porter la moindre atteinte à leur indé- 


pendance ; & qu'on devoit favoir qu'ils né- 
toient ni des amis à négliger, ni des ennemis 
a méprifer. Cependant ébranlées par le ton 
impofant guau avoit pris, 1ls accordèrent 


en partie ce qu'on exigeoit, & l’on. ferma les 


yeux fur le refte. 


Mais cette efpèce d’humiliation aigrit le 
reflentiment d'une nation plus accoutumée 


à faire qu à fouffrir des outrages. Les Anglois . 


qui, en 1664, avoient chañlé les Hollandoiïs 
de la Nouvelle-Belge, & qui étoientreftés 
en poñeflion de leur conquête, qu'ilsavoient 
nommée la Nouvelle-Yorck, profitèrent des 
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 difpofitions où ils voyoient les Iroquois. Aux 
femences de défeétion qu'ils jettoient dans 
leur ame ulcérée, ils ajoutèrent des préfens 
pour les y engager. On tâcha de débaucher 
également les autres alliés de la France. Ceux 
qui réfiftèrent à la féduétion furent attaqués. 
Tous furent invités, & quelques-uns forcés 
a porter leur caftor & les autres pelleteries à 
la Nouvelle - Yorck, où elles étoient beau- 
coup mieux vendues que dans la colonie 
Françoife. | 

Denonville , envoyé depuis peu dans le 
Canada pour faire refpeëter l'autorité du plus 
fier. des rois, fouffroit impatiemment tant 
d'infultes. Quoiqu'il fût non -feulement en 
état de couvrir {es frontières, mais d’entre- 
prendre même fur les Iroquois, comme on 
fentoit qu'il ne falloit point attaquer cette 
nation fans la détruire , on convint de refter 
dans une ina@ion apparente, jufqu’à ce qu'on 
eûütreçu d'Europe les moyens d'exécuter une 
fi extrême réfolution, Ces fecours arrivèrent 
en 1687; & la colonie eut alors onze mille 
deux cens quarante - neuf perfonnes dont on 
pouvoit armer environ le tiers. 

Avec cette fupériorité de forces, Denon- 
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ville eut pourtant recours aux armes de la 
foibleffe. Il déshonora le nom François chez 
les fauvages par une infàme perfidie. Sous 
prétexte de vouloir terminer les différends 
par la négociation , 11 abufa de la confiance 
que les Iroquois avoient dans le jéfuite Lam- 
breville, pour attirer leurs chefs à une con- 
férence. À peine ils s'y étoientrrendus, qu'ils 
furent mis aux fers, embarqués à Quebec, 
& conduits aux galères. | 

Au premier bruit de cette trahifon ; les 
anciens des Iroquois firent appeller leurmif- 
fionnaire. « Tout nous autorife à te traiteren 
» ennemi, lui dirent-ils, mais nous ne pou- 
» vons nous y réfoudre. Ton cœur n'a point 
» eu de part à l’infulte qu'on nous a faites 
» à il feroit inquite de te punir d’un crime 
» que tu déteftes plus que nous. Mais il faut 
» que tu nous quittes. Une jeunefle incon- 
# fidérée pourroit ne voir en toi qu'un per- 
» fide , qui a livré les chefs de la nation à 
#» un indigne efclavage ». Après ce dif- 
cours , ces fauvages , que les Européens 
ont toujours appeilés barbares, donnèrent 
au miflionnaire des conduéteurs quirne le 


L 


quitèrent qu'après l'avoir mis hors de 


DES DEUX ÎNDES. OI 
danger, & des deux côtés on courut aux 
armes. 

Les François portèrent d'abord la terreur 
chez les Iroquois voifins des grands lacs : mais 
Denonville n'avoit ni l’aétivité, n1 la célé- 
rité propres à faire valoir ce premier fuccès. 
Tandis qu'il réfléchifloit au lieu d'agir, la 
campagne fe trouva finie fans aucun avantage 
permanent. L’audace en redoubla parmi les 
peuplades Iroquoifes, qui n'étoient pas éloi- 
gnées des établiffiemens François. Elles y 
firent à plufeurs reprifes les plus horribles 
dégäts. Les colons voyant leurs travaux 
ruinés par ces dévaltations, qui leur ôtoient 
jufqu'à la reflource d'y remédier, ne foupi- 
rèrent que pour la paix. Le caraétère de 
Denonville fecondoit ces defirs: mais 1l étoit 
dificile d'amener à une conciliation , un en- 
nemi que l'injure devoit rendre implacable. 
Lambreville qui confervoit encore fon pre- 
mier afcendant fur des efprits effarouchés, 
fit des ouvertures de paix: elles furent 
écoutées. 

Pendant qu'on négocioit, un Machiavel 
né dans les forêts; le Rat, qui étoit le fau- 
vage le plus brave, le plus ferme, le plus 
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éclairé qu’on ait jamais trouvé dans l’Amé- 
rique Septentrionale, arriva au fort de Fron- 
tenac, avec une troupe choife de Hurons, 
bien déterminé à faire des a@ions dignes de 
la réputation qu'il avoit acquife. On lui: dit 
qu'un traité étoit entamé; que des députés 
Iroquois étoient en chemin pour le conclure 
à Montréal; qu'ainfi ce feroit défobliger le 
gouverneur François, que de continuer les 
hoftilités contre une nation avec qui l’on 
étoit en voie d’accommodement. | 
Le Rat, vivement offenfé de ce que les 
François difpofoient ainfi de la guerre & de 
la paix, fans confulter leurs alliés, réfolut 
de punir cet orgueil outrageant. Il drefla une 
embufcade aux députés ; les uns furent tués, 
les autres prifonniers. Quand ceux-ci lui di- 
rent le fujet de leur voyage, il en parut 
d'autant plus étonné, que Denonville , leur 
xépondit-il , l’avoit envoyé pour les fur- 
prendre. Pouffant la feinte jufqu'au bout, il 
les relâcha tous fur l'heure, à l'exception 
d’un feul qu'il garda, difoit-il pour remplacer 
in de fes Hurons tué dans l'attaque. Enfuite 
il fe rendit avec la plus grande diligence. à 
Michillimakinac, où il fit préfent de fon pni- 


DES DEUX ÎNDES. 93 
{onnier au commandant François qui, ne fa- 
chant point que Denonville traitoit avec les 
Iroquois , fit cafler la tête à ce malheureux 
fauvage. Dès qu'il fut mort, le Rat fit venir 
un vieux Iroquois, depuis long - tems captif 
chez les Hurons, & lui denna la liberté pour 
aller apprendre à fa nation, que tandis que 
les François amuloient leurs ennemis par dés 
négociations , 1ls continuoient à faire des 
prifonniers & les maflacroient. Cet artifice, 
digne de la politique Européenne la plus 
confommée en méchanceté, réufñit au gré 
du fauvage le Rat. La guerre recommença 
plus vive qu'auparavant. Elle fut d'autant 
plus äurable, que l'Angleterre, depuis peu 
brouillée avec la France , à l’occafion du 
détrônement de Jacques Il, crut de fon in- 
térêt de s’allier avec les Iroquois, 

Une flotte Angloife , partie d'Europe en 
1690 , arriva devant Quebec au mois d'oc- 
 tobre , pour en former le fièse. Elle avoit 
dû compter fur une foible réfiftance , par la 
diverfon que les fauvages feroient en oc- 
cupant les principales forces de la colonie, 
Mais elle fut obligée de renoncer honteu- 
fement à fon entreprife après de grandes 
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pertes, trompée dans fon attente par des 
caufes fingulières qui méritent quelque at- 
tention. 

. Le miniltère de Londres, en formant le 
projet d’affervir le Canada, avoit décidé que 
fes forces de terre & celles de mer, y arri- 
veroient par des mouvemens parallèles. Cette 
fage combinaifon fut éxécutée avec la plus 
grande précifion. À mefure que les vaifleaux 
remontoient le fleuve Saint - Laurent, les 
troupes franchifloient les terres, pour aboutir 
en même-tems que la flotte au théâtre de la 
guerre. Elles y touchoient prefque, quand 
les Iroquois qui leur fervoient de guide & de 
foutien , ouvrirent les yeux fur le danger 
qu'ils couroient , en menant leurs alliés 4 la 
conquête de Quebec. Placés, dirent-1ls dans 
leur confeil, entre deux nations Européennes, 
chacune aflez forte pour nous exterminer , 
également intéreflées à notre deftruétion lorf- 
_ qu'elles n'auront plus befoin' de notre fe- 
cours ; que nous refte-t-il, finon d'empêcher 
qu'aucune ne l'emporte fur l’autre? Alors elles 
feront forcées de briguer notre alliance, ou 
même d'acheter notre neutralité. Ce fyftème 
qù'on eût dit imaginé par la politique pro- 
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fonde qui préfide à l'équilibre de l'Europe, 
détermina les Iroquois à reprendre tous fous 
divers prétextes, la route de leurs bourgades. 
Leur retraite entraina celle des Anglois ; & 
les François-en füreté dans les terres, réu- 
nirent avec autant de fuccès que de concert, 
toutes leurs forces à la défenfe de leur ca- 
pitale. 

Les Iroquois enchainant par politique leur 
reflentiment contre la France, & reftant 
attachés plutôt au nom qu'a l'intérêt de l’An- 
gleterre; ces deux puffances de l’Europe, 
irréconciliables par rivalité, mais féparées 
par le territoire d'une nation fauvage qui 
craignoit également les fuccès de l’une & de 
l'autre , ne fe caufèrent pas la moitié des maux 

u’elles fe fouhaitoient ; & la guerre fe ré- 
duifit à quelques ravages funeftes aux co- 
lons | mais prefqne indifférens pour toutes 
les nations qui la faifoient. Au milieu des 
cruautés qu'elle enfanta parmi tous les petits 
partis combinés d'Anglois & d'Iroquois, de 
François & de Hurons, qui couroient faire 
le déoât à cent lieues de leurs habitations, on 
vitéclorre des aétions qui fembloient élever 
Janature humaine au-deflus de tant de fureurs, 
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Des François & des fauvages s’étoient 
réunis pour une expédition qui demandoit 
une longue marche. Les provifions leur man- 
quèrent en chemin. Les Hurons chafloient, 
abattoient beaucoup de gibier, & ne man- 
quoient jamais d'en offrir aux François , moins 
habiles chaffeurs. Ceux - ci vouloient fe dé- 
fendre de cette générofité. Vous partagez avéc 
nous les fatigues de la guerre, leur direntles 
fauvages ; 17 efl jufle que nous partagions avec: 
vous les alimens de la vie, nous ne ferions pas 
hommes d'en agir autrement avec des hommes. Si 
quelquefois des Européens ont été capables 
de cette grandeur d’ame , voici ce qui n’ap- 
partient qu’à des fauvages. 

Un corps d’Iroquois averti qu'un partide 
François & de leurs alliés s’avançoit avec 
des forces fupérieures , fe difperfa précipi= 
tamment. Un Onnontagué qui menoit cette 
troupe, âgé de cent ans, dédaigna de fuir, 
& préféra de tomber entre Les mains des fau- 
vages ennemis, quoiqu'il n’en pût attendre 
que des tourmens horribles. Quel fpeétacle 
ce fut de voir quatre cens barbares acharnés 
autour d’un vieillard qui, loin de pouffer un 
foupir, traitant les François avec un profond. 
| MÉPEIS » 
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épris, réprochoit aux Hurons de s'être 
_ tendus efclaves de ces vils Européens ! Un 
de fes bourreaux ; outré de fes inveétives , 
Jui donna trois coups de poignard pour mettre 
fin à tant d'infultes. Tu as tort, lui dit froi- 
dement l'Onnofitaoué, d’abréger ma vie ; tu 
aurois eu plus de tems pour apprendre à mourir en 
homme. Et ce {ont de tels hommes que les 
François & les Anglois confpirent à détruire 
depuis un fiècle ! Apparemment qu'ils au: 
roient trop à rougir de vivre au milieu de 
ces modèles d'héroifme & de grandeur d'ame, 

La paix de Rifwick fit cefler tout-à- la 
fois les calamités de l'Europe, & les hoftilités 
de l'Amérique. À l'exemple des Anglois & 
des François , les Iroquois &les Hurons fen« 
tirent le befoin qu'ils avoient d’un long re- 
pos ; pour réparer les pertes de la guerre. 
Les fauvages commencèrent à refpirer, les 
Européens reprirent leurs travaux; & le com- 

‘imerce des pelleteries , le premier qu’on eût 
pu faire avec des peuples chaffeurs , acquit 
plus de confiftance, 

Avant la découverte du Canada; lesforêts Vi. 
qui le couvroient n'étoient, pour ainfi dire; , “ Po 

qu un vafte repaire de bètes fauves. Elles s’ÿ la pate des 
Tome VIIL, G 


liaifons des 
Francois 
avec les fau- 
vages. 


98 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

étoient prodigieufement multipliées; parce 
que le peu d'hommes qui couroient dans ces 
déferts, fans troupeaux & fans animaux do- 
meftiques, laifloient plus d’efpace & de nour- 
riture aux efpèces errantes & libres comme 
eux. Si la nature du climat ne varioit pas ces 
efpèces à l'infini; du moins chacune y gagnoit 
par la multitude des individus. Mais enfin elles 
payoient tribut à la fouveraineté de l'hom- 
me, titre fi cruel & fi coûteux à tous les” 
êtres vivans ! Faute d'arts & de culture, le 
fauvage fe nourrifloit & s’habilloit unique- 
ment aux dépens des bêtes. Dès que notre 
luxe eut adopté l’ufage de leurs peaux ,+les 
Américains leur firent une guerre d'autant 
plus vive , qu'elle ieur valoit une abondance 
& des jouiffances nouvelles pour leurs fens ; 
d'autant plus meurtrière , qu'ils avoient 
adopté nos armes à feu. Cette inftuftrie def- 
tru@ive fit pañler des bois du Canada, dans 
les ports de France , une grande quantité, 
une srande diverfité de pelleteries, dont 
une partie fut confommée dans le royaume, 
& l’autre alla dans les états voifins. La plu- 
part de ces fourrures étoient connues dans 
l'Europe. Elle les tiroit du nord de notre 
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| hémifphère : mais en trop petit nombre pouf 
que l'ufage en fût étendu. Lé caprice & la 
nouveauté leur ont donné plus ou moins de 
vogue , depuis que l'intérêt des colonies dé 
l'Amérique a voulu qu'elles priffent faveur 
dans les métropoles. Il faut dire quelque 

chofe de célles dont la mode exifte encore. 
La loutre eft un animal vorace, qui, cou= 
 rant ou nâgeant fur les bords des lacs & des 
rivières , vit ordinairement de poiflon ; & 
quand il en manque, mañge de l'herbe & 
l'écorce mème des plantes aquatiques. Son 
féjour & fon goût dominant, l'ont fait ranger 
parmi lés amphibies qui vivent également 
dans l'ait & dans l'eau: mais c’eft impropre- 
ment, puilque la loutre a befoin de refpirer 
àa-peu-près Comme tous les animaux terreftres. 
Ontrouve quelquefois celui-ci dans tous 
les climats arrofés, qui ne font pas brûlans: 
mais il eft bien plus commun & plus grand 
dans le nord de l’Amérique.#a fourrure y, 
eft auf plus noire & plus belle que par-tout 
ailleurs : mais en cela même plus nufible; 
puifqu’elle y eft l’objet des piéges que les 

: hommes tendent à la loutre. 
La fouine a le même attrait pour les chaf= 
G à 
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feurs du Canada. Cet animal y eft de trois 
efpèces. La première eft la commune ; la fe 
conde s'appelle vifon; & la troifième eft 
nofhmée puante, parce que l'urine, que la 
peur fans doute lui fait lâcher quand elle eft . 
pourfuivie, empeñte l’air à une grande dif- 
tance. Leur poil eft plus brun, plus luftré, 
plus LOS que dans nos contrées. 

Le rat même eft utile yar fa peau, dans 
l'Amérique Septentrionale. Il y en a fur- 
tout deux efpèces, dont la dépouille entre 
dans le commerce. L'un, qu'on appelle rat 
de bois, a deux fois la groffleur de nos rats, 
Son poil eft communément d'un gris argenté, 
quelquefois d'un très-beau blanc. Sa femelle 
a fous le ventre une bourfe qu’elle ouvre & 
ferme à fon gré. Quand elle eft pourfuivie , 
elle y met fes petits, & fe fauve avec eux. 
L'autre rat, qu'on appelle mufqué, parce 
que fes tefticules renferment du mufc, a 
toutes les inclinations du caftor, dont il pa- 
roit même être un diminutif, & fa peau fert 
aux mêmes ufages. 

L'hermine , qu eft de la groffeur de 
l’écurewil, mais un peu moins alongée, a 
comme luiles yeux vifs, la phyfionomie fine, 
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®& lés mouvemens fi prompts, que l'œil ne 
peut les fuivré. L'extrémité de fa queue, 
longue, épaifle & bien fournie, eft d’un noif 
de jais. Son poil, roux en été comme l'or 
des moiflons ou des fruits, devient, en 
hiver, blanc comme la neige. Cet animal 
vif, léger & joli, fait une des beautés du 
Canada: mais, quoique plus petit que la 
mattre, 1l ny eft pas aufh commun. 

La martre fe trouve uniquement dans les 
pays froids, au centre des forêts, loin de 
toute habitation; animal chaleur , & vivant 
d'oifeaux. Quoiqu'’elle n'ait pas un pied & 
demi de long , les traces qu’elle fait fur la 
neive, paroiflent être d'un animal très-grana ; 

arce qu'elle ne va qu'en fantant , & qu'elle 
| toujours des deux pieds à Îa fois. 
Sa fourrure eft recherchée, quoiqu'infini- 
ment moins précieufe que celle de la martre, 
fi diftinguée fous le nom de zibeline. Celle-ci 
eft d'un noir luifant. La plus belle, parmi les 
autres, eft celle dont la peau la plus brune 
s'étend le long du dos, jufqu'au bout de la 
queue. Les martres ne quittent communé- 
ment le fond de leurs bois impénétrables , 
que tous les deux ou trois ans. Les naturels 

GS 
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du pays en augurent un bon hiver; c’eft-à« 


dire, beaucoup de neige qui doit procurer: 


une grande chafe. 

Un animal que les anciens appelloient 
Jynx, connu en Sibérie fous le nom de loup- 
- gervier, ne s'appelle que chat-cervier dans 
le Canada, parce qu'il y eft plus petit que 
dans notre hémifphère. Cet animal, à qui 
l'erreur populaire n’auroit pas donné des 
yeux merveilleufement perçans, sl n’avoit 


la faculté de voir, d'entendre ou de fentir 


de loin, vit du gibier qu'il peut attraper, & 


qu'il pourfuit jufqu'à la cime des plus grands 
_ arbres. On convient que fa chair eft blanche 
& d’un goût exquis: mais on ne le recherche 
à la chaffe que pour fa peau, dont le poil 
eft fort long & d'un beau gris - blanc ; moiffé 
cftimée pourtant que celle du renard. 

Cet animal carnivore & deftruéteur, “ef 
originaire des climats olacés, où la nature, 
qui fournit peu de végétaux , femble obliger 
tous les animaux à fe manger les uns les 
autres. Naturalifé dans les Zones tempérées, 
il n'y a pas gardé fa première beauté. Son 
poil y a dégénéré. Dans de Nord, il l'a con- 
fervé long & touflu, quelquefois blanc, 
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. quelquefois gris, & fouvent d’un rouge tirant 
fur le roux. Le plus beau, fanscomparaifon, 
eft le poil tout-à-fait noir: mais c’eft un 
mérite plus rare au Canada, que dans la 
Mofcovie, qui eft plus feptentrionale & 
moins humide. 

On tire de l’Amérique Septentrionale, 
eutre ces menues pelleteries, des peaux de 
cerf, de daim & de chevreuil; des peaux de 
renne, fous le nom de caribou ; des peaux 
d'élan, fous le nom d'orignal. Les deux der- 
nières efpèces qui, dans notre hémifphère, 
ne fe trouvent que vers le cercle polaire, 

> l'élan en-deçà, le renne au-delà, fe trouvent 
dans le Nouveau-Monde à de moindres lati- 
tudes; foit parce que le froid eft plus vifen 
Amérique, par des caufes fingulières d’ex- 
ception à la loi générale; foit peut-être 
aufh , parce que ces nouvelles terres font 
moins habitées par l’homme dépopulateur. 
Leurs peaux fortes, douces & moëlleufes , 
fervent à faire d'excellens buffles, qui pèfent 
très-peu. La chañle de tous ces animaux, fe 
fait pour les Européens. Mais les fauvages 
en ont une par excellence, qui fut ,jgde tout 
tems, leur chaffe pate Elle convenoit 
| G 4 
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plus à leurs mœurs guerrières , à leur bras 


voure & fur-tout à leurs befoins: c’eft I | 


‘’chaffe de l'ours. 


Sous un climat froid & risoureux, cet 
animal eft le plus ordinairement noir. Plus 
farouche que féroce, au lieu de cavernes, 
il choifit pour retraite un tronc creux & 


pourri, de quelque vieux arbre mort fus 


pied. C'eft-la quil fe loge en hiver, le, 
plus haut qu'il peut grimper, Comme 1l eff, 


& 


très-cras à la fin de l’automne , qu'il eft vêtu, 


IX. 


Forme, ca- 


d'un poil très- épais, qu'il ne fe donne, 
aucun mouvement , & qu'il dort prefque, . 
continuellement , il doit perdre peu par la. 
tranfpiration, & rarement {ortir de fon afyle: 
pour chercher de la nourriture. Mais on ly 
force en y mettant le feu; & dès quil veut. 
defcendre , il eft abattu fous les flèches: 
avant d'arriver à terre. Les fauvages fe nout= 
riflent de fa chair, fe frottent de fa grafle, : 
fe couvrent de fa peau. C'étoit-là le but de: 
la guerre qu'ils faifoient à, l'ours, lorfqu'un: 
intérêt nouveau tourna leur inftinét vers la. 
chafle du caftor. 
Cet qu qui poflède les dons fécoura- 


_radère,gou. bles de fa fociété, fans en éprouver comme: 
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fous les vices & les malheurs; cet animal vernement 


à qui-la nature donna le befoin, infpira 
l'inflinét de vivre avec fes femblables, pour 
la propagation & la confervation de fon 
efpèce ; cet animal doux, touchant, plaintif, 
dont l'exemple & le fort arrachent des larmes 
d’admiration & d’attendriffement au philo- 
fophe fenfible, qui contemple fa vie & fes 
mœurs : le caftor, qui ne nuit à aucun être 
vivant, qui n’eft ni carnacier , ni fangui- 
naire , ni guerrier , eft devenu la plus fu- 
tieufe pafon de l'homme: chaffeur ; la proie 
à laquelle le fauvage eft le plus cruellement 
acharné , grace à l'implacable avidité des 
peuples les plus policés de l'Europe. 

Long d'environ trois à quatre pieds, épais 
däns une proportion qui lui donne entre cin- 


quante & foixante livres de pefanteur, qu'il 
doit fur - tout à la grofleur de fes mufcles ; 


il a la tête comme un rat, & il la porte 
baiflée avec le dos arqué comme une fouris. 
Eucrèce a dit, non pas que l’homme a reçu 
des mains pour s’en fervir; mais qu'il a eu 
des mains & qu'il s’en eft fervi. De même 


le caftor a des membranes aux- pieds de: 


derrière, &1l:nâge; il a des doigts féparès 


des: caftors 
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aux pieds de devant, & ‘ceux-ci lui tiennent. 
lieu de mains; il a la queue plate, ovale, 
couverte d'écailles , & il emploie à trainer 
& a travailler ; il a quatre dents incifives & 
tranchantes, & il en fait des outils de char- 
pente. Tous ces inftrumens, qui ne font pref- 
que d'aucun ufage, quand l'animal vit feul, 
ou qui ne le diftinguent point alors des 
autres animaux, lui donnent une induftrie 
fupérieure à tous les inftinéts, quand il vit 
en fociété. 
Sans pafñlions, fans violence & fans rufe, 
dans l'état 1folé , à peine ofe-t-1l fe dé- 
fendre. À moins qu'il ne foit pris, il ne fait 
pas mordre. Mais au défant d'armes & de 
malice , 1 a, dans l’état:focral , tous les: 
moyens de fe conferver fans guerre, &de 
vivre fans faire ni fouffrir d’ingure. Cet animal 
paiñble , & même familier, eft d'ailleurs 
indépendant, & ne s’attachant à perfonne ; 
parce qu'il n'a befoin que de lui-même; il 
entre en communauté, mais il ne veut point 
fervir, ni ne prétend commander. Un infhin& 
muet au-dehors, mais qui lui parle en-dedans, 
préfide à fes travaux. 
C'eft le befoin commun de vivre & de 


DES DEUX INDES. 107 
peupler, qui rappelle les caftors, & les 
raflemble en été, pour bâtir leurs bourgades 
d'hiver. Dès le mois de juin & de juillet, 
ils viennent de tous les côtés, & fe réu- 
niflent au nombre de deux ou trois cens, 
mais toujours fur le bord des eaux; parce 
que c'eft fur l’eau que doivent habiter ces 
républicains , à l'abri des invañons. Quel- 
quefois ils préfèrent les lacs dormans au 
milieu des terres peu fréquentées, parce que 
les eaux y font toujours à la même hauteur. 
Quand ils ne trouvent point d'étang, 1lsen 
forment dans les eaux courantes des fleuves 
ou des ruifleaux ; & c’eft par le moyen d’une 
chauflée ou d'une digue. La feule penfée 
de cet ouvrage, eft un fyftême d'idées très- 
compoñées , très - compliquées , qui femble 
n'appartenir qu'a des êtres intelligens ; & fi 
ce n’étoit la crainte du feu dans ce monde 
eu dans l’autre, un chrétien croiroit ou diroit 
que les caftors ont une ame fpirituelle, ou 
qu? celle de l'homme n'eft que matérielle. 
Il s'agit d’un pilotis de cent pieds de Ion- 
gueur fur une épaifeur de douze pieds à la 
bafe, qui décroiît jufqu'a deux ou trois pieds, 
par un talus, dont la pente & la hauteur 
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répondent à la profondeur des eaux. Pour 
épargner ou faciliter le travail, on choïfit 
l'endroit d'une rivière, où il y a le moins 
d'eau. S'il fe trouve fur les bords du fleuve 
un gros arbre, il faut l'abattre, pour qu'il 
tombe de lui- même en travers fur le cou- 
rant. Fût-il plus gros que le corps d'un 
homme , on le fcie, ou plutôt on le ronge 
au pied, avec quatre dents tranchantes. II 
eft bientôt dépouillé de fes branches par le 
peuple ouvrier, qui veut en faire une poutre. 
Une foule d'autres arbres plus petits , font 
- également abattus, mis en pièces & taillés: 
pour le pilotis qu'on prépare. Les uns trai- 
nent ces arbres jufqu’aux bords de la rivière; 
d’autres les conduifent fur l’eau jufqu'a Pen- 
droit où doit fe faire la chauffée. Mais com- 
ment les enfoncer dans l'eau , quand on n'a 
que des dents, une queue & des pieds ? Le 
voici. Avec Îes ongles, on creufe un trow 
dans la terre ou au fond de l'eau. Avec 
les dents, on appuie le gros bout du piew 
fur le bord de a rivière ou contre le madrier 
qui la traverfe. Avec les pieds, on dreffe 
le pieu & on l’enfonce par la pointe, dans le 
trou où il fe plante debout. Avec la queue, 
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on fait du mortier, dont on remplit tous les 
intervalles des pieux entrelacés de branches, 
pour mâçonner le pilotis. Le talus de la digue 
eft oppofé au courant de l'eau, pour mieux 
en rompre l'effort par degrés; & les pieux 
y font plantés obliquement, à raifon de lin- 
clinaifon du.plan. On les plante perpendi- 
culairement du côté où l’eau doit tomber; 
& pour lui ménager un écoulement , qui 
diminue l’aétion de fa pente & de fon poids, 
on ouvre deux ou trois iflues au fommet de 
la digue , par où la rivière débouche une 
partie de fes eaux. | 

Quand cet ouvrage eft achevé en commun 
par la république , le citoyen fonge à fe 
loger. Chaque compagnie fe conftruit une 
cabane dans l'eau, fur le pilotis. Elles ont 
depuis quatre jufqu’à dix pieds de diamètre, 
fur une enceinte ovale ou ronde. Il yena 
_de deux ou trois étages , felon le nombre 
des familles ou des ménages. Une cabane en 
contient au-moins un ou deux, & quelque- 
fois de dix à quinze. Les murailles , plus 
où moins élevées, ont environ deux pieds 
d'épaiffeur, & fe terminent toutes en forme 
de voûte ou d'anfe de panier, mäçonnées 
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en-dedans & en-dehors avec autant de pro* 
preté que de folidité. Les paroïs en font 
revêtues d’une efpèce de ftuc impénétrable 
à l'eau, même à l'air extérieur. Chaque 
maifon à deux portes ; l’une du côté de la 
terre pour aller faire des provifions; l’autre 4 
vers le cours des eaux pour s'enfuir à l'ap- 
proche de l'ennemi, c'eft-à-dire, de l’homme 
deftrutteur des cités & des républiques. La 
fenêtre de la maifon eft ouverte du côté de 
l’eau. On y prend le frais durant le jour, 
plongé dans le bain à mi-corps. Elle fert, 
en hiver, à garantir des glaces, qui fe for 
ment épaifles de deux ou trois pieds. La 
tablette qui doit empêcher qu'elles ne bou: 
chent cette fenêtre, eft appuyée fur des pieux 
qu'on coupe ou qu'on enfonce en pente, &. 
qui, faifant un bâtardeau devant la maifon, 
laiffe une iflue pour s'échapper ou nager fous 
les glaces. L'intérieur du logis a pour tout 
ornement, un plancher jonché de verdure, 
& tapifié de branches de fapin. On n'y fouffre 
point d'ordures. | | 
Les matériaux de ces édifices, font toujours 
voifins de l'emplacement. Ce font des aulnes, 
des peuphers, des arbres qui aiment l'eau, 
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&omme les républicains, qui s’en conftruifent 
des logemens. Ces citoyens ont le plaifir, 
en taillant ce bois, de s’en nourrir en même 
tems. À l'exemple de certains fauvages de la 
mer glaciale, ils en mangent l'écorce. Il eft 
vrai que ceux-là ne l’aiment que fèche, pilée, 
& apprètée avec des ragoûts; au lieu que 
ceux-ci la mâchent & la fucent toute fraiche. 
On fait des provifñions d'écorce & de 
branches tendres, dans des magafins parti- 
cuhers à chaque cabane , & proportionnés 
au nombre de fes habitans. Chacun reconnoit 
fon magañin , & perfonne ne va piller celui 
de fes voifins. Chaque tribu vit dans fon 
quartier, contente de fon domaine , mais 
jaloufe de la propriété qu’elle s'en eft acquife 
par le travail. On y ramafle, on y dépenfe, 
fans querelles , les provifions de la commu- 
nauté. On fe borne à des mets fimples , que 
le travail prépare. L'unique pañfñon eft l'a- 
mourconjueal, qui a pour bafe & pourterme,, 
la reproduétion de l’efpèce. 

Deux êtres aflortis & réunis par un goût, 
par un choix réciproques , après s'être 
éprouvés dans une aflociation a des travaux: 
pubhes, pendant les beaux jours de l'été ,: 


! 
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confentent à pañler enfemble la rude faifof 
des hivers. Ils s’y préparent par l'approvi- 
fionnement qu'ils font en feptembre. Les deux 
époux fe retirent dans leur cabane dès l’au- 
tomne , qui n'eft pas moins favorable aux 
amours que le printemps. Si la faifon des 
fleurs invite les oifeaux du ciel à fe perpé- 
tuer dans les bois; la faifon des fruits excité 
peut-être aufli fortement les habitans de la 
terre à la repeupler. L'hiver donne au-moins 
le loifir d'aimer; & cette douceur vauttoutes 
celles de l'année. Les époux alofs ne fe quit- 
tent plus. Aucun travail, aucun plaifir né 
fait diverfion, ne dérobe dir tems à l'amour, 
Les mères conçoivent & portent les doux 
gages de cette pañfion univerfeflede la nature, 
Si quelque beau foleil vient égayer la trifte 
faifon, le couple heureux fort de fa cabane ; 
va fe promener fur le bord de l'étang ou dé 
la rivière, y manger de l'écorce fraîche, ÿ 
refpirer les falutaires exhalaifons de la terre, 
Cependant la mère met au jour, vers la fin 
de l'hiver, les fruits de l'hymen conçus en 
automne ; & tandis que le père, attiré dans 
les bois par les douceurs du printemps , laife 
à fes petits la place qu'il occupoit dans fæ 
cabane 
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cabane étroite, elle‘les allaite , les foione , 
les élève au nombre de deux ou trois. En 
fuite elle les mène dans fes promenades, 
où le beloin de fe refaire & de les nourrir 
Jui fait chercher des écrevifles , du poiffon, 
de l'écorce nouvelle, jufqu’à là faifon du 
travail. d 
Aüinfi vit cette république dans des bour- 
gades , qu'on pourroit comparer de loi 
a de grandes chartreufes. Mais elles n’en 
ont que l'apparence; & fi le bonheur habite 
dans ces deux fortes de communautés, 1l 
faut avouer qu'il ne fe reflemble guère à 
lui-même dans fes moyens; puifque là c’eft 
à fuivre la nature qu'on le fait confifter, 
& qu'ici c'eft à la contrarier & à la dé- 
truire. Mais l'homme, en fa folie, a cru 
trouver la fagefle. Une foule d'êtres vivent 
dans une forte de fociété, qui fépare à 
jamais les deux fexes. L'un & l’autre, ifolés 
dans des cellules , où , pour être heureux, 
ils n'auroient qu'à fe réunir , confuiment les 
plus beaux jours de leur vie à étouffer & à 
détefter le penchant qui les attire à travers 
les prifons & les portes de fer, que la peur 
à élevées entre des cœurs tendres & des 
Tome VIII, H 
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ames innocentes. Où eft l'impiété , ‘finon 
dans l’inhumanité de ces inftitutions fombres 
& féroces, qui dénaturent l’homme pour le 
divinifer, qui le rendent ftupide, imbécille 
& muet comme les bêtes, pour qu'il de- 
vienne femblable aux anges ? Dieu de la 
nature, c'eft à ton tribunal quil faut en 
appeller de toutes les loix, qui violent le 
plus beau de tes ouvrages, en le condam- 
nant à une ftérilité que ton exemple défa- 
voue ! N’es-tu pas effentiellement fécond 
& reproduétif, toi qui as tiré l’être du néant 
& du cahos, toi qui fais fans cefle fortir 
& renaître la vie du fein de la mort même. 
| Qui eft-ce qui chante le mieux tes louanges, 
l'être folitaire qui trouble le filence de la 
nuit pour te célébrer parmi les témbeaux ; 
ou le peuple heureux , qui, fans fe vanter 
de l'inftiné de te connoître, te glorifie dans 
fes amours, en perpétuant la fuite & la mer- 
veille de tes créatures vivantes ? 

Ce peuple républicain, architeéte , induf- 
trieux, intelligent, prévoyant & fyftémati- 
que dans fes plans de police & de focièté , 
c'eft le caftor dont on vient de tracer les 
mœurs douces & dignes d'envie. Heureux fi 
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fa dépouille n’acharnoit pas l'homme impi- 
toyable & fauvage à la ruine de fes cabanes 
& de fa race! Souvent les Américains ont 
détruit les établifiemens des caftors, & ces 
animaux infatigables ont eu la confiance de 


les réédifier plufeurs étés de fuite dans l’en- 


ceinte d’où ils avoient été chaflés. C’eft en 
hiver qu'on vient les inveftir. L'expérience 
les avertit du danger. A l'approche des chaf- 
_feurs, un coup de queue frappé fortement 
fur l'eau, fonne l'alarme dans toutes les 
cabanes de la république, & chacun cherche 
à fe fauver fous les glaces. Mais il eft bien 
difficile d'échapper à tous les pièges qu'on 
tend à ce peuple innocent. 

On prend quelquefois le caftor à l'affut. 
Cependant comme il voit & qu'il entend de 
loin , on ne peut guère le tirer au fufl fur 
les bords de l'étang, dont il ne s'éloigne 
jamais affez pour être furpris. L’eût-on bleffé 
avant qu'il fe füt jetté dans Feau, 1l a tou- 
jours le tems de s’y plonger ; & s’il meurt de 
fa bleflure, on le perd parce qu'il ne furnage 
point. | 

Un moyen plus für d'attrapper les caftors, 
eft de dreffer des trappes dans les bois où 1ls 
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vont fe régaler d’écorces tendres des jeunes 
arbres. On garnit ces trappes de copeaux 
de bois fraichement coupés ; & dès qu'ils y 
touchent , un poids énorme tombe & leur 
 caffe les reins. L'homme, caché dans un lieu 
voifin, accourt, fe jette fur fa proie, achève 
de la tuer & l'emporte. 

D'autres fortes de chafle font encore plus 
ufitées , & d'un plus grand fuccès: Quel- 
quefois on attaque les cabanes pour en faire 
fortir les haäbitans , & l'on va les attendre 
‘au bord des trous qu’on a pratiqués dans la 
glace | parcé qu'ils ont befoin d'y venir 
tefpirer l'air. On prend ce moment pour leut 
caffer la tête. D’autres fois l’animäl chaffé de 
{on logement; tombe dans des filets dont 
on l'a envirônné tout autour, en brifant la 
glace à quelques toifes de fa cabane. Veut-on 
prendre la peuplade entière, au lieu de 
rompre les éclufes pour noyer les habitans, 
comme on pourroit le tenter en Hoïlande; 
on ouvre la chauflée pour laïffer écouler 
l'eau de l'étang où les caftors vivent. Reftés | 
à fec , hors d'état de s'échapper ou de fe dé- 
fendre , on les prend à loifir & à volonté 
Mais on a foin d'en laiffer toujours un cértain 
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nombre , mâles & femelles, pour repeupler 
l'habitation ; & cetre générofité n'eit qu'a- 
varice. La cruelle prévoyance de l'homme 
ne fait conferver peu, que pour avoir plus 
à détruire. Le caftor, dont le cri plaintif 
femble implorer fa clémence & fa pitié, ne 
trouve dans le fauvage, que les Européens 
ont rendu barbares , qu’un implacable ennemi 
qui ne combat plus tant pour fes propres be- 
foins , que pour les fuperfluités d’un monde 
étranger. O nature ! où eft ta providence , 
où eft ta bienfaifance d'avoir armé les ani- 
maux, efpèce contre efpèce , & l’homme 
contre tous? 

Si l’on compare maintenant les mœurs, 
la police & l'induftrie des caftors, avec la 
vie errante des fauvages du Canada; peut- 
. être avouera-t-on que, vu la fupériorité des 
organes de l’homme fur ceux de tous les 
animaux , le caftor s’étoit bien plus avancé 
dans les arts de la fociabilité que le chafieur, 
quand l'Européen alla étendre & porter fes 
connoïflances & fes progrès dans l'Amérique 
Septentrionale. 

Plus ancien habitant de ce Nouveau- 
Monde que l’homme; ranquille poffefleur de 

.H 3 
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ces contrées favorables à fon efpèce, le 
caftor avoit mis à profit une paix de plu- 
fieurs fiècles, pour perfe&ionner l’ufage de 
fes facultés. Sous notre hémifphère, l’homme 
s'eft emparé des régions les plus faines & les 
plus fertiles ; il en a chaffé ou:il y a fubjugué 
tous les autres animaux. C'eft grace à leur 
petitefle , que l'abeille & la fourmi ont dé- 
robé leurs loix & leur gouvernement à la 
jaloufe & deftruétive domination de ce tyran 

de la nature vivante. C’eft ainfi qu’on voit: 
_ quelques républiques fans éclat & fans vi- 
gueur, fe foutenir par leur foibleffle même 
au milieu des vaftes monarchies de l'Eu- 
rope, qui, tôt ou tard, les engloutiront. 
Mais les quadrupèdes fociables , relégués 
dans des climats inhabités & contraires à 
leur multiplication, fe font trouvés par- 
tout ifolés , incapables de fe réunir en 
communauté , d'étendre leurs connoiflan- 
ces; & l’homme qui les a réduits à cet état 
précaire, s’applaudit de la dégradation où 
il Les a plongés, pour fe croire d’une nature 
fupérieure , & s’attribuer une intelligence 
qui forme une barrière éternelle entre fon 
efpèce & toutes Jes autres. 
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Les animaux, dit-on, ne pefeétionnent 
rien: leurs opérations ne peuvent donc être 
que méchaniques, & ne fuppofent aucun 
principe femblable à celui qui meut l'homme. 
Sans examiner en quoi confifte la perfe&tion; 
fi lêtre le plus civilifé fe trouve le plus 
parfait, fi ce quil gagne en propriété des 
chofes, 1l ne le perd pas en propriété de 
fa perfonne ; fi tout ce qu'il ajoute à fes 
jouiflances n'eft pas retranché de fa durée: 
le caftor qui, parmi nous, eft errant, fo-. 
htare , timide , ignorant, ne connoifloit-il 
pas, dans le Canada, le gouvernement civil 
&z domeftique ; les faifons du travail & du 
repos ; certaines règles d’archite@ure ; l’art 
curieux & favant de conftruire des digues 
Cependant il étoit parvenu à ce degré de 
perfectibilité, avec des inftrumens foibles & 
peu maniables. À peine peut-il voir le travail 
qu'il fait avec fa queue. Ses dents, qui lui 
fervent à la place de mille outils, font cir- 
culaires & gênées par les lèvres. L'homme, 
au contraire , avec une main qui fe plie à 
tout & fe foumet à tout, a dans ce feul 
organe du taét , tous les inftrumens réunis 
de a force & de l’adrefle, Mais ne doit-il 
H 4 
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pas principalement à cet avantage de fon, 
orgamfation, la fupériorité de fon efpèce 
fur toutes les autres ? Cé n'eft point parce 
qu'il iève les yeux au ciel comme tous les 
oiféaux, qu'l eft le roi des animaux; c’eft 
parce quil eft armé dune main fouple, 
flexible, induftrieufe, terrible & fecourable. 
Sa main eft fon fceptre. Ce même bras qu'il 
lève au ciel comme pour y chercher fon 
origine , il l'étend & l’appéfantit fur la terre, 
pour y dominer par la deftruétion, pouren 
bouleverfer la furface & dire quand il a tout 
ravagé: JE RÈGNE. La plus füre marque de 
la population de l'efpèce humaine eft la dé- 
population des autres efpèces. Ainñ diminue 
& difparoit infenfiblement dans le Canada 
celle du caftor, depuis que les Européens 
fe font fait un befoin de fa peau. 

Celle-ci varie avec le climat qui change 
la couleur , en modifiant l'efpèce: Dans le 
même canton où font les peuplades de caf- 
tors civiliiés, il y a pourtant des caftors: 
fauvages & folitaires. Ces animaux rejettés,, 
dit-on, de la fociété pour leurs défauts, 
vivent fans maifon , fans magafñn, dans un 
boyau fous terre. On les appelle caftors 
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terriers. Leur robe eft fale; leur poil eft 
rongé {ur le dos par le frottement de leur 
corps contre la voûte qu'ils fe creufent. Ce 
‘terrier, qu'ils ouvrent pour l'ordinaire au 
bord de quelque étang ou d'un foflé plein 
d'eau , s'étend quelquefois à plus de cent 
pieds en longueur, & va toujours en s’éle- 
vant pour leur donner la facilité de fe ga- 
rantir de l’inondation dans la crue des eaux. 
Quelques-uns de ces caftors font affez fau- 
vages pour s'éloigner de toute communi- 
cation avec l'élément naturel à leur efpèce ; 
ils n’aiment que la terre, Tels font nos biè- 
vres d'Europe. Ces caftors, folitaires & ter- 
riers, n'ont pas le poil auffi luifant, auf 
poli que ceux qui vivent en fociété. Leur 
fourrure fe reffent de leurs mœurs. 

On trouve des caftors en Amérique , 
depuis le trentième degré de latitude fep- 
tentrionale jufqu’au foixantième. Toujous 
 clair-femés au Midi , leur nombre croit & 
leur poil brunit en avançant au Nord. Jaunes 
& couleur de paille chez les Illinois, châ- 
tains un peu plus haut , couleur foncée 
de marron au nord du Canada, on en 
trouve enfin de tout noirs, & ce font les 
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plus beaux. Cependant fous ce climat, le 
plus froid qui foit habité par cette efpèce, 
il y en a parmi les noirs de tout - à - fait 
blancs ; d’autres d’un blanc taché de gris, 
& quelquefois de roux fur la croupe: tant 
la nature fe plaît à marquer les nuances du 
chaud & du froid , & la variété de toutes 
fes influences, non-feulement dans la figure, 
mais jufques fur le vêtement des animaux. 
De la couleur de leurs peaux dépend le prix 
que les hommes attachent à leur vie. Il y 
en a qu'ils méprifent jufqu’à ne pas daigner 
les tuer. Mais ceux-là font rares. 

La traite des pelleteries fut le premier 
objet du commerce des Européens au Ca- 
nada, La colonie Françoife fit d'abord ce 
commerce à Tadouffac, port fitué à trente 
lieues au-deflous de Quebec. Vers l’an 1640, 
la ville des Trois - Rivières , bâtie à vingt- 
cinq lienes plus haut que cette capitale, 
devint un fecond entrepôt. Avec le tems, 
Montréal attira feul toutes les pelleteries. 
On les voyoit arriver au mois de juin fur 
des'eanots d’écorce d'arbre. Le nombre des 
fauvages qui les apportoient, ne manqua 
pas de groffür à mefure que le nom François 
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s'étendit au loin. Le récit de l'accueil qu’on 
leur avoit fait, la vue de ce qu'ils avoient 
reçu en échange de leurs marchandifes , 
tout augmentoit le concours. Jamais ils ne. 
reveaoient vendre leurs fourrures, fans con- 
duire avec eux une nouvelle nation. C'eft 
ainfi qu'on Vit fe former une efpèce de 
foire, où fe féndoient tous les peuples de 
ce vafte continent. 

Les Anglois furent jaloux de cette bran- 
che de richefe ; & la colonie qu'ils avoient 
fondée à la Nouvelle-Yorck, ne tarda pas à 
détourner une fi grande circulation. Après 
s'être aflurés de leur fubfiftance , en don- 
nant leurs premiers foins à l’agriculture, 
ils penfèrent au commerce des pelleteries. 
Il fut borné d’abord au pays des Iroquois. 
_ Les cinq nations de ce nom ne fouffroient 
pas qu'on traverfat leurs terres, pour aller 
traiter avec d'autres nations fauvages qu'ils 
avoient conftamment pour ennemies , nique 
celles - ci vinflent fur leur territoire leur 
difputer , par la concurrence, les profits 
d’un commerce ouvert avec les Européens. 
Mais le tems ayant éteint ou plutôt fuf- 
pendu les hoftilités nationales entre les fau- 
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vages , l’'Anglois fe répandit de tous côtéss 
& de tous côtés on accourut à lui. Ce 
peuple avoit des avantages infinis pour ob- 
tenir des préférences fur le François fon 
rival. Sa navigation étoit plus facile, & dès- 
lors fes marchandifes s’offroient à meilleur 
marché. Il fabriquoit feul les groffes étoffes 
qui convenoient le mieux au goût des fau- 
vages. Le commerce du caftor étoit libre 
chez lui, tandis que, chez les François, 
il étoit & fut toujours aflervi à la tyrannie | 
du monopole. C’eft avec cette liberté, cette 
facilité qu'il intercepta la plus grande partie 
des marchandifes qui failoient la célébrité de 
_ Montréal. 
Alors s’étendit chez les François du Ca- 
nada, un ufage qu'ils avoient d’abord ref- 
ferré dans des bornes affez étroites. La paf- 
fion de courir les bois, qui fut celle des 
premiers colons , avoit été fagement ref- 
treinte aux limites du territoire de la co- 
lonie. Seulement on accordoit chaque année 
a vingt-cinq perfonnes la permifhon de fran- 
chir ces bornes, pour aller faire lé com- 
merce chez les fauvages. L'afcendant que 
prenoit la Nouvelle-York, rendit ces congés 
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beaucoup. plus fréquens. C'étoient des ef- 
pèces de privilèges exclufifs, qu’on exerçoit 
par foi-même, ou par d'autres. Ils duroient 
un dfi, ou même au-delà. On les vendoit ; 
& le produit en étoit difiribué par le gou- 
Vérneur de la colonie , aux officiers ou à 
leurs veuves & à leurs enfans, aux hôpitaux 
où aux miflionnaires; à ceux qui s’étoient 
fignalés par une belle ation où par une en- 
treprife utile ; quelquefois enfin aux créa- 
tures du commandant lui-même, qui véndoit 
les permiflions. L'argent qu’il ne donnoit pas, 
ou qu'il vouloit bien ne pas garder, étoit 
verfé dans les caifles publiques: maïs il ne 
devoit compte à perfonne de cette adminif- 
tration. 

Elle eut des fuites funeftes. Plufieurs de 
ceux qui faioient la traite fe fixoient parmi 
les fanvages, pour fe fouftraire aux aflociés 
ont ils avoient négocié les marchandifes. 
Un plus grand nombre encore alloit s'établir 
chez les Anglois , où les profits étoient plus 
_ confidéfables. Sur des lacs immenfes, fou- 
Vent agités de violentes tempêtes ; parmi 
des cafcades qui rendent fi dangeréufe la na- 
vigation dés fleuves les plus larges du monde 
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entier; fous le poids des canots, des vivres 
des marchandifes qu'il falloit voiturer fur les 
épaules dans les portages , où la rapidité, le 
peu de profondeur des eaux obligent de 
quitter les rivières pour aller par terre ; à 
travers de tant de dangers & de fatigues, on 
perdoit beaucoup de monde. Il en périfloit 
dans les neiges, ou dans les glaces ; par la 
faim, ou par le fer de l'ennemi. Ceux qui 
rentroient dans la colonie avec un bénéfice 
de fix ou fept cens pour cent, ne lui deve- 
noient pas toujours plus utiles ; foit parce 
qu'ils s’y livroient aux plus grands excès ; foit 
parce que leur exemple infpiroit le dégoût 
des travaux affidus. Leurs fortunes fubitement 
amaffées, difparoifloient aufli vite: femblables 
aces montagnes mouvantes, qu'un tourbillon 
de vent élève & détruit tout-à-coup dansles 
plaines fablonneufes de l'Afrique. La plupart 
de ces coureurs, épuifés par les fatigues ex- 
ceflives de leur avarice, par les débauches 
d’une vie errante & libertine, trainoient dans 
_ l'indigence & dans l’opprobre une vieillefle 
prématurée.Le gouvernement ouvritles yeux 
fur ces inconvéniens, & donna une nouvelle 
direétion au commerce des pelleteries. 
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Depuis long-tems la France travailloit fans 
relâche à élever une échelle de forts, qu'elle 
croyoit néceflaire à fa confervation, à fon 
agrandiflement dans l'Amérique Septentrio- 
nale. Ceux qu'elle avoit conftruits, foit à 
l'oueft , foit au midi du fleuve Saint-Lau- 
rent, pour refferrer l'ambition des Anglois, 
avoient de la grandeur, de la folidité. Ceux 
quelle avoit jettés fur les différens lacs, 
dans les pofitions importantes, formoient 
une chaine qui s’étendoit au Nord jufqu’à 
mille lieues de Quebec : mais ce n’étoient 
que de miférables pahfades, deftinées à con- 
tenir les fauvages , à s’aflurer de leur alliance 
& du produit de leurs chaffes. Il y avoit dans 
tous une garnifon plus ou moins nombreufe, 
à raïfon de l'importance du pofte & des en- 
nemis qui le menaçoient. C'eft au comman- 
dant de chacun de ces forts, qu’on jugea 
devoir confier le droit exclufif d'acheter & 
de vendre dans toute l'étendue de fa domi- 
nation. Ce privilège s’achetoit: mais comme 
il étoit toujours une occafion de gain, fou- 
vent mème d’une fortune confidérable , il 
n'étoit accordé qu'aux officiers les plus fa- 
vorifés. S'il s’en rencontroit parmi eux qui 
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n’euflent pas les fonds néceffaires pour l'ex= 
ploitation ; ils trouvoient aifément des ca- 
pitahiftes qui s’aflocioient à leur entreprife. 
On prétendoit que loin de contrarier le bien 
du'fervice , ce fyftèine lui étoit favorable, 
parce qu'il mettoit les militaires dans la né- 
ceffité d’avoir des liaifons plus fuivies avec 
les naturels du pays, de mieux éclairer leurs 
mouvemens , de ne rien négliger pour s’af- 
furer de leur amitié. Perfonne ne voyoit ou 
ne vouloit voir, que cette difpofition ne 


manqueroit pas d'étouffer tout autre fenti= 


ment que celui de l'intérêt, & feroit la fource 
d'une oppreffion conftante, 

Cette tyrannie devenue en peu de tems 
univerfelle , fe fit fentir plus fortement à 
. Frontenac , à Niagara , à Toronto. Les fer 


miers de ces- trois forts, abufant de leur : 


privilège exclufif, eftimoient fi peu ce qu'on 


leur préfentoit , donnoïent une f1 grande 
valeur à ce qu'ils offtoient en échange, que 
les fauvages perdirent peu-à-peu l'habitude 
de s’y arrèter. Ils fe rendoient en foule à 
Choueguen, fur le lac Ontario, où lès An- 
lois leur accordoïent des conditions plus 
avantageufes. On fit craindre à la cour de. 
France ” 


1 
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France les fuites de ces nouvelles liaifons. 
Elle réufit à les affoiblir , en prenant elle- 
même le commerce de ces trois poftes, & 
donnant un meilleur traitement aux fau- 
ages que la nation rivale. 

Qu'en arriva-t-il? Le roi fut feul en pof- 
fefion des pelleteries qu’on rebutoit ailleurs; 
le roi eut, fans concurrence, les peaux des 
bêtés qu'on tuoit en été ou en automne ; 
ce qu'il ÿ avoit de moins beau, de moins 


garni de poil, de plus fujet à fe corrompre, 


fut pour le compte du roi. Toutes ces mau- 
vaifés pelleteries , achetées fans fidélité, 
étoient entaflées fans foin dans des magafins 
où elles devenoient la proie des vers. Lorf- 


que la fafon de les envoyer à Quebec étoit 
venue, on les chargeoit fur des bateaux, 


abandonnées à la merci des foldats, des paf- 
fagers, des matelots, qui, n'ayant aucun in- 
térèt fur ces marchandifes, ne portoient pas la 
moindre attention à les garantir de l'humidité. 


Arrivées fous les yeux des adminiftrateurs de 


la colonie, elles étoient vendues la moitié du 
peu qu'elles valoient, C’eft ainf que les avan- 
ces confidérables faites par le gouvernement; 


luiretournoient prefque en pure perte, 
Tome F. TIT, hi 
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Mais fi ce commerce ne produifoit rieri 
au roi, l'on peut douter qu'il fût beaucoup 
plus'avantageux aux fauvages, quoique l'or 
& l'argent n'en fuffent point le figne dan 
gereux. En échange de leurs pelléteries ; 
ils recevoient à la vérité des fcies, des cou- 
téaux , des haches , des chaudières , des 
hameçons, des aiguilles, du fil‘, dés toiles 
communes, de groffes étoffes de laine, pre- 
miérs inftrumens ou gäges de Ja fociabilité. 
Mais on léur vendoit auf ce ‘qui leur eût 
été préjudiciable , même à titre de don & 
de préfent, des fufils, de la poudre , du 
plomb, du tabac, & fur-tout de Peau- de- 
vie. | 

Cette boiflon , le préfent le plus fünefte, 
qtie l’ancien - monde ait fait au nouveau, 
n'eut pas plutôt été connue des fauvages,, 
qu’elle devint l'objet de leur plus forte 
pafion. Il leur étoit également impoññble, 
& de s’en abftehir, & d'en ufer avec modé- 
ration. On ne tarda pas à s’appercévoir 
quelle troubloit ‘leur “paix domeftique ; 
qu'elle leur ôtoit le jugement ; ‘qu'êllé les 
‘rendeit furieux ; fi elle portoit les maris, 
les femmes, les pères , les mères,"les en 
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fans , les fœurs, les frères, à s'infulter , à 
fe mordre, à fe déchirer. Inutilement quel 
ques François honnètes voulurent les faire 
rouoir de ces excès. C’eft vous, répondi- 
rent-1ls, qui nous avez accoutumés à cette 
liqueur ; nous ne pouvons plus nous en 
pañer ; & fi vous refufez de nous en donner, 
nous en irons chercher chez les Anglois. 
C’eft vous qui avez fait le mal ; 1l eft fans 
remède, 

La cour de France , tantôt bien , tantôt 
mal informée des défordres qu'occafñonnoit 
un fi-funefte commerce, l'a tour - à - tour 
profcrit , toléré, autorifé, en raifon des 
biens ou des maux qu'on faifoit envifager 
à fesminiftres. Au milieu de ces variations, , 
J'intérèt des marchands s'arrêta rarement. La 
vente de l’eau-de-vie fut à-peu-prés égale 
dans tous les téms. Cependant les efprits 
fages la regardoient comme la caufe prin- 
cipale de la diminution d'hommes , & par 
conféquent des peaux de bêtes, diminution 
qui devenoit tous les jours plus fenfble. 

Cette décadence n’étoit pasencore arrivée XL 
au point où on l'a vue depuis , lorfque l'é- PR | 
Jévation du duc d'Anjou fur le trône de quelles les 
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François fe 
trouventen- 
gagéss dans 
le Canada, 
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Charles-Quint , remplit l'Europe d’ inquié- 
tudes, & la replongea dans les horreurs 
d'une guerre univerfelle. Les flammes dé 
l'incendie général alièrent jufqu’au-delà des 
mers. Îl approchoit du Canada. Les Iroquois 


. empèchèrent qu'il ne s’y communiquât. De- 


puis long-tems les Anglois & les François 
briguoient à l’envi, l'alliance de ce peuple. 
Ces témoignages ou d’eftime ou de crainte, 
avoient enflé fon cœur naturellement haut. 
Il fe croyoit l'arbitre des deux nations ri- 
vales , & prétendoit que fes intérêts dé- 
voient régler leur conduite. Comme la paix 
lui convenoit alors , 1l déclara fiérement 
qu'il prendroit les armes contre celui des 
deux ennemis qui commenceroit les hofti- 
lités. Cette réfolution s’accordoit avec la 
fituation de la colonie Françoife , qui n'a- 
voit que peu de moyens pour la guerre, 
& n’en attendoit point de fa métropole. La 
Nouvelle-Yorck, au contraire, dont les 
forces déja confidérables, angmentoient tous 
les jours, vouloit entrainer les Iroquois dans 
fa querelle. Ses infinuations, fes préfens, fes 
négociations furent inutiles” jufqu’en 1709: 
A cette époque, elle réuflt à féduire quatre 
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des cinq nations ; & fes troupes reftées juf- 
qu'alors dans l’inaétion, s’ébranlèrent fou- 
tenues d’un grand nombre de guerriers fau- 
vages. | 

L'armée s'avançoit fiérement vers le centre 
du Canada , avec l'aflurance prefque infail- 
lible de le conquérir ; lorfqu’un chef Iro- 
._Quois , qui n’avoit jamais approuvé la éon- 
duite qu'on tenoit, dit fimplement aux fiens : 
que deviendrons - nous, fi nous réuffiflons 
a chafler les François? Ce peu de mots, 
prononcés avec un air de myftère & d'in- 
quiétude, rappella promptement à tous les 
efprits leur premier fyflème, qui étoit de 
tenir la balance égale entre les deux peuples 
étrangers, pour aflurer l'indépendance de Ia 
_ nation Iroquoife. Aufh-tôt il fut réfolu d’a- 
bandonner un parti qu'on avoit pris témé-+ 
- raisement contre l'intérêt public: mais comme 
il paroïfloit honteux de s’en détacher ou- 
vertement, on crut pouvoir fuppléer à une 
défe&ion manifefte, par une trahifon fecrète. 
Les fauvages fans loix, les vertueux Spar- 
tiates, les religieux Hébreux , les Grecs & 
les Romains, éclairés & belliqueux ; tous les 
peuples brutes ow policés , ont toujours 
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eompofé ce qu'on appelle le droit des gens 
_ de la rufe & de la force. 

On s’étoit arrêté fur le bord d’une petite 
rivière , où l’on attendoit les munitions & 
l'artillerie. L'Iroquois, qui pañloit à la chaffe 
tout le loifir que lui laiffoit la guerre, imagina 
de jetter dans la rivière, un peu au-deflus 
du camp, toutes les peaux des animaux qu'il 
écorchoit. Les eaux en furent bientôt infec- 
tées. Les Anglois, qui ne fe défioient pas 
d'une femblable perfidie , continuèrent mal- 
heureufement à puifer dans cette fource em- 
peftée. Il en périt fubitement un fi grand 
nombre, qu'on fut obligé de renoncer à la 
fuite des opérations militaires, 

Un danger plus grand encore menaça la 
colonie Françoiïfe, Une flotte nombreufe , 
deftinée contre Quebec, & qui portoit cinq 
ou fix mille hommes de débarquement, entra 
l'année fuivante dans le fleuve Saint-Lau- 
rent. Elle paroïfloit füre de vaincre , fi elle 
fût arrivée au terme de fa deftination. Mais 
la préfomption de fon amiral, & le courroux 
des élémens , la firent périr dans la ronte. 
Ainf le Canada, tout-à-la-fois délivré de 
{es inquiétudes, & du côté de la terre & du 
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&ôté de la mer , eut la gloire de s'être main- 
tenu fans fecours & fans perte, contre la 
force & la politique des Anglois. 

Cependant la France , qui, pendant qua- 
rante ans, avoit foutenu feule tous les efforts 
de l'Europe conjurée, vaincu ou repouflé 
toutes les nations réunies , fait avec fes 
propres fujets fous Louis XIV, ce que 
Charles - Quint n’avoit pu faire avec les 
troupes innombrables de fes divers royau- 
mes; la France, qui avoit produit dans fon 
fein aflez de grands hommes pour immor- 
talifer vingt règnes , & fous un feul règne, 
tout ce qui peut élever la grandeur de vingt 
peuples ; la France alloit couronner tant 
de gloire & de fuccès , en plaçant une bran- 
che de fa maïfon royale fur le trône des Ef- 
pagnes. Elle avoit alors, & moins d'ennemis 
& plus d’alhés, qu'elle n'en avoit eus dans 
le tems de fes plus éclatantes profpérités. 
Tout lui promettoit des avantages faciles, 
une fupériorité prompte & décitive. 

Ce ne fut pas la fortune, mais la nature 
même qui changea fes deftinées. Fière & 
vigoureufe fous un roi, brillant de toute 
des graces & de la force'de la jeunefle , après 
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s'être élevée avec lui par tous les degrés de 
la gloire & de la grandeur, elle defcendit 
& déclina comme lui par tous les pério- 
. des de la décadence attachée à l'humanité. 
L’efprit de bigoterie, qui étoit entré à la 
cour avec une prude ambitieufe , décida du 
choix des miniftres, des généraux, des ad= 
miniftrateurs ; & ce choix fut toujours aveu= 
ole & malheureux. Les rois qui, comme 
les autres hommes, s’attachent au ciel quand 
la terre va leur manquer, femblent chercher 
dans leur vieillefle une nouvelle efpèce de 
flatteurs qui les bercent d’efpérances , au 
moment où toutes les réalités leur échap- 
pent. C’eft alors que l’hypocrifie , toujours 
prête à furprendre les deux enfances de la 
vie humaine , réveille dans l’ame des princes 
les idées qu'elle y avoit femées ; & fous 
prétexte de les conduire au feul bonheur 
qui peut leur refter , elle gouverne toutes 
leurs volontés. Mais comme ce dernier âge 
eft un état de foibleffe, ainfi que le premier, 
une variation continuelle règne dans le gou- 
“vernement. La brigue a plus d’ardeur & de 
pouvoir que jamais ; l'intrigue efpère davan- 
tage , & le mérite obtient moins; les talens 
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fe retirent, & les follicitations de toute ef 
pèce s'avancent; les places tombent au ha- 
fard, fur des hommes qui, tous également 
incapables de les remplir, ont la préfomp- 
tion de s’en croire dignes ; fondant l’eftime 
d'eux-mêmes fur le mépris qu'ils ont pour 
les autres. La nation dès-lors perd fa force 
avec fa confiance ; & tout va comme tout eft 
mené , fans deflein , fans vigueur, fans in- 
tellisgence. | 

Tirer un peuple de l’état de barbarie, le 
foutenir dans fa fplendeur , l’arrêter fur le 
penchant de fa chûüte, font trois opérations 
difficiles : maïs la dernière l’eft davantage. On 
fort de la barbarie, par des élans intermit- 
tens; on fe foutient au fommet de la prof- 
périté, par les forces qu'on a acquifes ; on 
décline par un affaiflement général auquel 
on s’eft acheminé, par des fymptômes im- 
perceptibles, Il faut aux nations barbares de 
longs règnes ; 1l faut des règnes courts aux 
nations heureufes. La longue imbécillité d’un 
monarque caduc , prépare à fon fuccefleur 
des maux prefque impofhbles à réparer. 

Telle fut la fin du règne de Louis XIV. 
Après une fuite de défaites & d'humiliations, 
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al fut trop heureux d’achetet la paix par des 
facrifices , qui marquoient fon abaiffement. 
Mais 1l fembla les dérober aux yeux de fon 
peuple, en les faifant fur- tout au-delà des 
mers. On peut juger combien il en dut coûter 
à fa fierté, de céder aux Anglois la baie 
d'Hudfon, Terre-Neuve & l’Acadie , trois 
poflefions qui formoient, avec le Canada, 
l'immenfe pays, connu fous le nom glorieux 
de Nouvelle-France. On verra dans le livre 
fuivant comment cette puiflance , accou- 
tumée à des conquêtes, tâcha de réparer fes 
pertes, | | 


Fin du quingième Livres 
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colonies Françoifes de l’ Amérique Septentrio- 
nale. À quoi aboutiffent ces nouvelles com 
binaifons ? 


1 guerre pour la fuccefñion d’Efpagne 
avoit embrâfé les quatre parties du monde, 
où l'Europe a répandu depuis deux fiècles 
Pinquiétude qui la tourmente. On ébranloit 
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tous les trônes, pour en difputer un feul; 
qui, fous Charles - Quint, les avoit fait tous 
trembler. Une maifon, fouveraine de cinq 
ou fix états, avoit donné à la nation Efpa- 
gnole cette grandeur coloffaie qui devoit 
enchanter fon imagination: Une maifon plus 
puiflante encore , parce d'avec un Corps. 
moins grand, elle avoit plus de bras, ambi- 
tionnoit de commander cette nation fuperbe. 
Les noms d'Autriche & de Bourbon, rivaux 
depuis deux cens ans, faifoient les derniers 
efforts pour s’aflurer une fupériorité qui ne 
dût plus être incertarne & balancée entre eux. 
Il s’agifloit de favoir lequel fe glorifieroit de 
plus de couronnes. L'Europe partagée entre 
deux maïfons dont les prétentions avoient 
quelque fondement, vouloit bien qu'elles 
puffent étendre leurs branches, mais non que 
plufeurs fceptres fuffent réunis, comme au- 
trefois, dans une feule main. Tout s’arma 
pour difperfer ou féparer un vafte héritage ; 
& l'on réfolut de le mettre en pièces, plutôt 
que de l’attacher à une puiffance qui, avec 
ce nouveau poids , dût infailliblement dé- 
truire l'équilibre de toutes les autres. Une 
guerre qui fut longue, parce qu'elle étoit 
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foutenue de tous côtés par de grandes forces 
& de grands talens , par des peuples belli- 
queux & des généraux foldats , défola tous 
les pays qu'elle devoit fecourir, ruina les 
nations même qui n'y avoient aucun intérêt. 
La viétoire devobæ faire la loi: mais fon in- 
conftance ne cefloit d'irriter le feu de Ia dif- 
corde. Les mêmes drapeaux profpéroient 
dans un pays, & fuccomboient dans l’autre. 
Le parti qui triomphoit fur mer étoit défait 
fur terre. On apprenoit en même tems, & 
la perte d’une flotte, & le gain d’une bataille. 
La fortune erroit d’un camp à l'autre, pour. 
les dévorer tous. Enfin, après que les états 
. eurent été épuifés d'or & de fang ; après douze 
‘ans de calamités & de dépenfes, les peuples 
qui s'étoient éclairés par leurs malheurs & 
affoiblis par leurs efforts, s’empreflèrent à 
réparer leurs pertes. On chercha dans le Nou- 
veau-Monde les moyens de repeupler & de 
rétablir l'ancien. La France tourna fes pre- 
miers DraRue vers l'Amérique Septentrio- 
nale, où fembloit l’appeller la conformité du 
ol & du climat; & ce fut l’ifle du cap Breton 
qui fixa d’abord fon attention. L 

Les Anglois regardoient cette pofieffion Pour répa- 
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ter fes per. comme l'équivalent de tout ce que les Frari4 
EE çois avoient perdu par le traité d'Utrecht. 
fortife l1£- Auf s’oppoloient-1ls avec acharnement à ce 
RAR qu'il fût permis à un ennemi, avec lequel ils 
de grandes étoient mal reconciliés, de peupler cette le 
pêcheries. &: de la fortifier. Ils ne Voyoient que ce 
moyen , pour l'exclure de la pêche de la 
morue , & pour rendre l'entrée du Canada 
difficile à {es navigateurs. La modération de 
Ja reine Anne, ou peut-être la corruption. 
de fes miniftres , fauva cette nouvelle hu- 
miliation à la France. Cette puiffance fut 
autorifée à faire , au cap Breton, tous les 
arrangemens qui lui conviendroient. | 
L'ifle fituée entre les quarante-cinq & les 
quarante-{ept degrés de latitude nord, eft x 
l'entrée du golfe Saint - Laurent. Terre- 
Neuve, à fon orient, fur la même embou- 
chure , n’en eft éloisnée que de quinze où 
feize lieues; F Acadie, à fon couchant , ne 
ft féparée que par un détroit de trois où 
quatre lieues. Ainfi placée entreles domaines 
cédés à fes ennemis, elle menacçoit leurs 
poffeffions, en protégeant celles de fes maï- 
tres. Sa longueur eft d'environ trente -fix 
lieues, & fa plus grande largeur de vingt- 
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deux. Elle eft hériflée dans toute fa circon= 
férence, de petits rochers féparés par les 
vagues ,au-deffus défquelles plufieursélèvent 
leur fommet. Tous fes ports font ouverts & 
l’orient , en tournant au fud. On ne trouve 
fur le tefte de fon enceinte , que quelques 
mouillages pour de petits bâtimens , dans des 
anfes ou entre des iflets. A l'exception des 
leéux montueux , la furface du pays a peu de 
folidité. Ce n'éft par - tout qu'une moufle 
légère & de d’eau. La gréânde humidité du 
terrein s'exhale en brouillirds, fans rendre 
Tl'air mal <fain. Du refte, le climat eft très- 
froid ; ce qui‘doit provenir /foit de la prod 
‘gieufe quantité de lacs long-tems glacés, qui 
couvrent plus de la moitié: de l'ifle, foit des 
‘forêts qui la‘fendent inaccéffible aux rayons 
du foleil, d’ailleurs affoiblis par des nuages 
“<ontinuels.: : 

‘IQuoïque le cap Breton ‘attirät depuis 
“long-téms quelques pêcheurs qui y venoient 
“tous les étés , il n’en avoit jamais fixé vingt 
outrente. Lés François, qui en‘prirent pof- 
“feffion au mois d'août 1713 , fnrent propré- 

ment {es Prémiers habitans. Ils changèrent 
“fonnotmen celuide FIfie-Royale ; & jettèrent 
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les yeux fur le fort Dauphin, pour y former 
leur principal établiflement. Ce havre pré- 
fentoit un circuit de deux lieues. Les vaif- 
feaux qui venoient jufqu'aux bords, v fen- 
toient à peine les vents. Les bois de chêne, 
néceflaires pour bâtir, pour fortifier une 
grande ville, fe trouvoient fort près. La terre 
y paroïfloit moins ftérile qu'ailleurs, & la. 
pèche y étoit plus abondante. On pouvoit 
à peu de.frais rendre ce port imprenable; 
mais la difficulté d'y arriver, qui d'abord 
avoit moins frappé que fes avantages, le fit 
abandonner, même après.des travaux aflez 
confidérables. Les vues.fe tournèrent vers 
Louisbourg, dont l’abord-étoit. plus facile; 
& la commodité fut préférée à lafüreté. 
Le port de Louisbourg , fitué fur,la côte 
orientale de l'ifle, a pour le moins une lieue 
de profondeur, & plus d’un quart de liene 
de largeur dans l'endroit où il eft le, plus 
-étroit. Le fond en eft bon. On y trouve.or- 
dinairement depuis fix jufqu’à dix brafles 
d’eau; & il eft aifé d'y louvoyer, foit pour 
entrer foit pour fortir, même dans les mauvais. 
-tems, Il renferme un petit golfe très-com- 
. mode pour le radoub des vaifleaux de toute 
_ grandeur, 
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grandeur, qu'on peut même y faire hiverner 
avec quelques précautions. Le feul incon< 
yénient de ce havre excellent, eft de fe 
trouver fermé par les glaces dès le mois de 
novembre , & de ne s'ouvrir qu'en mai & 
fouvent en juin. Son entrée, naturellement 
fort reflerrée , eftencore gardée par l'ifle aux 
Chèvres, dont l'artillerie, battant à fleur 
d'eau , couleroit immanquablement à fond; 
tous les bâtimens grands ou petits qui vou- 
droient y forcer le paflage. Deux batteries, 
l’uné de trente -fix , & l’autre de douze 
pièces de Canon de vingt-quatre livres de 
ballé, placées vis-à-vis fur les côtes oppo- 
fées, fortifient & croifent cé feu terrible. 

_ La ville édifiée fur une langue de terre 
qui s'avance dans fa mer, eft de figure oblon- : 
gue. Elle a environ une demi-lieue de tour ; 
fes rues font larges & régulières. On n’y voit 
guère que des maifons de bois, Celles quu font 
de pierre, ont été bâties aux dépens du 
gouvernement , & font deftinées à loger les 
troupes, On y a conftruit des calles: ce font 
des ponts , qui, avançant confidérablement 
dans le port, font très-commodes pour char= 
ger ou pour décharger les navires. 
* Tome VIIL, -°"k 


146 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

Ce ne fut qu’en 1720 qu'on commença à 
fortifier Louisbourg. Cette entreprife fut 
exécutée {ur de très -bons plans, avec tous 
les ouvrages qui rendent une place refpec- 
table. On laiffa feulement fans rempart un 
efpace d'environ cent toifes du côté de la 
mer; parce qu'on le jugea fufifamment dé- 
fendu par fa fituation. On fe contenta de le 
fermer d'un fimple batardeau. La mer y. 
étoit fi bafle, qu'elle formoit une efpèce 
de lagune inacceffible par fes écueils à toute 
forte de bâtimens. Le feu des baftions col- 
latéraux achevoit de mettre cette eftacade à 
couvert d'une defcente. 

La néceflité de tranfporter d'Europe les 
pierres & beaucoup de matériaux néceffaires 
pour ces grandes conftruétions , retarda quel- 
quefois les travaux, mais ne les fit pas aban- 
donner. On y dépenfa trente millions. On ne 
crut pas que ce fût trop pour foutenir les 
pécheries, pour affurer la communication de 
la France avec le Canada, pour ouvrir un 
alfyle en tems de guerre, aux vaiffeaux qui 
viendroient des ifles méridionales. La nature 
& la politique vouloient que les richeffes du 
midi fuflent gardées par les forces du nord, 
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L'an 1714 vit arriver dans l'ifle les pê- 
éheurs François, fixés jufqu’alors à Terre- 
Neuve: On efpéra que leur nombre feroit 


bientôt grofi par les Acadiens, auxquels les 


traités avoient afluré le droit de s’expatrier , 
 d'empôrter leurs effets mobihers, de vendre 
même leufs habitations. Cette attente fut 
trompée. Les Acadiens aimèrent mieux garder 
leurs poffeffions fous la domination de l’An- 
gleterre, que dé les facrifier, pour des avan- 
tages équivoques , à leur attachement pour 
la France. La place qu'ils refufèrent d'oc- 
cuper, fut fucceffivement remplie par quel- 
ques malheureux, qui arrivoient de tems en 
tems d'Europe ; & la population fixe de la 
colonie, s’éleva peu-à-peu au nombre de 
quâtre mille ames. Elle étoit répartie à 
Louisbourg, au fort Dauphin, au port Tou- 
Joufe, à Nericka, fur toutes les côtes où 
Von avoit trouvé des grèves pour fécher {a 
morue. 

L'agriculture n’occupa jamais les habitans 
de lifle. La terre s'y refufe. Les grains qu’on 
a tenté d'y femer à plufeurs reprifes, le pius 
fouvent n'ont pu mûrir. Lors même qu'ils 
ont paru mériter d'être recoltés, ils avoient 
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trop dégénéré, pour fervir de femence à {a 
moiflon fuivante. On ne s’eft opiniâtré qu'à 
faire croître quelques herbes potagères:, dont 
le goût étoit affez bon, mais qui demandoient 
qu'on en renouvellât tous les ans la graine. 
Le vice & la rareté dés pâturages ont éga- 
lement empêché les troupeaux de fe multi- 
plier. La terre fembloit n’appeller à l’ifle- 
Royale que des pécheurs & des foldats. 

Quoique la colomie füt toute couverte de 
forêts , lorfqu’elle reçut des ‘habitans le 
bois n’y a guère été un objet de commerce. 
Ce n’eft pas qu’on n’y ait trouvé beaucoup 
d'arbres tendres qui étoient propres au chauf- 
fage , plufieurs même qui pouvoient fervir 
pour la charpente : mais le chêne y a tou- 
jours été fort rare, & le fapin n'a jamais 
donné beaucoup de réfine. 

La traite des pelleteries étoit un objet 
aflez peu important. Elle fe rédufoit à un 
petit nombre de peaux de loup - cerviers , 
d’orignaux , de rats mufqués, de chats fau- 
vages, d'ours, de loutres , & de renards 
rouges ou argentés. Une partie étoit four- 
nie par une peuplade fauvage de Mikmaks, 
qui s'étoit établie dans l'ile avec les François, 
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& qui n'eut jamais plus de foixante hommes 
en état de porter les armes, Le refte venoit 
de Saint-Jean, ou du continent voifin. 

Il eût été poffible de tirer un meilleur 
parti des mines de charbon de terre, très- 
communes dans la colonie. Elles ont l’avan- 
tage d'être horizontale , de n'avoir jamais 
plus de fix ou huit pièds de profondeur, & 
de pouvoir être exploitées fans qu’on foit 
réduit à creufer la terre ou à détourner les , 
eaux. Quoique la Nouvelle - Angleterre en 
eût tiré une quantité prodigieufe depuis 174$ 
jufqu'en 1749, ces mines auroient été peut 
être abandonnées , fi les bâtimens expédiés 
pour les ifles Françoiïfes n'avoient eu befoin 
de left. 

Toute l’a&ivité de Îa colonie, fe tourna 
conftamment vers la pêche de la morue fèche. 
Les habitans , moins aifés, y employoient 
annuellement deux cens chaloupes, & les 
plus riches, cinquante à foixante bateaux ow 
goelettes de trente à cinquante tonneaux. 
Les chaloupes ne s’éloignoient jamais au- 
delà de quatre ou cinq heues de la côte, & 
reveñoient tous les foirs porter leur poiflon, 
qui, préparé fur le champ, avoit toujours 
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le degré de perfe@ion dont il étoit fufcep- 
t'ble. Les bâtimens plus confidérables alloient 
faire leur pêche plus loin, gardoient plu- 
fieurs jours leur morue; & comme elle pre- 
noit fouvent trop de fel, elle en étoit moins 
recherchée. Mais ils étoient dédommagés de 
cet inconvénient , par l'avantage de fuivre 
leur proie, à mefure que le défaut de nour- 
riture lui faifoit abandonner l'Ifle-Royale ; 
& par la facilité de porter eux-mêmes, 
durant l'automne , le produit de leurs travaux 
aux ifles méridionales, ou même en France. 
Indépendamment des pêcheurs fixés dans 
l’ifle , il en arrivoit tous les ans de France, 
qui féchoient leur morue, foit dans des ha- 
bitations où ils s’arrangeoient avec les pro- 
priétaires , foit fur les grèves , dont l’ufage 
leur étoit toujours réfervé. | 
La métropole envoyoit auffi réculiérement 
des bâtimens chargés de vivres, de boiflons, 
de vêtemens, de meubles, de toutes les 
chofes qui étoient néceffaires aux habitans 
de Ia colonie. Les plus grands de ces navires, 
fe bornant au commerce , reprenoient la 
route d'Europe , aufli-tôt qu'ils avoient 
échangé leurs marchandifes contre la morue. 
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Ceux de cinquante à cent tonneaux , après 
avoir débarqué leur petite cargaifon, alloient 
faire la pêche eux-mêmes; & ne repartoient 
pas qu'elle ne fût finie. 

L'Ifle - Royale n'envoyoit pas toute fa 
pêche en Europe. Une partie pañloit aux 
ifles Françoifes du Midi, fur vingt ou vingt- 
cinq bâtimens qui portoient depuis foixante- 
dix jufqu’à cent quarante tonneaux. Outre 
la morue , qui devoit former au moins la 
moitié de la cargaifon , on exportoit de cette 


_ colonie aux autres, des madriers, des plan- 


ches, du merrain, du faumon & du maque- 
reau falés, de l'huile de poiffon, du charbon 
de terre. Tous ces envois étoient payés avec . 
du fucre & du café, mais plus encore avec 
des firops & du tafña. 

L’Ifle-Royale ne pouvoit confommer tous 
ces retours. Le Canada n'emportoit que très- 
peu de leur fuperflu. Il étoit enlevé, pour la 
plus grande partie, par les colons de la Nou- | 
velle-Angleterre , qui donnoient des fruits, 
des légumes, des bois , des briques, des bef= 
tiaux. Ce commerce d'échange leur étoit per- 
mis. Îls y ajoutoient en fraude des farines, 
& même une aflez grande quantité de morue. 
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Malgré cette circulation , qui fe faifoit 
toute entière à Louisbœæurg , la plupart des 
colons languifloient dans une mifère afreufe. 
Ce mal tiroit fa fource de la dépendance où 
leur état de pauvreté les avoit jettés en 
arrivant dans l'ifle. Dans l’impuiffance de fe 
pourvoir d'uftenfiles & des premiers moyens 
de pêche, ils les avoient empruntés à un in- 
térêt exceflif, Ceux même qui n’avoient pas 
eu befoin de ces avances , ne tardèrent pas 
à fubir la dure loi des emprunts. La cherté 
du fel & des vivres, les pêches malheureufes 
es y réduifirent en peu de tems. Des fecours 
qu'il falloit payer vingt ou vingt-cinq pour 
cent par année, les ruinèrent fans refflource. 
Telle eft à chaque inftant la pofition rela- 
tive de l’indigent , qui follicite des fecours pe 
& du eitoyen opulent, qui ne les accorde 
qu'à des conditions fi dures, qu'elles de- 
viennent en peu de tems fatales à l'emprun- 
teur & au créancier; à l’emprunteur , à qui 
Femploi du fecours ne peut autant rendre 
qu'il lu1 a coûté; au créancier , qui finit par 
n'être plus payé d’un débiteur, que fon ufure 
ne tarde pas à rendre infolvable. Il eft dificile 
de trouver un remède à cet inconvénient : 
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çar enfin, il faut que le prêteur ait fes fûù- 
retés , & que l'intérêt de la fomme prêtée 
foit d'autant plus grand que les füretés font 
moindres. 

Il y a de part & d'autre un vice de calcul ; 
qu'un peu de juffice & de bienfaifance de la 
part du prêteur pourroit réparer. Il faudroit 
que celui-ci fe dit à lui-même. Ce malheureux 
qui s’adreffe à moieft intelligent, laborieux, 
économe. Je veux lui tendre la main pour le 
tirer de la mifère. Voyons ce que fon in- 
duftrie la plus avantageufe lui rendra, & ne 
lui prètons point ; ou fi nous nous déter- 
minons à lui prêter, que l’intérèt que nous 
exigerons de la fomme prêtée, foit au- 
defflous du produit de fon travail. S'il y avoit 
égalité entre l'intérêt & le produit, mon 
débiteur refteroit conftamment dans la mi- 
fère, & le moindre accident inattendu emme- 
neroit fa faillite & la perte de mon capital. 
Au contraire , fi le produit excède l'intérêt, 
Ja fortune de mon débiteur s’accroit d'année 

en année; & avec elle la füreté du fonds : 
‘que je lui aurai confié. Mais malheureufe- 
ment l’avidité ne raifonne pas comme Îa 
prudence & l'humanité. Il n’y a prefque point 
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de pattes & de baux, entre. le niche & le 
pauvre , auxquels ces principes ne foient 
applicables. Voulez-vous être payé de votre 
fermier, dans les bonnes & les mauvaifes 
années, n'en exigez pas à la rigueur tout ce 


que votre terre peut rendre ; fans quoi, fi le 


feu prend à vos granges, c’eft à vos dépens 


qu'elles feront incendiées, Si vous voulez 


II. 

Etablifle- 
ment des 
François 
dans l'ifle 
de Saint- 
Jean. But 
de cette en- 
treprife. 


profpérer feul, la profpérité vous échappera 
fouvent. Il eft rare que votre bien puiffe fe 
féparer abfolument du bien d' un autre. Vous 


ferez la dupe de celui qui s'engage à plus 


qu'il ne peut, s'il le fait ; il fera la vôtre, 
s'il l'ignore ; & l'homme qui réunit la pru- 
dence à l'honnêteté, ne veut ni duper nièêtre 
dupe. 

Toutes Îles parties de la Nouvelle-France 
n'étoient pas prédeflinées, dès leur origine : 
au même état de langueur. Plus heureufe que 
l'Hle-Royale, l'ifle de Saint- Jean traita micux 
{es habitans. Plus avancé dans le golfe Saint- 
Laurent, elle a vingt-deux lieues de long , 
mais n’en a guère qu’une dans fa plus grande 
largeur. Sa courbure naturelle, qui fe termine 
en pointe aux deux extrémités, lui donne 
la figure d'un croiffant. Quoique la propriété 
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m'en eût jamais été difputée à la France, 
cette couronne fembloit l'avoir dédaignée 
avant la pacification d'Utrecht. La perte de 
l'Acadie & de Terre-Neuve , lui-ouvrit les 
yeux fur ce foible refte ; & le gouverne- 
ment voulut favoir ce qu'on pourroit en 
faire. | 

On trouva que l'hiver y étoit long, le 
froid exceflif, la neige abondante, la quan- 
tité d’infeétes prodigieufe : mais qu'une côte 
faine , un port excellent , & des havres 
-commodes, rachetoient ces défagrémens. On 
y vit un pays uni, que la nature avoit en- 
richi & coupé de prairies abondantes , par 
une infinité de petites fources qui le tra- 
verfoient; un fol extrêmement varié, ouvert 
a la culture de toutes les efpèces de grains; 
du gibier & des bètes fauves fans nombre ; 
un grand abord des meilleures fortes de 
poiffon ; une population de fauvages plus 
confidérable que dans les autres ifles. .Ce 
dernier fait confirmoit feul tant d'avantages. 

Le bruit qui s'en répandit en France, y 
fit naitre, en 1619, une compagnie qui 
forma le double projet de défricher une ifle 
# produétive, & d'y établir une grande 
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pêche de morue. Malheureufement, l'intérêt 
qui avoit uni les aflociés les divifa, avast 
même qu'ils euflent mis la main à l'exécution 
de leur entreprife. Saint-Jean étoit retombé 
dans l'oubli, lorfque les Acadiens commen- 
cèrent à pafler dans cette ifle en 1749. Avec 
le tems , ils s'y réunirent jufqu'au nombre 
de trois mille cent cinquante-quatre. Comme 
ils étoient la plupart cultivateurs, & fur- 
tout habitués à élever des LOURDES le 
gouvernement crut devoir les fixer à ce 
genre d'occupation. Ainfi, la pêche de la 
morue ne fut permife qu'a ceux qui s’établi- 
tent à la Tracadie & à Saint-Pierre. 

Borner l'induftrie par des prohibitions ou 
des privilèges exclufifs, c'eft nuire tout-a- 
la-fois au travail que l’on permet , & à celui 
que l’on défend. Quoique l’ifle de Saint-Jean 
n'offre pas aflez de grèves pour fécher la 
grande quantité de poiffon qui fe porte fur 
fes côtes , & que ce poiflon foit trop gros 
pour être aifement féché, une puiflance, 
dont les pêcheries ne fuffifoient pas à la 
confommation de fes nombreux fujets, devoit 
encourager ce genre d'exploitation. Si elle 
avoit moins de fécheries que de pêche, on 
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pouvoit préparer de la morue verte, qui au- 
roit fait feule une excellente branche de 
commerce. | 

En bornant les colons de Saint - Jean à 
l'agriculture , on les privoit de toute ref- 
fource dans les années, trop fréquentes, où 
la moiflon étoit dévorée fur pied par les 
mulots & les fauterelles. On réduifoit à rien 
les échanges que la métropole pouvoit & 
devoit faire avec fa colonie. Enfin on arrè- 
toit la culture même qu'on vouloit favorifer, 
par l'impofñibilité où l'on mettoit les habitans 
d'acquérir les moyens de l’étendre. 

L'ifle ne recevoit annuellement d'Europe ; 
qu'un ou deux petits bâtimens qui abordoient 
au port la Joie. C'eft Louisbourg qui four- 
_mifloit à {es befoins. Elle les payoit avec fon 
froment, fon orge. fon avoine , fes légu- 
mes, fes bœufs & fes moutons. Un détache- 
ment de cinquante hommes veilloit à fa 
police, plutôt qu’à fa füreté. Celui qui étoit 
à leur tête dépendoit de l’Ifle-Royale, qui 
relevoit ellesmême du gonverneur du Ca- 
nada. Cet adminiftrateur commandoit au loin 
fur un vafte continent, dont la Louyfane 
formoit la portion La plus intéreffante, 


III. 
- Découverte 
du Mififfipi 
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Cette grande & béllé contrée | que les 
Efpagnols comprenoïent autfefois dans la 


parlesFran. Floride , refta long-tems inconnue aux ha2 


Gois. 


bitans dn Canada. Ce ne fut'qu’én 1660 qu'ils 


‘en foupéçonnèrent l’éxiffence. Avértis a cette 


époque, par lés fauvages qu’il y avoit àl'Oc- 
cident de la colonie un grand fléuve , qui 
ne couloit ni a l’Ef, ni au Nord, ils en conclu: 
rent qu'il devoit fe rendre au golfe du Mexi- 
que, s'il Couloit au Sud, ou dans l'Océan 
Pacifique, s’il fe déchargeoït à lOueft. Le 
foin d’éclaircir ces faitsimportans, fut confié, 
en 1673, à Joliet, habitant de Québec } 
homme très-intelhigent, & au jéfuite Mar- 
quette, dont Îles mœurs douces & compa= | 
üflantes, étoient généralement chéries. 
Aufli-tôt, ces deux hommes, également 
défintérefiés | également a@ifs , également 
paflionnés pour leur patrie , partent enfemble 
du lac Michigan, entrent dans la rivière des 
Renards , qui s'y décharge, & la remontent 
jufque vers fa fource, malgré les courans, 
qui en rendent la navigation difficile. Après 
quelques jours de marche, ils fe rembar- 
quent fur le Ouifconfing , & navigant tou- 
jours à l'Oueft, ils fe trouvent fur le Mifre 
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pi , qu'ils defcendent jufqu'aux Akanfas, 
vers les trente-trois degrés de latitude. Leur 
zèle les poufloit plus loin: mais ils man- 
quoient dé fubfftances ; mais ils fe trou- 
voient dans des régions inconnues ; mais ils 
n'avoient que trois ou quatre hommes avec 
eux; mais l’objet de léur voyage étoit rem- 
pli, puifqu'ils avoient découvert le fleuve 
qu'on cherchoit, & qu'ils étoient aflurés de 
fa dire&ion. Ces confidérations les déter- 
minèrent a reprendre la route du Canada à 
travers le pays des Illinois, peuple afez 
nombreux & très-difpofé à s’allier avec leur 
nation, Sans rien cacher , fans rien exagérer, 
ils communiquèrent au chef de la colonie les 
lumières qu'ils dvoient acquifes. 

La Nouvelle - France comptoit alors au 
nombre de fes häbitans, un Normand nommé 
Lafale, poflédé de la double paffion de faire 
une grande fortune , & de parvenir à une 
réputation brillante. Ce perfonnage avoit 
acquis dans la fociété des jéfuites, ou1ilavoit 
pañté fa jeuneffe, l’adivité, l’enthoufiafme, 
le courage d’efprit & de cœur, que ce corps 
célèbre favoit fi bien infpirer. aux ames ar- 
dentes, dont il aimoïit à fe recruter. Lafale, 


— 
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prêt à faifir toutes les occafions de fe figna< 
ler, impatient de les faire naître, auda+ 
cieux & entreprenañt, voit enfin dans la 
découvette qui vient d’être faite, une vafte 
carrière ouverte à fon ambition & à fon. 
génie. De concert avec Frontenac , gou- 
verneur du Canada, il s’embarque poux 
l’Europe, fe préfente à [a cour de Verfail- 
les, s’y fait écouter, prefque admirer dans 
un tems où la pafñion des grandes chofes 
échauffoit à la fois le monarque & la nation, 
Il en revrent comblé de faveurs & avec 
l'ordre d'achever ce qu'on avoit fi heureufe« 
ment commencé. 

C'étoit un beau projet. Pour en rendre 
l'exécution utile & folide , 1l falloit, par 
des forts placés de diftance en diftance , 
s’aflurer des contrées qui féparoient le Mif- 
fiflipi des établiffemens François; 1l falloit 
gagner l’affeétion des peuplades errantes ow 
fédentaires, dans ce vafte efpace. Ces opé- 
rations , lentes de leur nature, furent en- 
core retardées par des accidens inattendus 
par la malveillance des Iroquois, par les 
émeutes répétées des foldats , que le defpo- 
tifme & l'inquiétude de ieur chef aigrifloient 
continnellements 
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continuellement. Auffi Lafale, qui avoit com- 
mencé fes préparatifs au mois de feptembre 
1678, ne put-il naviguer que le 2 février 1682 
fur le grand fleuve, qui fixoit fes vœux & fes 
efpérances. Le 9 avril, il en reconnut l'em- 
bouchure, qui, comme on l’avoit prévu, 
fe trouva dans le golfe du Mexique ; & il 
étoit de retour a Quebec, au printemps de 
l'année fuivante. 

Il part aufli-tôt pour aller propofer en 
France la découverte du Mififfipi par mer, 
& l'établiffement d'une grande Colonie fur 
les fertiles rives qu’arrofe ce fleuve. La cour 
fe rend à fon éloquence ou à fes raïfons. On 
lui donne quatre petits bâtimens avec lef- 
quels 1l vogue vers le golfe du Mexique. 
Pour avoir trop pris a loueft, la petite flotte 
. / mafique fon terme, & fe trouve au mois 
de février 168$ dans la baie Saint-Bernard, 
à cent lieues de l'embouchure où l’on s’étoit 
propofé d’entrer. La haïîne irréconciliable 
qui s’eft formée entre le chef de l’entreprife 
& Beaujeu , commandant des vaifleaux , 
rend cette erreur infiniment plus funefte 
qu'elle ne devoit l'être. Impatiens de fe fé- 
parer, ces deux hommes altiers fe décident 

Tome VIIL. L 


461 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
à tout débarquer fur la côte même où le ha 
fard les a conduits. Après cette opération 
défefpérée ; les navires s’éloignent ; & ilne 
refte fur ces plages inconnues que cent foi= 
xante-dix hommes, la plupart très-corrom- 
pus, & tous mécontens avec raifon de leur 
fituation. Ils n’ont que peu d'outils, peu de 
vivres, peu de munitions. Le refte de ce qui 
devoit fervir à la fondation du nouvel état, 
a été englouti dans Îles flots par la perfidie 
ou la mal-adreffe des officiers de mer, chargés 
de le mettre à terre. | Ne? 
. Cependant l’ame fière & inébranlable de 
Lafale n’eft pas abattuepar ces revers. Soup- 
connantsque les rivières qui fe déchargent 
dans la baie où l’on eft entré peuvent être 
des branches du Miffifipi, 1l emploie plu- 
fieurs mois à éclaircir fes doutes. Défabufé 
de ces efpérances, il perd fa mifñion de vue. 


Au lieu de chercher parmi les fauvages des 


guides qui le conduiroient à fa deftination, 
1l veut pénétrer dans l'intérieur des terres, 
& prendre connoiffance des fabuleufes mines 
de Sante - Barbe. Cette idée folle l’occu- 
poit uniquement, lorfqu’au commencement, 
de 1087 ileft maflacré par quelques - uns 
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de fes compagnons, irrités de fes hauteurs 
Gr de fes violences. 

La mort du chef difperfe la troupe. Les 
fcélérats qui l'ont afläfliñé périflent par les 
mains les uns des autres. Plufieuré s’incor- 
porent aux tribus ndiennes. La faim & les 
fatigues en confment unaflez grand nombre. 
Les Efpagnols voifins chargent de fers auel- 
ques - uns de ces aventuriers qui finifflent 
leurs jours dans les mines. Les fauvages fur- 
prennent le fort qu'on avoit conftruit, & 
immolent à leur rage ce quis’y trouve. Il n'é- 
chappe à tant de défaftres que fept hommes 
qui, ayant erré jufqu'au Mififipi, fe ren- 
dent au Canada par les Illinois. Ces malheurs 
font oublier en France une région éncore 
peu connue. 

D'Iberville, gentilhomme Canädien, qui 
avoit fait à la baie d'Hudfon , en Acadie & 
a Terre-Neuve des coups de maintrès-hardis 
& non moins heureux, réveille ,en 1697, 
l'attention du miniftère. On le fait partir de 
Rochefort, avec deux vaifleaux. Il découvré 
le Mififipi, en 1699, le remonte jufqu’aux 
Natchez, & après s'être afluré par lui-même 
de tout ce qu'on avoit publié d’avantageux ; 
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_ Les Fran- 
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fiane. 
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il conftruit à fon embouchure un petit fort 
qui ne fubffte que quatre ou cinq ans. Ce= 
pendant il va établir ailleurs fa colonie. 
Entre le fleuve & Penfacole que les Ef- 
pagnols venoient d'élever dans la Floride , : 
eft une côte d'environ quarante lieues d’é- 
tendue , où aucun bâtiment ne peut aborder. 
Le fol en eft fablonneux & le climat brû- 
lant, On n’y voit que quelques cèdres , 
quelques pins épars. Dans ce grand efpace 
eft un canton nommé Biloxi. Cette pofition, 
la plus trifte, la plus ftérile de ces contrées 
eft celle qu’on choifit pour fixer le petit 
nombre d'hommes qu'iberville avoit amenés 
fous l’appât des plus grandes efpérances. 
Deux ans après arrive une nouvelle peu- 
plade. On retire la première desfables arides 
ou elle avoit été jettée, & toutes deux 
font réunies fur les bords de ia Maubile, 
Cette rivière n'eft navigable que pour des 
pirogues ; les terres qu’elle arrofe ne fontpas 
fertiles. C’étoient des motifs fufhifans pour 
abandonner l'idée d'un pareil établiflement. 
Il n'en fut pas ainf. On décida que ces défa- 
vantages feroient compenfés par la facilité 
des communications avec les fauvages vos 
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fins, avec les Efpagnols , avec les ifles 
Françoifes & avec l'Europe. Le port, qui 
devoit former ces liaifons, ne tenoit pas au 
continent. Un hafard heureux ou malheu- 
reux l'avoit placé à quelques lieues de la 
côte , dans une,ifle déferte, ingrate & fau- 
vage, quon décora du grand nom d'ifle 
Dauphine. 

Une colonie, fondée fur de fi mauvaifes 
bafes, ne pouvoit profpérer. La mort d'Iber- 
ville qui, en 1706 , termina fa carrière devant 
la Havane, en fervant glorieufement fa 
patrie dans la marine, acheva d’éteindrele 
peu d'efpoir qui reftoit aux plus crédules. 
On voyoit la France trop occupée d’une 
guerre défaftreufe, pour en pouvoir attendre 
des fecours. Les habitans fe croyoient àala 
veille d'un abandon total; & ceux quife flat- 
toient de pouvoir trouver ailleurs un afyle, 
s’emprefloient de lailer chercher. Il ne ref- 
toit que vingt-huit familles, plus miférables 
les unes que les autres, lorfqu'on vit avec 
furprife Crozat demander en 1712 & obtenir 
pour quinze ans le commerce exclufif de la 
Louyfiane. | 

C'étoit un négociant célèbre, qui, par 
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V. 
La Louy- 


+ à 
hane «a une 


F4 


grande çé- 
débrité au 


de vaftes entreprifes fagement combinées; 


avoit élevé l'édifice d’une fortune immenfe. 
1] n'avoit pas renoncé à augmenter fes ri 
chefles, mais il vouloit que fes nouveaux 
projets contribuâflent à la profpérité de la 
monarchie. Une ambition fi noble tourna 
fes regards vers le Mifiiffipi, Le foin d'en 
défricher le fol fertile ne l’occupa pas. Son 
but étoit d'ouvrir par terre & par mer des 
communications avec l’ancien & le nouveau 
Mexique , d'y verfer des marchandies de 
toutes les efpèces, & d’en tirer le plus qu'il 
pourroit de métaux. La conceffion qu'il avoit. 
defirée lui paroifloit l’entrepôt naturel & 
néceffaire de fes vaites opérations ; & les 
démarches de fes agens furent dirigées fur 
ce plan magnifique. Mais diverfes tentati- 
ves, toutes infruétueufes, l'ayant défabufé 
de fes efpérances, il fe dégoûta de fon pri= 
vilège & le remit, en 1717, à une com- 
pagnie dont le fuccès étonna toutes les na= 
tions. NS dv 
Elle fut formée par Law., ce célèbre 
Ecoflois , fur lequel on n'eut pas, dans le 
tems, des idées bien arrètées, & dont le nor 


paroit aujourd'hui placé entre la foule des 


nn 
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fimples aventuriers & le petit nombre des temsdufyl- 
‘ ; nr.  tême ima- 
grands hommes. L'occupation de ce génie 6 par 
hardi étoit ,; depuis fon enfance, de porter Law. Pour« 
nn œil curieux & réfléchi fur toutes les puif- 194? 
fances de l'Europe , d'en approfondir les 
reflorts , d'en calculer les forces. L'état où 
ambition défordonnée de Louis XIV avoit 
_ plongé la France, fixa finguliérement fes 
regards. [ls s’arrêterènt fur des ruines. Un 
empire qu, durant quarante ans, avoit 
caufé tant de jaloufe , tant d'inquiétude à 
tous fes voifins , ne montroit plus ni vi- 
gueur, n1 vie. La nation étoit écrafée par 
Jesbefoins du fifc , & le fifc par l’énormité de 
fes engagemens. Envain on avoit réduit la 
dette publique dans l’efpoir de redonner du 
prix aux créances refpeétées. Cette banque- 
route du gouvernement n’avoit produit que 
très-imparfaitement l’efpèce de bien qu'on 
en attendoit. Les papiers royaux étoient 
éncore infiniment au-deffous de leur valeur 
originaire. 
I falloit ouvrir un débouché aux effets 
pour prévenir leur difcrédit total. La voie 
du rembourfement étoït impraticable, puif- 
que les intérêts pour les fommes dues ah 
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forboient prefque entiérement les revenus 
du gouvernement. Law imagina un autre 
expédient. Au mois d'août 1717, il fitcréer, 
fous le nom de compagnie d'Occident, une 
aflociation dont les fonds devoient être 
faits avec des billets d'état. Ce papier étoit 
reçu pour fa valeur entière , quoiqu'il perdit 
cinquante pour cent dans le commerce. Auff 
le capital, qui n'étoit que de cent millions, 
fut - il rempli dans peu de jours. IL eft vrai 
qu'avec ces finsuliers moyens on ne pouvoit 
pas fonder une puiffante colonie dans la Louy- 
fiine , comme le privilège excluff fembloit 
l’exiger : mais un efpoir d’un autre genre fou- 
tenoit l’auteur de ces nouveautés. 

Ponce de Léon n'eut pas plutôt abordé 
à la Floride, en 1512, qu'ilfe répandit, dans 
l'Ancien & le Nouveau -Monde, que cette 
région étoit remplie de métaux. Isne furent. . 
découverts, ni par François de Cordoue, ni 
par Velafquez de Ayllon, ni par Philippede 
Narvaez, ni par Ferdinand de Soto, quoi 
que ces hommes entreprenans les euflent 
cherchés pendant trente ans avec des. fa- 
tigues incroyables. L'Efpagne avoit enfin, 
renoncé à fes efpérances ; ellen'avoitmème: 
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Jaifé aucun monument de fes entreprifes ; 
& cependant ilétoit refté vaguement dans 
l'opinion des peuples que ces contrées renfer- 
moient des tréfors immenfes. Perfonne ne 
défignoit le keu précis où ces richeffes pou- 
voient être : mais cette ignorance même fer- 
voit d'encouragement à Pexagération. Sil'en- 
thoufiafme fe refroidifloit par intervalles, 
ce n'étoit que pour occuper plus vivement 
les efprits quelque tems après. Cette difpo- 
 fition générale à une crédulité avide pou- 
voit devenir un merveilleux inftrument dans 
des mains habiles. 

Dans les tems malheureux , il en eft des 
efpérances du peuple comme de fes terreurs, 
comme de fes fureurs. Dans fes fureurs , en 
unclin-d'œil, les places font remplies d’une 
multitude qui s’agite, qui menace & qui 
hurle. Le citoyen fe barricade dans fa 
maifon. Le magiftrat tremble dans fon 
hôtel. Le fouverain s'inquiète dans fon. pa- 
las. La nuit vient ; le tumulte cefle & la 
tranquillité renait. Dans fes terreurs , enun 
<hn-d'œil, la confternation fe répand d’une 
ville dans une autre ville, & plonge dans 
l'abattement toute une nation. Dans fes 
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efpérances , lé fantôme du bonheur , ñof 
moins rapide , fe préfente par-tout. Par-tout 
il relève les efprits; & les bruyans tranf- 
ports de l’allégrefle fuccèdent au morne fi- 
lence de l’infortune. La veille, tout étoit 
perdu; le jour fuivant , tout eft fauvé. 

De toutes les pañlons qui s’allument dans 
le cœur de l’homme, il n’y en a point dont 
l'ivreffe foit aufli violente que celle de l'or. 
On connoït le pays des belles femmes, & 
l'on n’eft point tenté d'y voyager. L’ambi- 
tion fédentaire s’agite dans une enceinte 
aflez étroite. La fureur des conquêtes eft 
la maladie d'un feul homme qui en entraine 
une multitude d'autres à fa fuite. Mais fup- 
pofez tous les peuples de la terre également 
policés ; & l’avidité de l’or déplacera les 
habitans de l’un & l’autre hémifphère. Partis 
des deux extrémités du diamètre de l'équa- 
teur, ils fe croiferont fur la route d’un pole 
à l’autre. 

Law , auquel ce grand reflort étoit bien 
connu, perfuada aifément aux François , la 
plupart ruinés, que les mines de la Louy- 
fiane, dont on avoit fi long-tems parlé, 
étoient enfin trouvées ; qu'elles étoient 
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mème plus abondantes que la renommée 
ne l’avoit publié. Pour donner plus de poids 
à cette faufleté , déja trop accréditée, on 
fit partir les ouvriers deftinés à mettre en 
valeur une découverte fi précieufe , avec 
les troupes néceffaires pour les fontenir. 

L'impreffion que fit ce ftratagème fur 
run peuple finguliérement pañflionné pour 
les nouveautés, eft inexprimable. Chacun 
s'agitoit pour acquérir le droit de puifer 
dans cette fource regardée comme inépri- 
fable. Le Mififipi devint un centre ou tous 
les vœux, toutes les efpérances , toutes les 
combinaifons fe réunifloient. Bientôt des 
hommes riches, puiflans , & qui la plupart 
pañloient pour éclairés, ne fe contentèrent 
pas de participer au gain général du mono: 
pole , ils voulurent avoir des propriétés 
particulières dans une récion qui pafloit pour 
le meilleur pays du monde. Pour l’exploita- 
tion de ces domaines , 1l falloit des bras, 
La France , la Siuffe & l'Allemagne fourni- 
rent avec abondance des cultivateurs qui, 
après avoir travaillé trois ans gratuitement 
pour celur qui auroit fait les frais de leur 
iranfplantation ,» devoient devenir citoyens ; 
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pofléder eux - mêmes des terres, & les dé= 
- fricher. L 

Durant les accès de cette fièvre ardente, 
ou dans les années 1718 & 1719, on en- 
tafloit fans foin & fans choix dans des na- 
vires, tous ces malheureux. [ls nétoient 
pas dépofés à l'ifle Dauphine , dont des 
monceaux de fable venoient de combler la 
rade. ils n'étoient pas jettés à la Maubile, 
à laquelle il ne reftoit plus rien depuis qu'elle 
avoit perdu fon port. C'étoit le Biloxi, cet 
affreux Biloxi, qui recevoit tous les natio- 
naux, tous les étrangers qu’on avoit féduits. 
Ils y périffoient par milliers, de faim, d’en- 
fui & de chagrin. Pour les conferver,il 
f'auroit fallu que les faire entrer dans le 
Miffifipi , que les placer fur lesterreins qu'ils 
devoient mettre en valeur. Mais telle étoit 
limpéritie ou la négligence de ceux qui di- 
rigeoient l'entreprife, qu'ils ne firent jamais 
conftruire les bateaux néceffaires pour une 
opération fi fimple. Après même qu'on fe 
fut afluré” que les navires qui arrivoient- 
d'Europe , pouvoient la plupart remonter 
ie fleuve, le Biloxi continua a être le tom- 
beau des triftes vitimes d’une impoñfture po= 
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litique. On ne transféra le quartier général 
de la colonie à la nouvelle Orléans qu'au 
bout de cinq ans, c’eft-à-dire, lorfqu'il ne 
reftoit prefqu'aucun des infortunés qui s’é- 
toient fi légérement expatriés. 

Mais à cette époque trop tardive, le 
charme étoit rompu. Les mines ayoient dif- 
paru. Il ne reftoit que la confufon d’avoig. 
embraffé des chimères. La Louyfane éprou- 
voit le fort de ces hommes finguliers , dont 
on s’eft fait d’abord une idée trop avanta- 
geufe, & qu'on punit de cette renommée en 
les rabaïffant au deflous de leur valeur réelle, 
On cherche par l'excès du blâme à perfuader 
qu'on n'a pas donné dans l'erreur commune. 
Comment en effet imaginer qu'on s’acharnât 
à dire du mal de foi? Ce pays d’enchan 
tement fut en exécration. Son nom devint 
un nom d'opprobre. Le Mififäipi fut la ter- 
reur des hommes libres. On ne lui trouva 
plus de colons que dans les prifons, que 
dans les lieux de débauche. Ce futun clca- 
que où aboutirent toutes les immondices du 
royaume. | 

Que pouvoit-on efpérer d'un édificeélevé 
avecces matériaux ? Le vicene peuple point, 
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ñe travaille point , ne fe fixe point. Plufieuts 
des miférables qui avoient été tranfplantés 
dans ces climats fauvages allèrent étaler 
dans les établiflemens Anglois ou Efpagnols 
le dégoûtant fpeëtacle de leur nudité. D'autres 
périrent très-rapidement du poifon dont ils 
avoient apporté le germe. Le plus grand . 
nombre erra dans les forêts, jufqu'a ce 
que la faim & les fatigues euflent terminé 
fon fort. Rien n'étoit commencé dans la co- 
lonie , & cependant on y avoit enterré 
vingt-cinq millions. Les adminifirateurs dé, 
la compagnie qui faifoient ces énormes avan- 
ces, avoient la folle prétention de former 
dans la capitale de la France le plan des entre 
prifes qui convenoient àce Nouveau-Monde. 
Paris , qui neconnoît pas même lés provinces 
qu'il dédaigne & qu’il épuife, Paris vouloit 
tout foumettre aux opérations de fesfrivoles 
& rapides calculateurs. De l'hôtel de la com: 
pagnie , on arrangeoit, on façonnoit, on 
dirigeoit chaque habitant de la Louyfane } 
avec les gènes & les entraves qu’on jugeoit 
bien ou mal favorables au monopole. Dé 
légers encouragemens accordés à des citoyens 
qu'on auroit appellés dans la colonie, eñ 
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jeur aflurant cette liberté que tout homme 
defire , la propriété qu'il a droit d'attendre 
de fon travail, & la proteétion que toute 
fociété doit à fes membres : ces encourage- 
mens donnés à des propriétaires guidés par 
les circonftances locales, éclairés par l’in- 
térêt perfonnel , auroient produit des effets 
infiniment plus grands & plus. durables, 
des.établiflemens plus étendus, plus folides 
& plus utiles que tons ceux qu'un privilège 
exclufif avoit pu faire avec fes tréfors 
adminiftrés & diftribués par des agens qui ne 
pouvoient avoir, ni toutes les connoiffances 
néceflaires à tant d'opérations différentes 
ni même un intérêt immédiat au fuccès. 
Cependant le mimftère croyoit important 
aubien de l’état de laiffer la Louyfane entre 
les mans de la compagnie. Ce corps eut 
befoin de tout fon crédit pour obtenir la 
permiffion d'aliéner cette portion de fon pri- 
vilège. On lui fit même acheter en 1731 
cette faveur par le facrifice d’une fomme 
de 1,450,000 livres. Car il eft des empires 
où l'on vend également le droit de fe 
ruiner , celui de fe libérer & celui de s’en= 
richir , parce que le bien & le mal, foit 
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public , foit particulier , peuvent y de= 
venir un objet de finance. 

Tout le tems que le privilège exclufif 
avoit tenu la Louyfiane dans les fers, al 
avoit exigé felon les diftances ; cinquante ; 
foixante, quatre-vingt , cent pour cent de 
bénéfice fur les marchandifes qu'il y failoit 
pañfer ; il avoit réglé par un tarif plus op- 
preffeur encore le prix des denrées que là 
colonie lui livroit. Comment nn établiffe- 
ment naiffant auroit-il pu faire des progrès 
fous le .joug d’une tyrannie fi atroce ? Auf 
le découragement étoit-1l umiverfel. Pour 
redonner du reflort & de l'énergie aux ef- 
prits, le gouvernement voulut qu'une pof- 
{effion devenue vraiment nationale éprou- 
vât de plus heureufes influences. Dans cette 
vue , il régla que tout ce que le commerce 
de France porteroit dans cette contrée, 
que tout ce qu'il en rapporteroit feroit 
exerapt pendant dix ans de tous les droits 
d'entrée & de fortie. Voyons à quel degré 
de profpérité une difpofition fi fage éleva 
cette région célèbre. 

AL PA La Louyfane eft une vafte contrée , bornée 
{ol &climat au midi par la mer , au levant par la Floride 
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& la Caroline , au couchant par le nouveau dela Louys: 
Mexique, au nord par le Canada & par des #1 
terres inconnues qui doivent s'étendre juf 
qu'à la baie d'Hudfon. Il n’eft pas poflible 
de fixer fa longueur avec précifion : mais i 
fa largeur commune eft de deux cens lieues. 

Le climat varie beaucoup dans un fi grand 
efpace. À labañle Louyfiane, les brouillards 
{ont trop communs au printemps & durant 
l'automne ; l'hiver eft pluvieux, & accom- 
pagné de loin en loin de foibles gelées; la 
plupart des jours d'été font gâtés par de ., 
violens orages. Sur ce vafte efpace , les 
chaleurs ne font nulle part telles qu'on de- 
vroit les attendre de fa latitude. Les épaifles 
forêts qui empêchent les rayons du foleil 
d’échauffer ce fol ; des rivières innombra- 
bles qui y entretiennent une humidité habi- 
tuelle; les vents qui, par une longue con- 
tinuité de terres, arrivent du Nord : toutes 
ces raifons expliquent aux yeux des phy- 
ficiens ce phénomène étonnant pour le vule 
gaire, < | 

Quoique les maladies ne foient pas com- 
munes dans la haute Louyfiane, elles font 
peut-être plus rares dans la bafle. Ce n’ef 
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toutefois qu'une langue de terre de deux 


ou trois lieues de. largeur , remplie: din- 


fe&es, d'eaux fagnantes , de matières végé- 
tales qui croupiffent dans une atmofphère 
humide & chaude , principe conftant de la 
diflolution. des corps. Sous ce ciel, où 
tous les êtres morts fubifflent généralement 
une putréfaction rapide , l'homme jouit d'une. 
fanté plus aflermie que dans les régions que 
tout porteroit à croire plus falubres. A 
l'exception du tetanos qui emporte avant 
le douzième jour la moitié des enfans noirs, 
& un grand nombre d'enfans blancs, on ne 
connoit guère d’autres infirmités dans cette 
contrée que des affections vaporeufes,  & 


des obfiruétions qu'on pourroit même re 


garder comme une fuite du genresdevie 
qu'on y mène. D'ou peut venir cette falu- 
brité dans l’air? peut - être des fréquens 
tonnerres qui fe font entendre fur ce {ol 
étroit? peut-être des vents qui y règnent 
prefque continuellement ? peut-être des féux 
qu'il y faut allumer fans cefle pour réduire 
en cendres les nombreux rofeaux quis’oppo- 
fent à la culture ? | 


Antérieurement à tousles eflais, on devoit 
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&roire cette région fufceptible d’une grande 
fécondité. Elle étoit remplie de fruits fau- 
vages. Une multitude prodigieufe d’oifeanx 
&debêtes fauves y trouvoient une fubfftance 
abondante. Ses prairies formées par la na- 
ture feule , étoient couvertes de chevreuiis 
&de bifons. Les arbres étoient remarquables 
par leur. groffeur , par leur élévation; &il 
ny manquoit que Îes bois de teinture; 
qui ne croiflent qu'entre les tropiques. 
D'heureufes expériences ont depuis con 
firmé ces augures favorables. | 
Onn'a pas encore découvert la fource 
du fleuve qui coupe du Nord au Sud ee 
pays immenfe. Les voyageurs les plus déter- 
-minés ne l'ont guère remonté que. deux cens 
_ lieues au-defius du faut Saint-Antoine, qui 
en barre le cours par une cafcade aflez 
hhaute, vers les quarante -fix degrés de la- 
titude. De-là jufqu'a la mer, c'eft-ä-dire, 
- dans un circuit de fept cens lieues, la navi- 
gation n’eft pas interrompue. Le Mififpi, 
arrive fans obftacle à l'Océan, après avoir 
été groffi par la rivière des Illinois, par le 
Miflouri , par l'Ohio , par cent rivières 
moins confidérables., Tout concourt à dés 
M 2 
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montrer que le fleuve a lui-même beaucoup 
étendu fon lit, formé en partie d’un terrein 
aflez nouveau , puifqu'on n’y trouve pas 
une feule pierre. La mer rejettant cette 
quantité prodigieufe de vafe , de feuilles, 


de troncs & de branches d’arbre que le- 


Miffifipi roule continuellement avec fes 
ondes , 1l s’aflemble & fe lie de tous ces 
matériaux pouflés & repouflés, une mafñle 
ferme & folide qui prolonge toujours ce 
vafte continent. Le fleuve n’a pas des épo- 
ques bien déterminées pour augmenter ou 
pour décroître. Cependant , il eft commu- 
nément plus majeftueux depuis le mois de 
janvier jufqu'à celui de juin, que dans le 
refte de l’année. Profondémént encaïflé 
dans fa partie fupérieure , 1l ne fe déborde 


uère ax'à foixante lieues du côté de l'Eft: 
£ q ; 


& à cent du côté de l'Oueft, c’eft-a- dire, 
dans les terres bafles, & que nous croyons 
nouvelles. Ces terres vafeufes, comme celles 
qui n'ont pas acquis toute leur confifiance, 
"produifent une quantité prodigieufe de gros 
rofeaux qui, embarraflant les corps étran- 


gers que charrie le fleuve, manquent rare 


ment de les arrêter. L’amas de tous ces dé- 
| 
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bris ; dont les intervalles fe rempliffent 
fucceflivement de limon, compofe avec le 
tems des bords plus élevés que les parties 
latérales ; qui forment des deux côtés un 
plan incliné. Il arrive de-là que les eaux 
une fois forties de leur cours naturel n’y 
rentrent jamais, & qu'elles font réduites à 
sécouler vers l'Océan , ou à former de 
petits lacs. | 

Quand on ne confidère que la FO 
& la profondeur du Mififlipi, on eft porté 
à croire que la navigation y eft très- facile. 
Cependant elle eft lente, même en def- 
cendant , parce qu'il y auroit du danger à 
- Aa continuer pendant la nuit dans: des tems 
obfcurs ; & qu’au lieu de ces légers canots 
d'écorce qui font d'un ufage fi commode 
dans le refte de l’Amérique , il faut em- 
ployer des pirogues plus folides, & par 
conféquent plus lourdes, plus difficiles à 
manier. Sans ces précautions , on feroit fans 
cefle expofé à heurter contre les branches 
ou contre les racines des arbres entrainés 
en foule par le fleuve, & fouvent arrêtés 
fous l'eau. Les difficultés augmentent en- 
çore, quand il s'agit de remonter. 
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À une affez grande diffance des terres 


il faur, avant que d'entrer dans le Mififipi, 


fe débarraffer des bois flottans qui font def: 
cendus de la Louyfane. La côteeft fiplate”, 


qu'on l’apperçoit à peine de deux Jieues' 


& qu'il n'eft pas facile d'y aborder. Ées 


embouchures du fleuve font muitipliées": 
elles changent d'un moment à l’autre, & la 


plupart n’ont que fort peu d'éautiÉ ot 
lesinavires ont heuretfément franchi tant 


d'obftacles , ils naviguent afez paifiblement 


dix ou douze lieues, à travers un pays noyé 


où l'œil n'apperçoit que des joncs &'quel- 
ques arbuites, “Ils trouvent alors fur les 
deux ‘rivesides! forèts épaifies Pa fran- 
chiflent en deux outrois Jours, à moins 


que ‘déf”calmes , aflez ordinaires‘ durant’ 


l'été, n’arrêtent ler marche. Il faut enfuite 
fe faire touer ou attendré un nouveau vent 


pour pañlér le détroit à l’Anglois, & arriver à 


la Nouvelle-Orléans. Le refte de la naviga- 
tion fur un fleuve fi rapide , fi rempli de 
courans , fe fait avec des bateaux À rame 
& à voile, qi font forcés d'aller de pointe 
en pointe, & qui, partis dès l'aurore, ont 
beaucoup avancé, quand, à l'entrée dE l 


DES DEUX INDES. 18% 
nuit, ils fe trouvent avoir fait cinq ou fix 
lieues. Les Européens qui y font embar- 
qués fe font fuivre par terre de chafleurs 
fauvages qui fourniflent à leur fubfftance 
pendant un efpace d'environ trois mois & 
demi que dure la navigation d'une extré- 
mité de la colonie à l’autre. 

Cesdifficultés locales font les plus grandes 
que la France ait eu à furmonter dans Ja 
formation de fes établiflemens à la Louyfiane. 

Les Anglois fixés à l'eft ont toujours été 
fi occupés de leurs eultures, qu'ils n’ont 
jamais fongé qu'à les étendre, qu'à les 
perfeétionner. L'efprit de conquête ou de 
ravage ne les a pas détournés de leurs tra- 
vaux.  Euflent - ils eu du penchant à la 

jaloufe,; les François ne fe conduifoient 
_ pas de manière à la provoquer. 
Les Efpagnols , pour leur malheur, furent 
plus entreprenans du côté de l'Oueft. L’envie 
 d'éloigner du nouveau Mexique un voifin 
actif, leur fit former , en 1720, le projet 
de poufler une peuplade confidérable fort 
au-delà des limites dans lefquelles ils s'é2- 
toient jufqu'alors renfermés. La nombreufe 
caravane qui devoit Ja compolfér, partit de 
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Santa-Fé. Elle dirigea fa marche vers les. 
Ofages qu'on vouloit armer contre leurs 


* éternels ennemis ; les Miflouris , dont on 


avoit réfoiu d'occuper la place. Les Ef- 
pagnols s'égarèrent. Ils arrivèrent précifé- 
ment chez la nation dont ils méditoient la 
ruine; & fe croyant où ils avoient voulufe 
rendre, ils expliquèrent fans détour le fujet 
qui les amenoit, 

Le chef des Miflouris, inftruit par cette 
méprife fingulière du danger que lui & les 
fiens avoient couru, diffimula fon reflen- 
timent. Il promit de concourir avec joie au 
fuccès de l’entreprife qui lui étoit propofée, 
& ne demanda que quarante - huit heures 
pour raffembler fes guerriers. Lorfqu'ls fe 
virent armés au nombre de deux mille, ils 
fondirent fur les Efpagnols qu'onavoitamuiés 
par des jeux, & les ésorgèrent dans le fom- 
meil, Tout fut maflacré, hommes, femmes, 


enfans. L’aumônier feul échappa au car- 


nage; & encore ne dut-1il fa confervation 
qu'à la fingularité de fes vètemens. Cette 
cataftrophe ayant rafluré la Louyfane du 
côté qui paroïffoit le plus menacé, la-co- 
lonie ne pouvoit plus être troublée que par 
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les naturels du pays. Quoique plus nom- 
breux alors que de nos jours, ils n’étoient 
pas fort redoutables. 

Ces fauvages fe trouvoient divifés en plu- 
fieurs nations , toutes très - foibles, toutes 
ennemies, quoique féparées par des déferts 
immenfes. Quelques-unes avoient une de- 
meure fixe. Des feuillages entrelacés, éten- 
dus fur des pieux, formoient leurs habi- 
tations. Des peaux de bètes fauves cou- 
vroient les tribus qui n'alloient pas tout- 
à-fait nues, La chafle, la pêche, le mais, 
quelques fruits fournifloient à leur nourri- 
ture. On leur trouvoit les mêmes habitudes 
qu'aux peuples du Canada : mais avec moins 
de force & de courage, moins d'énergie & 
d'intelligence, moins de caraétère. 

Entre ces nations , la plus remarquable 
étoit celle des Natchez. Elle obéifloit à un 
homme qus'appelloit GRAND SOLEIL, parce 
quil portoit fur fa poitrine l'image de cet 
aftre brillant, dont il prétendoit defcendre. 
La police, la guerre, la religion: tout dé- 
_pendoit de lui. Peut - être le globe entier 
n'eût-1l pas offert un fouverain plus abfolu. 
Sa compagne jouifloit de la même autorité, 
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des mêmes honneurs. Dès qu'un de ces faui 
vages éfclaves avoit eu le malheur de dé- 
plaire à l'un ou l’autre de fes maîtres: qu'on 
me défafle de ce chien, difoient - ils à leurs 
gardes , & ils étoient obéis. C’étoit une obli- 
gation de leur apporter tout ce que la 
chafle , li pêche, la culture offroient de meil- 
leur. Loriqu'il mouroit, lui ou fa femme, il, 
falloit que plufeurs de leurs fujets termi- 
nâflent auf leur carrière, pour les: aller 
fervir dans un autre monde. La religion 
des Natchezfe bornoit a l’adoration du foleil: 
mais cette croyance étoit accompagnée de 
beaucoup de culte & par conféquent fuivie 
de mauvais effets. Cependant il n'y avoit 
qu'un temple”pour toute la nation. Il fut 
embrâfé un jour par le feu qu'on y entretez 
noit perpétucllement, du moins habituelle- 
ment ; & la confternation fut générale. On 
faïioit de vains efforts pour arrêter l'incendie. 
Quelques mères y jettèrent leurs enfans, & 
le feu s'éteignit enfin. L'éloge de ces bar: 
bares héroïnes fut prononcé le lendemain 
par le pontife defpote. C’eft ainfi quil 
réonoit. On s'étonne qu'un peuple aufli pau: 
vre, auf fauvage fût f cruellement aflerwi: 
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mais la fuperftition explique tout ce: que 
la raïifon trouve inconcevable. Fille feule 
pouvoit ôter la liberté à des hommes qui n’a- 
voient guère à perdre que la liberté. 
La plupart des relations aflurent, fur Ia 
foi douteufe de quelques traditions ,: que 
les Natchez occupèrent long-temps la rivé 
orientale du Mififipi, depuis fa rivière d’I: 
berville jufqu’à l'Ohio, c'eft-4-diréun efpace 
de quatre cens lieues, Alors, ils devoient 
former la nation la plus floriffante de l'Amé- 
rique Septentrionalé. On peut foupconner 
querte joug fous léquel un gouvéinèment 
oppreffeur & arbitraire les faifoit gémir, les 
dégoûta de leur patrie. Ils dûrent fe difper- 
fer 18 quelques traces de leur culte, qu'on 
trouve de loin en loin dans ces régions, 
patoifferit donner du poids à ces conjec- 
tures. Ce qui eft für, c'eft que jorfque les 
F rançois pafutent à la Louvyfiane, ce peuple 
ne comptoit que deux mille guerriers, & ne. 
formoit que quelques bourgades, placées à. 
- ane aflez grande diftance les unes de autres, 
maisitoutes rapprochées du Mififfipi. 
* Ce faut de population n’empêchoit 
pas que le pays des Natchez ne fut excel: 
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lent. Le climat en eft fain & tempéré; le 
fol fe prête à des cultures riches & variées 3 
le terrein eft aflez élevé pour n'avoir rien 
à crainde des inondations du fleuve. Cette 
contrée eft généralement ouverte, éten- 
due , arrofée , couverte de jolis côteaux, 
d'agréables prairies , de bois délicieux juf- 
qu'aux Apalaches. Auffi les premiers François 
qui la reconnurent jugèrent-ils que, malgré 
l'éloignement où elle étoit de la mer, ce 
feroit, avec le tems , le centre de la colo- 
mie. Cette opinion les y attira en foule. Ils 
furent accueillis favorablement & foulagés 
par les fauvages dans l'établiflement des plan- 
tations qu'ils vouloient former. Deséchanges 
réciproquement utiles commencèrent entre 
les deux nations une amitié qui paroifloit 
fincère. Elle feroit devenue folide,, files 
liens n’en avoient été chaque jour affoiblis 
par l’avidité des Européens. Ces étrangers 
n’avoient d’abord demandé les produétions - 
du pays qu’en négocians honnêtes. Ils diétè- 
rent depuis impérieufement les conditions 
du commerce. À la fin , als ravirent ce qu'ils 
étoient las de payer, même à vilprix. Leur 
audace s'accrut , au: point de chafler le 
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cultivateur indigène des champs qu'il avoit 
défrichés. | 

Cette tyrannie étoit atroce. Pour en 
arrêter le cours, les Natchez employèrent , 
mais fans fuccès , les plus humiliantes 
fupplications. Dans leur défefpoir, ils ten- 
tèrent d’aflocier à leur reffentiment les peu- 
ples de l’Ef, dont les difpofitions leur étoient 
connues ; & ils réuffirent à former fur Îa 
fin de 1729, une ligue prefque univerfelle , 
dont le but étoit d’exterminer en un feul 
jour la race entière de leurs oppreffeurs. 
La négociation fut fi heureufement con- 
duite que le fecret n'en fut pénétré ni par 
les fauvages amis des François, n1 par les 
François eux-mêmes. Le complot ne pou- 
voit être déconcerté que par un hafard heu- 
reux. Il arriva. 

Selon les relations du tems , les Natchez 
envoyèrent aux nations conjurées, qui ne 
connoifioient pas mieux qu'eux l'art de 
écriture, des paquets compofés d'un égal 
nombre de buchettes. Pour ne pas fe mé- 
prendre fur l'époque où la haine commune 
devoit éclater, on convint d’en brûler une 
tous les jours dans chaque bourgade , & 
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que la dernière donneroit par-tout le fignal 
de la fanglante tragédie qu'on vouloit jouer, 
I arriva que la femme ou la mère du grand 
chef, fut inftruite de la confpiration , ‘par 
un fils qu'elle avoit eu d’un François. Elle 
en avertit, à plufieurs reprifes, l'officier de 
cette nation, quicommandoit a fon voifinage. 
L'indiférence ou le mépris qu'on montra 
pour fes avis, n'étonfia pas dans fon cœur 
l'afetion qu'elle avoit pour ces étrangers: 
Sa dignité l’autorifoit à entrer dans le temple 
du foleil, aux heures qui lui convenoient: 
Cette prérogative la mettoit à portéé d'en- 
lever fuccefivement les buchettes qu'on 
ÿ avoit dépoiées ; & elle s’y détermina pour 
déranger les calculs de la ligue ; au rifque 
d'avancer, puifqu'il le falloit, la perte des 
François qu'elle aimoit , pour aflurer le falut . 
de ceux qui lui étoient inconnus. Ce qu'elle 
avoit prévu, fe vériha. Au fignal convenu ; 
les Natchez fondirent inopinément fur leur 
ennemi, perfuadés que la même fcène fe 
répétoit chez leurs alliés: mais comme il 
ny avoit pas eu ailleurs de perfidie, tout 
fut tranquille & devoit l'être. | 
. Ces détails paroïffent bien fabuleux, Mais À 
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il eft très-vrai que l'époque convenue entre 
tous les membres de la confédération pour 
délivrer la Louyfane d'un joug étranger, 
fut prévenue par les Natchez. Peut-êtrene 
purent-ils pas contenir plus long-tems leur 
haîne ? peut-Ctre furent-ils entrainés par 
des facilités inattendues ? peut-être craigni- 
rent-ils , bien ou mal-à-propos, qu'on ne. 
commençât à foupconner leurs intentions ? 
Ce qui eft für, c'eft que fur deux cens vingt 
François, qui étoient alors dans cet établife- 
ment , il y en eut deux cens de rmaffacrés ; 
que les femmes enceintes ou qui avoient des 
enfans en bas âge, n’eurent pas une deftinée 
plus heureufe ; & que les autres, reftées 
prifonnières , furent expofées à la brutalité 
des affaflins de leurs fils & de leurs epoux. 
Au bruit de cet événement , la colonie 
entière fe crut perdue. Elle ne pouvoit op- 
pofer à la foule d'ennemis qui la mena- 
çoient de toutes parts, que. quelques pa- 
liffades à demi-pourries, qu’un petit nombre 


de vagabonds, mal armés & fans difcipline. 


Perrier , en qui réfidoit l'autorité , n'avoit 
pas une meilleure opinion de la fituation 
des chofes. Cependant il montra de l'afiu- 
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rance , & cette audace luitint lieu de forces! 
Les fauvages ne le crurent pas feulementen 
état de fe défendre, mais encore de les at- 
taquer. Pour écarter les foupçons qu'on: 
pouvoit avoir conçu contre eux, ou dans 
l’efpoir d'obtenir leur grace, plufieurs de 
ces nations Joignirent leurs guerriers aux 
fiens, pour aflurer fa vengeance. | | 
Il eut fallu, pour reuflir, d’autres troupes 
que des alliés mal intentionnés, & des fol- 
dats qui fervoient par force. Cette milice 
marcha versle pays des Natchez, avecune 
lenteur qui n'étoit pas d’un bon augure; 
elle attaqua leurs forts avec une molleffe, 
qui ne promettoit aucun fuccès. Heureufe- 
ment les affiégés offrirent de relâcher tous les 
prifonniers qu'ils avoient en leur puiflance, 
fi l’on confentoit à fe retirer; & cette propo- 
fition fut acceptée avec une extrême joie. 
Mais Perrier ayant reçu quelques fecours 
d'Europe, recommença les hoftilités, dans 
les premiers jours de 17314 À la vue de ce | 
nouveau péril, la divifion fe mit parmi les 
Natchez, & cette méfintelligence entraina: 
Ja ruine de fanationentière. Quelques foibles, 
corps de ces fauvages furent pañlés ax fl de 
l'épée ; 
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l'épée ; un grand nombre furent envoyés ef 
claves à Saint-Domingue. Ce qui avoit 
échappé à la fervitude & à la mort, fe réfugia 
chez les Chicachas. 

C’étoit le peuple le plus intrépide de ces 
contrées. On connoïfloit fes liaifons intimes 
avec les Anglois: Sa vertu chérie étoit l’hof- 

| pitalité. Pour toutes ces raifons, on craignif 
de lui propofer d'abord de livrer ceux des 
Natchez auxquels il avoit accordé afyle. 
Mais le fuccefleur de Perrier, Bienville, fe 
crut autorifé à demander cette âcheté. La 
téponfe des Chicachas, fut celle del'indigna- 
tion & du courage. Des deux côtés, on cou- 
rut aux armes en 17306. Les François furent 
, battus en rafe campagne, & repouflés avec 
_ perte fous les paliffades de leur ennemi. En- 
couragés quatre ans après par les fecours 
qu'ils avoient reçus du Canada , ils voulurent 
tenter de nouveau la fortune. Ils fuccom- 
boient encore , lorfque des circonftances fa- 
vorables les réconcilièrent avec ces fau- 
vages. Depuis cette époque, la tranquillité 
de la Louyfane ne fut plus troublée. On va 
voir à quel degré de profpérité cette longue 
paix a élevé la colomie. 
Tome VIII. N 
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Wir. Ses côtes, toutes fituées fur le golfe du, 
Épnt. Mexique, font généralement bafles & cou- 
més parles Vertes d'un fable aride. Elles font inhabi- 
François à fées & inhabitables. On n’a jamais fongé 
ANSE à y élever aucune fortification. 

Quoique les François duffent fouhaiter 
de s'approcher du Mexique, ils n'ont formé 
aucun établiflement fur la côte, qui eft à : 
l'oueft du Mififfipi. On aura craint, fans 
doute, d'offenfer l'Efpagne , qui n’auroit pas 
fouffert patiemment ce voifinage. 

À l’eft du fleuve, on voit le fort la Mau- 
bile, élevé fur les bords d'une rivière, qui 
prend fa fource dansles Apalaches. Il fervoit 
à contenir dans l'alliance des François les 
Chadas , les Alimabous, d’autres peuplades 
moins nombreufes, & à s'aflurer de leurs pel- 
leteries. Les Efpagnols de Penfacole tiroïent 
de cet établiffement quelques denrées, quel- 
ques marchandifes. | 

L’embouchure du Mififñipi offre un grand 
nombre de pafñes, qui n'ont point de ftabi= 
lité. Plufieurs font quelquefois à {ec. Il y 
en à qui ne peuvent recevoir que des canots . 
où des chaloupes. Celle de left, la feule 
aujourd'hui fréquentée par des navires, eft 
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très-tortueufe , n'offre qu'une voie infini- 
ment étroite, & n'a que onze où douze pieds 
d’eau, dans les plus hautés marées. Le petit 
fort, nommé la Balife, qui défendoit autre- 
fois l'embouchure de la rivière, a perdu 
toute fon utilité, depuis que fon canal s'eit 
comblé, & que les bâtimens naviguent hors 
“de la portée de fon canon 
La Nouvelle - Orléans , fituée à trente 
lieues de l'océan, eft le premier établifle- 
ment qui fe préfente. Cette ville, deftinée 
à être l'entrepôt de toutes les liaifons que 
Ja métropole & la colonie formeroient entre 
elles , fut bâtie fur le bord oriental dufleuve, 
“autour d'un croiflant acceïilible à tous les 
navires, & ou ils jouifient d'une füreté en- 
fière. On en jettales fondemens en 1717: 
mais ce ne fut qu'en 1722 quelle prit quel- 
que confiftance , qu'elle devint la capitale 
de la Lôuyfiane. Jamais elle n’a compté plus 
de feize cens habitans , partie libres , & 
partie efclaves. Les cabanes qui la cou- 
vroient originairement , ont été fuccefhi- 
“vement remplacées par des maifons com- 
modes , mais bâties de bois fur brique ; 
parce que, le fol n'avoit pas aflez de {o- 
N 2 
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lidité , pour foutenir des édifices plus 
pefans. | 

La ville s'élève dans une ifle qui a foixante 
lieues de long, fur une largeur médiocre. 
Cette ifle , dont la plus grande partie n'eft 
pas fufceptible de culture, eft formée par 
l'océan, par le Mififipi, parle lac Pontchar- 
train, & par le Manchac , ou la rivière d’Iber- 
ville, canal que le Miffiffipi s’eft creufé pour 
y verfer le fuperflu de fes eaux, dans la 
faifon de fa trop grande abondance. Il peut 
y avoir fur ce territoire une centaine de 
pofleflions , où l’on trouve quatre à cinq 
cens blancs & quatre mille noirs, que des 
indigoteries occupent principalement. Quel- 
ques propriétaires entreprenans ont tenté 
d'y naturalifer le fucre: mais de petites 
gelées, deftruétives de cette riche pro- 
duétion, ont rendu ces eflais infruétueux. 
Les plantations font rarement contigués. Des 
eaux ftagnantes & marécageufes les féparent 
‘le plus fouvent, furtout dans la partie infé- 
rieure de l'ifle. 

Vis-a-vis l’ifle de la Nouvelle-Orléans, & 
fur la rive occidentale du Miffifpi, furent 
établis, en 1722, trois cens Allemands, reftes 
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infortunés de plufeurs mille qu'on avoit 
arrachés à leur patrie. Leur nombre a triplé 
depuis cette époque peu éloignée; parce 
qu'ils ont toujours été les hommes les plus 
laborieux de la colonie. Aidés par environ 
deux mille efclaves , ils cultivent du maïs 
pour leur nourriture, du riz & de l'indigo 
pour l'exportation, Ils s’occupoient autre- 
fois du coton : mais ils l’ont abandonné, de- 
puis que l'Europe l’a trouvé trop court pour 
fes fabriques. 

Un peu plus haut, fur la même côte , fu- 
rent placés huit cens Acadiens, arrivés à la 
Louyfiane , immédiatement après la dernière 
paix. Leurs travaux fe font bornés jufqu’ici 
à l'éducation des beftiaux , a la culture des 
denrées les plus néceflaires. Si leurs facultés 
augmentent, ils demanderont à leur fol des 
produétions vénales. 

Toutes celles qui enrichiffent le bas de la 
colonie , fe terminent à l’établiflement de 
la Pointe coupée, formé à quarante-cinq 
lieues de la Nouvelle - Orléans. Il fournit 
de plus la majeure partie du tabac qui fe 
confomme dans le pays, & beaucoup de 
bois pour le commerce extérieur. Ces tra- 

N 3 
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vaux occupent cinq ou fix cens blancs & 
douze cens noirs. : | 
Sur toute la longueur des terres cultivées, 
dans ces divers établiffemens, qui appar- 
tiennent à la baffle Louyfane , règne une 
chauflée deftinée à les garantir des inon- 
dations du fleuve. Des larges & profonds 
foffés, dont chaque champ eft entouré, 
aflurent une iflue aux fluides qui auroient 
percé ou furmonté la digue. Ce fol eft en- 
tiérement vafeux. Lorfqu'il doit être mis en: 
valeur , on coupe par le pied les grofles 
cannes dont il eftcouvert. Dès qu'elles font 
fèches, on y met le feu. Alors , pour peu 
qu'on fouille la terre, elle ouvre un fein 
fécond à toutes les produions qui deman- 
dent un terrein humide. Le bled n’y prof 
père pas, & il ne poufle que des épis fans 
grain. La plupart des arbres fruitiers , ne 
réufhffent pas davantage. Ils croiffent fort 
vite ; 1ls fleuriffent deux fois chaque année; 
mais le fruit , piqué des vers , fèche & 
tombe ‘généralement, avant d’avoir atteint 
fa maturité. Il n’y a que le pêcher, l’oran- 


ger & le figuier, dont on ne peutaflez vanter 
la fertilité. 
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. On trouve une nature différente dans 
la haute Louyfane. A left du Mififipi , 

cette région commence un peu au - deflus 

de’la rivière d'Iberville. Son terrein, an- 

ciennement formé , aflez élevé pour être à 

l'abri des inondations, & qui n’a que le 
degré d'humidité convenable ; exige moins 

de foins & promet une plus grande variété 

de produétions. Ainfi le penfèrent les pre- 

muiers François qui parurent dans ces con- 

trées. Ils s'établirent aux Natchez , y 

effayèrent plufeurs cultures qui réuffrent 

toutes , & fe fixèrent enfin à celle du tabac, 

qui ne tarda pas à avoir dans la métropole 

la réputation dont il étoit digne. Le gou- 

vernement s'attendoit à voir arriver bientôt 

de cet  étabhflement Flapprovifionnement 

entier de la monarchie, lorfque la tyrannie- 

de fes agens en caufa la ruine. Depuis cette 

funefte époque, ce fol inépuifable ef refté 

en friche, jufqu’a ce que la Grande*Bretagne 

en ayant acquis {a propriété par les traités, 

y ait fait pafler une population fafifante 
pour le féconder. 

. Un peu plus haut, mais fur la rive oc= 

gidentale , fe décharge dans le Mififipi la 

N 4 
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rivière Rouge. C’eft à trente lieues de fon 
embouchure & fur les terres des Natchi: 
foches , que les” François , à leur arrivée 
dans la Louyfiane , élevèrent quelques palif= 
fades. Ce pofte avoit pour objet de tirer 
du nouveau Mexique des bêtes à poil & à 
corne , dont une colonie naïflante a tou- 
jours befoin , & celui d'ouvrir un com- 
merce interlope avec le fort Efpagnol des 
Adayes, qui n'en eft éloigné que de fept 
lieues. Il y a long-tems que la multiplicas 
tion des troupeaux , dans les campagnes 
où il falloit les naturalifer , a fait ceffer la 
première liufon ; on avoit encore plutôt 
compris que la feconde avec uni des plus 
pauvres établiflemens du monde n’auroit 
jamais d'utilité réelle. Auf les Natchitoches 
ne tardèrent - ils pas à être abandonnés par 
ceux que l’efpoir d’une grande fortune y 
avoit attirés. On n'y voit plus que les def. 
cendans de quelques foldats qui s'y font 
fixés à la fin de leur engagement. Leur nombre 
ne pafle pas deux cens. Ils vivent du mais 
où des légumes qu'ils cultivent, & vendent 
le fuperfiu de ces produétions à leur indo- 
lent voifin. L'argent qu'ils reçoivent de cette 
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foible garnifon leur fert à payer les boiflons 
& les vêtemens qu'ils font obligés de tirer 
d’ailleurs. | 
" L'érabliffement formé aux Akanfas eft 
plus miférable encore. Infailliblement il fe- 
roit devenu très-floriflant, fi les troupes, 
les armes , les engagés , les vivres & les 
marchandifes que Law y faifoit pañfer pour 
fon compte particulier, n’euflent été confif- 
qués après la difgrace de cet homme entre- 
prenant, Il ne s’eft depuis fixé danscetexcel- 
lent pays que quelques Canadiens qui ont 
pris pour compagnes des femmes indigènes. 
De ces liaifons eft bientôt fortie une race 
prefque fauvage. Les familles en font très- 
peu nombreufes : elles vivent difperfées & 
ne s'occupent guère que de la chaffe. 

Pour arriver des Akanfas aux Illinois, il 
faut faire trois cens lieues: car les peuples 
ne fe touchent pas en Amérique comme eñ 
Europe , & n'en ‘font que plus indépen- 
dans. Ils n’ont point des chefs liés entre 
eux pour fe les arracher , fe les facrifier 
tour-à-tour & les rendre fi malheureux 
qu'ils n'aient rien à gagner ou à perdre, 
én changeant de patrie & de maitre, Les 


? 


202 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
Iilinois, placés dans la partie la plus fepé 
tentrionale de la Louyfane , étoient con 
tinuellement battus, & toujours à la veille 
d'être détruits par les Iroquois ou par d’aua 
tres nations belliqueufes. Il leur falloit un 
défenfeur , & le François le devint en oc- 
cupant une partie de leur territoire à l’em- 
bouchure de leur rivière & fur les rives plus 
riantes, plus fécondes du Mififipi. Raffem- 
blés autour de lui, 1ls ont évité la deftinée 
de la plupart des peuplades de ce Nouveau- 
Monde , dont 1l refte à peine quelque fou- 
venir, Cependant leur nombre a diminué à 
mefure que celui de leurs protééteurs s’eft 
accru. Ces étrangers ont formé peu-à-peu 
une population de deux mulle trois cens 
quatre-vingts perfonnes libres & de huit 
censefclaves , diftribués dans fix bourgades 
dont cinq font fituées fur le bord oriental 
du fleuve. 

Malheureufement , la plupart d’entre eux 
ont eu la pafñion de courir les bois pour y 
acheter des pelletèries, ou d'attendre dans 
leurs magafns queles fauvages leurappor- 
tâflent le produit de leurs chafles Ils au- 
toient travaillé plus utilement pour eux, 
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pour la colonie & pour la France, s'ils euffent 
fouillé le fol excellent où la fortune les 
avoit placés , s'ils lui avoient demandé les 
grains de l’ancien monde que la Louyfiane a 
toujours été obligée de tirer de l'Europe ou 
de l'Amérique Septentrionale. Mais combien 
l'établiement formé par les François au 
pays des Illinois, combien leurs autres éta- 
bliffemens font reftés loin de cette prof- 
périté ! 

Jamais , dans fon plus grand éclat , la 
colonie n'eut plus de fept mille blancs , 
fans Y comprendre les troupes qui varièrent 
depuis trois cens jufqu’à deux mille hommes. 
Cette foible population étoit difperfée fur 
les bords du Mififipi, dans un efpace de 
cinq cens lieues, & foutenue par quelques 
mauvais forts , fitués à une diftance immenfe 
l'un de l’autre. Cependant elle n’étoit point 
engendrée de cette écume de l’Europe , 
que la France avoit comme vomie dans le 
Nouveau - Monde , au tems du fyftème. 
Tous ces miférables avoient péri, fans fe 
reproduire, Les colons étoient des hommes 
forts & robuites fortis du Canada, ou des 
{oldats congédiés qui avoient fu préférer les 
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travaux de l’agriculture à la fainéantife où 


le préjugé les laifloit orgueilleufement 
croupir. Les uns & les autres recevoient 


du gouvernement un terrein convenable & 
de quoi l’enfemencer , un fufil , une hache , 


une pioche , une vache & fon veau, un 
coq & fix poules , avec une nourriture faine 


& abondante durant trois ans. Quelques 


officiers, quelques hommes riches avoïent 
formé des plantations aflez confidérables 
qui occupoient huit mille efclaves. 

Cette peuplade envoyoit à la France 
quatre-vingts milliers d’indigo, quelques 
cuirs & beaucoup de pelleteries. Elle en- 
voyoitauxifles dufuif, des viandes fumées , 
des légumes, du riz, du mais, du brai, du 
goudron , du merrein & des bois de char- 


pente. Tant d'objets réunis pouvoient 


valoir 2,000,000 livres. Cette fomme lui 
étoit payée en marchandifes d'Europe & 


en produétions des Indes Occidentales. La 


colonie recevoit même beaucoup plus qu'elle 
ne donnoit ; & c'étoient les frais de fou- 
veraineté qui lui procuroient ce fingulier 
avantage. 


Les dépenfes publiques furent toujours 


( 


/ 
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trop confidérables à la Louyfane. Elles 
furpañlèrent fouvent, même en pleine paix , 
le produit entier de cet établiffement. Peut- 
être les agens du gouvernement auroient- 
ils été plus circonfpeëts , fi les opérations 
euflent été faites avec des métaux. La mal- 
heureufe facilité de tout payer avec du pa- 
pier, qui ne devoit être acquitté que dans 
la métropole, les rendit généralement pro- 
digues. Plufieurs même furent infideles. Pour 
leur intérêt particulier , ils ordonnèrent la 
conftruction de forts qui n'étoient d'aucune 
utilité, &. qui coûtoient vingt fois plus qu'il 
ne falloit. Ils multiplièrent , fans motif 
comme fans mefure, les préfens annuels 
que la cour de Verfailles étoit dans l’habi- 
tude de faire aux tribus fauvages. 

Les exportations & les importations de 
la Louyfane ne fe faifoient pas fur des na- 
vires qui lui fuflent propres. Jamais, elle 
ne s’avifa d'en avoir un feul. Il lui arrivoit 
quelquefois de foibles embarcations des 
ports de France. Quelquefois les ifles à fucre 
lui envoyoient de gros bateaux. Mais le 
plus.fouvent des vaiffeaux partis de la mé= 
tropole pour Saint - Domingue dépofoient 


. 
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dans ce riche établiffement une partie de 
leur cargaifon , alloïent vendre le refte au 
Miffifipi , & s'y chargeoïent en retour de 
ce quipouvoit convenir à Saint-Domingue, 
de ce qui pouvoit convenir à la métropole. 

1x. ‘ ‘La Louyfane , que la nature fembloit 
dur appeller à une grande profpérité, y feroit 
tirer de fans doute arrivée, fi l'on eût eu la fagefle 
grandsavan- d'écouter les vœux des proteftans François 
tages de la AE: à | 
Louvhane. réfugiés dans les colonies établies par les 
Fautes qui Anglois au Nord du Nouveau-Monde. 


“ip TRES Sous le règne le plus brillant & fous 
es l’époque la plus heureufe de ce règne, 
trois cens mille familles calviniftes jouif- 

Â{oient paiñblement en France des droits | 

de l’homme & du citoyen, droits confirmés 

par l'édit fameux qui avoit afloupi tant de 

troubles & terminé tant de malheurs, Pédit 

de Nantes. L'effroi de fes voifins & l'idole : 

de fes fujets, Louis XIV n’avoit à redouter 

ni des ennemis au - dehors, ni des rébelles 
au-dedans de fes provinces. Les proteftans , 
tranquilles par devoir & par intérêt, ne 
fongeoient qu'à fervir l'état & qu'à con- 

tribuer à fa purflance & à fa gloire. On les 

voyoit à la tête de beaucoup de nouvelles 
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Mmanufaures ; & répandus dans les contrées 
maritimes ;, une marine formidable à fa naif- 
fance trouvoit fa force principale dans leurs 
bras. Où règne une aifance honnête, fruit 
du travail & de l’induftrie, là font ordinais 
tement les bonnes mœurs. Elles diftinguoient 
les proteftans , parce qu'ils étoient les plus 
foibles, les plus laborieux, & qu'ils avoient 
“encore à juflifier leur croyance par leurs 
vertus. 

Je le répète Tout étoit tranquille dans 
l'intérieur du royaume : mais l’orgueil facer- 
dotal, mais l'ambition pharifienne ne l'é- 
toient pas. Le clergé de France, Rome & 
les jéfuites obfédoient le trône de leur ca- 
iomnieufes remontrances. Des François qui 
ne s'humilioient pas au pied d’un confeffeur ; 
qui ne voyoient que du pain dans la fainte 
hoftie; qui fe pañloient de mefles; qui 
n'apportoient aucune offrande à l'autel ; 
qui époufoient leurs coufines fans acheter 
des difpenfes : ces François ne pouvoient 
aimer ni la patrie, ni le fouverain. Ce 
nétoient, au fond du cœur, que des traitres 
hypocrites qui, pour fecouer le joug de 
l'ebéiflance , n’attendoient qu'une circonf- 
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tance favorable, que , tôt ou M. x fente 
roient bienffaire naître. 

Lorfque limpoñfture alarmera le fous 
verain fur la fidélité de fes fujets, il eft 
difcile qu’elle ne foit pas attentivement 
écoutée. Cependant nous oferons demander 
fi Louis XIV fut excufable , lorfqu'il parut 
ionorer combien fes fujgets proteftans lux 
étoient utiles ; s1l pouvoit croire férieufes 
ment qu'ils le feroient davantage en devenant 
catholiques ; & fi la tolérance d'un maitre 
auf puiflant, auf abfolu pouvoit jamais 
amener aucune de ces facheufes conféquences 
dont on ne cefloit de le menacer. Les pro= 
teftans avoient été féditieux, il eft vrai: 
mais perfécutés, mais alternativement avec 
les catholiques le jouet de l'ambition tur* 
bulente des grands. Tant de fang verfé fous 
les règnes précédens , ne devoit- il pas lui 
faire craindre d'en verfer encore ? Les évé- 
nemens pañlés lui apprendre qu'un roi ne 
peut rien fur les opinions religieufes; que 
les confciences ne fe forcent point; que la 
fortune , la vie, les dignités ne fe compa- 
rent point avec les peines éternelles ; & 
que s’ileft bon de fermer l’entrée d'un pays 

sr 
où 
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&ù l’on n’obferve qu'un feul culte , à toute 
fuperilition étrangère , la force n’en exclura 
jamais celle qui y eft'établie. Louis XIV 
Téprouva. Vous, qui êtes chargés du foin 
de conduire les hommes, fouverains, appre- 
nez à les connoître, Etudiez leurs pafñions, 
pour les régir par leurs paflions. Sachez 
qu'un prince qui dit à fes fujets, votre re- 
ligion me déplait; vous l'abjurerez, je le 
veux, peut faire drefler des potences & des 
roues: que fes bourreaux fe tiennent prêts, 
Louis XIV chargea de l’exécution de fon 
projet impie en religion, abfurde en poli- 
tique , deux miniftres impérieux comme lui ; 
deux hommes qui haifloient les proteftans, 
parce que Colbert s’en étoit fervi; un Le- 
tellier, homme dur & fanatique ; un Lou- 
vois , homme cruel & fanguinaire : c'eft 
celui - ci qui opinoit à fubmerger la Hoi- 
lande , & qui depuis fit réduire le Palatinat 
en cendres. Sur le moindré prétexte , on 
ferme au calvinifte fon temple; on l’exclut 
des fermes du roi ; i1lne peut être admis dans 
aucune corporation; on infcrit fes miniftres 
fur le rôle de la taille ; on prive fes maires 


de la nobleffe ; on applique aux hôpitaux 
Tome VII, Q 
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les legs faits à fes éonfiftoires ; les officiers 


de la maïfon du prince, les fecrétaires di 
roi, les notaires, les avocats, les procureurs 
ont ordre de quitter leurs fonétions ou leur 
eroyance. L'abfurdité fuccède à la violence. 
Une déclaration du confeil de 1681 autorife 
les enfans à l’âge de fept ans de renoncer 
à leur foi. Des enfans de fept ans qui ontune 
foi ! qui ont une volonté civile ! qui ert 
font des aëtes publics! Ainfi donc le fou- 
verain & le prêtre peuvent également & 
des enfans en faire des hommes,& des hommes 
en faire des enfans ! ; 

Mais il falloit fouftraire les enfans à 
Pautorité de leurs parens. La force ‘y pour- 
‘voit. Des foldats les enlèvent de la maifon 
paternelle & s’inftallent à leur place. Le 
cri de la défolation retentit d’un bout du 
royaume à l’autre. On fonge à s'éloigner 
de l’oppreffeur. Des familles entières dé- 
fertent leurs foyers transformés en corps- 
de - garde. Les puiffances rivales de la 
France leur offrent des afyles. Amfterdam 
s'agrandit de mille maifons qui les attendent. 
Les provinces fe dépeuplent, Le gouverne- 
ment voit ces émigrations, & 1l en eft trou 
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blé, Les galères font décernées contre J'ar- 
tifan & le matelot fugitifs. On ferme les 
paflages. On n'oublie rien de ce qui pou- : 
voit accroitre le mérité du facrifice , & plus 
de cinq cens nulle citoyens utiles s’échap- 
pent , au hafärd de recevoir en chemin la 
couronne du martyre. 

C'eft en 1685 , au nulieu de ces horreurs 
que paroît la fatale révocation de l’édit de 
Nantes. Il eft ordonné aux miniftres opi- 
nitres desfortir du royaume dans l’inter- 
valle de quinze jours , fous peine de mort. 
Les enfans font arrachés d'entre les bras de 
. leurs pères & de leurs mères. Et ce font des 
hommes réfléchis; une aflemblée de graves 
perfonnages; une cour fnprème qui légitime 
de-pareilles horreurs ! 1ls étoient pères, 
& ils ne frémirent pas en ordonnant l'in-, 
_fraétion des loix les plus facrées de la na- 
ture | | 

Cependant les efprits s'échauflent. Les 
proteftans s’aflemblent. On les attaque. Ils 
fe défendent. On envoie contre eux des 
dragons. Et voilà les hameaux, les villages, 
les champs, les grands chemins , les entrées 
des villes hériflés d'échafauds & trempés 

O 2 
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de fang. Les intendans des provinces fe 
difputent de barbarie. Quelques miniftres 
ofent prêcher, ofent écrire. Ils font faifis & 
mis à mort. Bientôt le nombre des cachots 
ne fuffit plus au nombre des perfécutés; 
& c’eft la volonté d’un feul qui peut faire 
tant de malheureux ! If parle , & les liens 
civils & moraux fe brifent ! Il parle , & 
mille citoyens révérés par leurs vertus, leurs 
dignités, leurs talens, font dévoués à la 
mort & à l’infamie. O peuples ! Ô troupeau 
d'imbécilles & de lâches} 

Et toi, tyran aveugle ! parce que tes 
prètres n'ont pas l'art perfuaff qui feroit 
triompher leurs raifons; parce qu'ilsine 
peuvent effacer de l’efprit de ces innocens 
les traces profondes que l'éducation y a 
gravées ; parce que ceux-ci ne veulent être 
ni des lâches, ni des hypocrites, nides in- 
fames ; parce qu'ils aiment mieux obéir à leur 
Dieu qu'a toi , il fant que tu les fpolies , que 
tu les enchaines, que tu les brûles, que tu 
les pendes ; que tu traines leurs cadavres 
fur une claie. Lorfque tu retires d'eux ta 
proteétion , parce qu'ils ne penfent pas 
comme toi; pourquoi ne retirent-ils pas de 
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toi leur obéiffance , parce que tu ne penfes 
pas comme eux ? C'eft toi qui romps le paéte. 
Les temples des proteftans font détruits. 
Leurs miniftres ont été mis à mort ou fe font 
enfus. La défertion des perfécutés s'eft-elle 
arrêtée ? Non. Quel parti prendra- t-on? ? 
‘On imaginera que la fuite fera moins fré- 
quente , lorfque la fortie fera libre. L’on fe 
trompera ; & après avoir ouvert les pañla- 
ges, on les refermera une feconde fois 
avec auf peu de fuccès que la première. 
L'’horrible plaie que le fanatifme fit alors 
à la nation , a faigné jufqu'à nos jours , & 
faignera 15408 encore. Des armées dé- 
truites fe refont. Des provinces envahies 
fe reprennent. Mais l'émigration d'hommes 
utiles qui en portant chez des nations 
étrangères leur induftrie & leurs talens , les 
élèvent tout-ä-coup au niveau de là nation 
qu'ils ont abandonnée , eft un mal qui ne 
fe répare point. Le cofmopolite, dont l'ame 
vafte embrafle les intérêts de l’efpèce hu- 
maine s'en confolera peut-être. Pour le pa- 
triote , 1l ne ceflera jamais de s’en affliger. 
Cepatriote, c'eft huqui dit aux rois dans 
ce moment. Maïitres de la terre ; lorfqu'un 
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homme , fous le nom de prêtre, aura fi 
‘lier fes intérêts aux prétendus intérêts d’un 
Dieu; quand fa haine ombrageufe pourra 
faire fervir le nom de ce Dieu quil ne 
manquera pas de peindre jaloux & cruel 
pour allumer la perfécution contre celui 
qui ne penfera pas comme lui, ou pour 


parler plus exaétement, qui ne penfera pas 


comme il veut que FA penfe ; malheur à 
vous & à vos fujets, fi vous l’écoutez. 


Cependant les proteftans François difperfés 


dans les différentes parties du globe tour- 
nojent par-tout de triftes regards vers leur. 
ancienne patrie. Ceux quiavoient trouvé un 
afyle au Nord de l'Amérique , défefpérant 
de revoir jamais leurs premiers foyers ‘ 
vouloient du moins être réunis à la nation 
aimable dont la tyrannie les avoit féparés. 
Ils offroient de porter leur induftrie & leurs 
capitaux à la Louyfiane , pourvu qu'il leur 
füt permis d’y profeffer leur culte. Le mal- 
heur de l’état voulut que la fuperftition de. 
Louis XIV, que la foibleffe du régent fiffent. 
ejetter ces propolitions. 

Cependant quel rapport y a-t-1l entre les 
dogmes de la relision & les fpéculations du 


‘ 


… 
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miniftère ? pas plus, ce me femble , qu'entre 
l'ordonnance du médecin & les dogmes qu'il 
profefle. Le malade s’eft-il jamais avifé de 
demander à Dumoulin s'il alloit au fermon 
ou au préche , s'ilcroyoiten Dieu ou s’il ny 
croyoit pas ? Maitres de laterre, celui qui fait 
luire indiftinétement fon foleil fur les con- 


"trées orthodoxes & fur les contrées héré- 


tiques ; celui qui laiffe également tomberla 
rofée féeonde furleurs champs, ne vous dit-1} 
pas avec aflez d'évidence & de force , com- 
bien 1l doit vous être indifférent par quels 
hommes elles foient peuplées, par quels bras 
elles foient cultivées ? c’eft a vous de les pro- 


 téger tous; c’eft à vous à animer leurs tra- 


vaux ; c'eft a vous à encourager leur induftrie 
& leurs vertus. C’eft à lui à lire au fond de 
leurs cœurs & à les juger. Rend-1l les mères 
des calviniites ftériles , ou étouffe-t-1l l’en- 
fant dans le fein des mères luthériennes, 
lorfqu'elles font fécondes ? Comment ofez- 
vous donc condamner à l'exil, à la mort, 
à la mifère pire qu’elle , celui à qui le fou- 
verain des fouverains, votre père & le leur , 
permet de vivre & de profpérer ? Parce 
quon n'auroit pas célébré la mefle & chanté 
O 4 
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vêpres à la Louyfane, les produétions du 
fol en auroient-elles été moins abondantes, 
moins précieufes & moins utiles? Si cette 
contrée eût été peuplée d'orthodoxes, & 
que quelque raifon d'état vous en eût fait 
tenter la conquête, vous les eufliez tous 
écorgés fans fcrupule: & vous en avez à 
confier fa culture à l’hérétique? De quelle’ 
étrange manie êtes-vous donc tourmentés ? 
La conformité du culte n’arrête point votre 
férocité ; la diverfité l'excite. Eft- il de la 
dignité du chef d’un état , de régler fa con- 
duite fur l'efprit fanatique & les vues étroites. 
d'un direteur de feminaire ? Eft-1l de fa 
fagefle de n’admettre au nombre de fes fujets 
que les efclaves de fes prêtres ? Qu'après 
avoir déterminé un vieux monarque pufil- 
Janime & humilié par une longue fuite de ca- 
lamités à y mettre le comble en révoquant 
un édit falutaire , les fuperflitieux & les 
hypocrites qui l'environnoient l’aient amené 
de conféquence en conféquence à rejetter 
les propoftions avantageufes des religion- 
naires du Nouveau - Monde, je n'en ferai 
point étonné: mais que des confidérations, 
qu'on peut appeller monacales , aient eu la 
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même autorité fur le prince éclairé qui 
tenoit les rênes de l'empire après le vieux 
monarque , & qui certes ne fut jamais 
foupçonné de bigotterie, c'eft ce que je 
ne faurois expliquer.’ 

_ Indépendamment de ce fatal fyftême, 
peut - être la Louyfiane n’auroit - elle pas 
langui fi long-tems, fans la faute qu'on fit 
dès l’origine , d'accorder des terres au hafard 
& felon le caprice de ceux qui les deman- 
doient. Des déferts immenfes n’auroient pas 
féparé les colons les uns des autres. Rap- 
prochés d’un centre commun, ils fe feroient 
prêtés des fecours mutuels , & auroient 
heureufement joui de tous les avantages 
d'une fociété régulière & bien ordonnée. À 
mefure que la population auroit augmenté , 
le cercle des défrichemens fe feroit étendu. 
Au lieu de quelques hordes de fauvages : 
on eût vu s'élever une riche colonie qui 
feroit peut-être devenue-avec le tems une 
nation puiflante. Que d'avantages il en eût 
réfulté pour la France même ? 

Ce royaume qui achète chaque année 
dix-huit à vingt millions pefant de tabac, 
auroit pu le faire cultiver dans la Lony- 
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ane, &tirer de cette poffefion tout ce qu'il 
lui en falloit pour fa confommation. Ainf 
le penfoit & l'efpéroit le gouvernement, 
quand il fit arracher cette plante en France. 
Convaincu que les terres de fes provinces 
étoient propres à des cultures plus riches & 
plus importantes, 1l crut fervir à la fois la 
métropole & la colonie, en aflurant à cet 
établiflement naiffant le débouché de la 
produétion , qui demandoit le moins d'a- 
vance , le moins de tems & le moins d’ex- 
périence. Le difcrédit où tomba Law, 
auteur du projet, fit tomber dans l'oubli 
cette vue dont les avantages étoient fi fen-- 
fibles avec celles qui n’avoient pour bafe 
qu'une imagination déréglée. L'aveuglement 
du miniftère fut perpétné par les intérêts 
particuliers des agens du fifc, & ce n'eft 
pas un des moindres maux que la finance 
ait faits à la monarchie. | 

Les richeffes que le tabac eût fait entrer 

dans la colonie , lui auroient ouvert les 
yeux fur l'utilité des vaftes & belles prairies 
dont elle eft remplie. Bientôt, elles fe fuflent 
couvertes de nombreux troupeaux, donties 
cuirs auroient difpenfé la métropole d'en 
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ächeter de plufieurs nations, & dont la 
chair préparée & falée , auroit remplacé 
le bœuf étranger dans les ifles. Les chevaux 
& les mulets, quis'y feroient multipliés dans 
Ja même proportion , euflent tiré les colo- 
nies Françoifes de la dépendance où elles 
ont toujours été , où. elles font encore des 
Anpglois & des Efpagnols pour cet objet in- 
difpenfable. 

Une fois mis ena&ion, les efprits feroient 
montés d'une branche d’induftrie à l’autre. 
Auroient-ils pu fe refufer à la conftruëtion 
des vaifleaux ? Le pays étoit couvert des 
bois propres pour le corps du navire. La 
mâture & le goudron fe trouvoient dans les 
pins , qui remplifloient les côtes. Le chêne 
ne manquoit pas pour le bordage , & il pou- 
voit être remplacé par le cyprès, moins fujet 
à fe fendre, à fe courber , à fe rompre, & 
rachetant par un peu d'épaifleur ce que la 
nature lui refufoit de force & de dureté. 

Il étoit facile de faire croître du chanvre, 
| pour les voiles & pour les cordages. On 
n’eût été réduit qu'a tirer du fer des autres 
contrées; & encore paroîit-1l prouvé qu'il 
en exifte des mines dans la Louyfiane. 
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Les forêts, ainfi défrichées fans frais & 
même avec profit, auroient laiflé le fol 
libre aux grains, à l'indigo , même à la foie, 
lorfqu'une population abondante auroit per 
mis de fe livrer à une occupation à laquelle 
la douceur du climat, la multitude des 
mûriers , quelques expériences heureufes 
ne cefloient d'inviter. Que n'eût-on pas fait 
d’une poflefion où le.ciel eft tempéré , où 
le terrein eft uni, vierge, fertile ; & qui 
avoit été moins habité que parcouru par 
quelques vagabonds aufli inappliqués que 
mal- habiles ? 

Si la Louyfiane fût parvenue à la fécon- 
dité que la nature y fembloit attendre de 
la main des hommes , on n’auroit pas tardé 
à s'occuper du foin de rendre fon entrée 
plus acceffible. Peut-être y eût- on réuff, 
en bouchant les petites paflesavec les arbres 
flottans que les eaux entraïnent , & en réue 
niffant toute la force du courant dans un 
feul canal. Si la mollefle du terrein, fi la : 
rapidité du fleuve , fi le refoulement de la 
mer euffent oppofé à ce projet des obftacles. 
infurmontables , le génie eût trouvé des 
reflources. Tous les arts, tous les biens fes 
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foient nés les uns des autres, pour former 
dans cette vafte plaine de l'Amérique , une 
colonie floriffante & vigoureufe. 

Cette perfpe&tive , qu'on n’avoit jamais 
entrevue que dans le lointain , fembloit fe 
rapprocher à la paix dernière. Les habitans 
auxquels le fifc devoit fept millions, acquis 
la plupart par des manœuvres criminelles, 
défefpérant d'être jamais payés de cette: 
dette impure , ou ne pouvant fe flatter que 
de l'être tard & imparfaitement , tournoient 
heureufement leurs travaux vers des cul- 
tures importantes. Ils voyoient groflir leur 
commerce d'une partie des pelleteries , 
qu'attiroit autrefois le Canada. Les ifles 
Françoiïfes , dont les befoins augmentoient 
continuellement & les reflources venoient 
de diminuer , leur demandoient plus de bois 
& de fubfiftances. Les liaifons frauduleufes 
avecle Mexique, interrompues par la guerre ; 
repænoient leur cours. Les navigateurs de 
la métropole , exclus d’une partie des mar= 
chés ‘qu'ils avoient fréquentés , tournoient 
leurs voiles vers le Mififipi, dontles bords, 
trop long-tems déferts , alloient enfin être 
habités. Déja deux cens familles Acadiennes 
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s'y étoient fixées , & les reftes infortunéà 
de cette nation , difperfés dans les établiffe= 
mens Anglois, faifoient leurs arrangemens 
pour les fuivre. Les mêmes difpofitions fe 
remarquoient dans plufieurs colons de Saint= 
Vincent & de la Grenade , mécontens de 
leurs nouveaux maitres, Douze ou quinze 
cens Canadiens s'étoient mis en marche pour 
la Louyfiane, & ils devoient être fuivis par 
‘beaucoup d’autres. On a même de fortes 
raifons pour croire qu'un aflez grand nombre : 
de catholiques alloient paffer des poñleflions 
Britanniques,dans cette vafte & belle contrées 
Tel étoit l’état des chofes, lorfque la 
cour de Verfailles annonça, le 21 avril 
1764, aux habitans de la Louyfane, que 
par une convention fecrète du 3 novembre 
1762 , on avoit abandonné à celle dé 
Madrid , la propriété de leur territoire. La 
langueur de cette colonie; les obftacles 
qui s'oppofoient à fon amélioration ; Fim- 
poffbilité de la mettre en état de réffter 
a la mafle des forces ennemies, réunies 
{ur fa frontière : ces confidérations dûrent 
aifément déterminer le miniftère de France 
à cette ceflion, en apparence fi confidés 
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rable. Mais quel fut le motif qui porta 
l'Efpagne à l’accepter ? Ne valoit - il pas 
mieux qu'elle facrifiât gratuitement la Flo- 
ride au rétabliflement de la tranquillité pu- 
blique, que de recevoir en échange une 
pofleffion , dont la défenfe lui étoit im- 
pofble ? Si c'étoit une barrière contre les 

entreprifes qu’une nation ambitieufe, aive 
_&puifflante pouvoit projetter contre le Me- 
xique, nétoit-il pas de fon intérêt qu'un 
allié fidèle eût à foutenir un premier choc, 
qui l’avertiroit de l’orage & lui donneroit 
peut-être le tems de le conjurer ? 

Mais de quelque manière que Ia poli- 
tique veuille envifager cet événement, ce 
fera toujours au tribunal de la morale un 
crime d’avoir vendu ou donné des citoyens 
à une puiflance étrangère. ge 

De quel droit, en effet, un prince dif- 
pofe-t-il d’un peuple qui ne confent pas à 
changer de maitre ? | 

Les nations doivent-elles tout aux rois. 
& les rois ne doivent-ils rien aux nations À 
Que fignifie donc le droit des gens ? N’eft- 
il que le droit des princes ? Ceux-ci ne 
tiennent , difent-ils , leur pouvoir que de 
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Dieu feul. Cette maxime, imaginée par lé 
clergé, qui ne met les rois au - deflus des 
peuples, que pour commander aux rois 
mème au nom de la divinité ,; n’eft donc 
qu'une chaine de fer, qui tient une nation 
entière fous les pieds d’un feul homme ? 
Ce n'eft donc plus un lien réciproque d’a2 
mour & de vertu, d'intérêt & de fidélité, 
qui fait régner une famille au milieu dune 
fociété ? Si l'obéiffance des peuples eft une 
loi de confcience impofée par Dieu feul, 
ils peuvent donc en appeller aux 1inter- 
prêtes de cette volonté éternelle, contre 
l'abus de l'autorité fubordonnée à ce grand 
être ? Si l'on fait de l’obéiffance pafive une 
loi de religion; dès-lors elle eft foumife , 
comme toutes les autres loix religieufes , 
au tribunal de la confcience ; & dans un 
état où l’on reconnoit la loi de Dieu pour 
la première, 1l faut attendre que la décifon 
de l’éghfe éclaire & dirige les confciences , 
fur l'étendue & la nature du pouvoir des 
rois. En vain dira-t- on que les livres 
 faints ordonnent eux - mêmes d’obéir aux 
puiffapces de la terre. C’eft à l’églife que Ka 
lettre & le fens de ces livres ont été révélés, 
& 
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& par l'églife, aux nations qui les ont 
adoptés, Elle feule peut donc favoir juf- 
qu'à quel point , & à quel deflein, Dieu 
a confié {on autorité aux puiflances de la 
terre. Les rois, en s'appuyant des textes 
de la! bible, fe remettent dès - lors fous la 
tutelle des miniftres de l'évangile. Ainf, 
quand ils empruntent les armes du clergé 
pour tenir les peuples dans les fers, le 
clergé peut retirer fes propres armes, & 
s’en fervir contre les rois, Il trouvera dans 
Févangile même , où ils ont pris le droit 
de régner, un bouclier à oppofer contre 
l'épée, & le glaive contre le glaive. 

C'eft donc en vain que les princes ont 
recours au ciel pour rappeller leurs droits, 
uuand ils manquent à leurs devoirs. La loi 
_ qu'ils invoquent s'élève contre eux. Elle 
tonne , & les foudroie par la bouche des 
pontifes. Elle crie au fond des cœurs d'un 
peuple qui gémit. Ainfi leur puiflance n’en 
eft pas moins conditionnelle , précaire , 
interprétative ; elle n'eft pas moins limitée 
par le code religieux , où ils l'ont puifée, 
qu'elle ‘ne doit l'être par le code naturel 
des nations : car la religion étant l'unique 
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frein du defpotifme , feul pouvoir qui fe 
croie établi de Dieu même, & les fondé 
mens de ce pouvoir n'étant pas plus évidens 
que les dogmes & les principes de Ja re- 
ligion qui lui fert de bafe ; le defpote tombe 
entre les mains du clergé , fi le peuple eft 
dirigé par des prêtres, ou à la difcrétion de 
fes fujets, parce qu'au défaut de pontifes, 
ils font eux - mêmes les juges de la foi. 
Mais pourquoi l'autorité voudroit-elle fe 
déguifer qu'elle vient des hommes ? La na- | 
ture , l'expérience , l’hiftoire , le fentiment 
intérieur , apprennent aflez aux rois qu'ils 
tiennent des peuples tout ce qu'ils poflè- 
dent, foit qu'ils l'aient conquis par les ar- 
mes, foit qu'ils l’aient acquis par des traités, 
Puifqu'on reçoit du peuple tous les fruits 
de l’obéiffance , pourquoi ne pas accepter 
de lui feul tous les droits de l'autorité? 
Qu'’a-t-on à craindre des volontés qui fe 
donnent , & que gagne-t-on à l'abus d'une 
puifflance qu'on ufurpe ? Ne faut-il pas la 
retenir par la violence, quand on s'en eft 
emparé par furprife ? Et quel eft le bonheur 
d’un prince qui ne commande que par la 
force , & qui n’eft obéi que par la crainte à 
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ift-il tranquille fur le trône , lorfqu'il fe 
voit forcé de dire, pour régner , que c'eft 
de Dieu feulqu'il a reçu fa couronne ? Tout 
homme ne tient-1l pas encore plus de Dieu 
fa vie & fa liberté,.le droit imprefcriptible 
de n'être gouverné que par la raifon & par 
la juftice ? | 

Mais qu’a-t-on befoïn d'invoquer le facré 
nom de Dieu, dont il eft fi facile d’abufer? 
Dans les fiècles malheureux de l’enthou- 
fiafme de religion , on a pu repaitre demots 
ambigus les efprits égarés par un fanatifme 
épidémique. Mais dans le calme de la paix 
8z de la raifon ; lorfqu’un état s’eft policé ; 
agrandi, afferm: par l'efprit de difcuffion & 
de’ calcul, par les recherches & la décou- 
verte des vérités utiles, que la phyfique 
offre à la morale poux le maintien de la po- 
litique : eft-ce alors qu'il faut encore cher: 
cher dans les ténèbres de l'ignorance & de: 
l'erreur , les fondemens d’une autorité légi- 
time ? Le bien & le falut des peuples ; 
voilà la fuprème loi d'ou toutes les autres 
dépendent, & qui n'en reconnoit poiné 
au-defius d'elle. C’eft-1à, fans doute , læ 
véritable loi fondamentale de toutes les 
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fociétés. C'eft par elle qu'il faut intérprêter 
les loix particulières qui doivent toutes 
émaner de ce principe, en être"le dévelop 
pement & le foutien, 

* Or, en appliquant cette règle aux traités 
de partage & de ceflion que les rois font 
entre eux, voit-on qu'ils aient le droit d’a- 
cheter , de vendre & d'échanger les peuples 
fans les confulter? Quoi, les princes s'arro- 
geront le droit barbare d’aliéner ou d'hypo- 
thèquer leurs provinces & leurs fugets 
comme des biens meubles & immeubles ; 
tandis que les apanages de leur maifon, les 
forêts de leur domaine, les joyaux de leur 
couronne , font des effets inaliénables & 
facrés , auxquels on n’ofe toucher dans les 
befoins les plus preffans d’un état !.. J’en- 
tends une voix qui crie du fond de l’Amé- 
rique ; c’eft la voix d'une nombreufe colonie. 
Elle dit à fa métropole : 

« Que t'arje fait, pour me liver à un 
étranger ? Ne fuisje pas fortie de tom 
» fein ? N’ai -je pas femé , planté, cul- 
» tivé, moiflonné pour toi feule ? Quand 
» tes vaiffleaux m'exportèrent furcesrivages: 
# fi différens de ton heureux climat, ne@ 
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me promis-tu pas de me couvrir toujours 
de tes armes & de tes voiles ? N'ai+je pas 
combattu pour tes droits, & défendu le 
folque tu mavyois donné ? Après l'avoir 
fertiifé de mes fueurs, ne l’a -je pasar+ 
rofé de mon fang pourtte le conferver ? 
Tes enfans font mes pères ou mes frères? 
tes loix faifoient ma gloire, & ton nom 
mon honneur. Jai tâché de l'illuftrer, ce 
nom, chez les nations même qui ne le 
connoiffoient pas. Je t'avois fait des amis 
& des alliés parmi les fauvages. Faimois à 


croire qu'un joùr je pourrois être l'égale 


de tes rivaux, la terreur de tes: ennemis. 
Mais non , tu mas abandonnée. Tu m'as. 
engagée à moninfu, par un marché, dont 
le fecret même étoit une trahifon. Mère 
infenfible ,-ingrate , as-tu, pu fompre:, 
contrele vœu delà nature, 165 nœuds 


‘qui m'attachoient à tOL par ma adiflance 
mème? Quand je te rendois, par letribut 
de mes pénibles labeurs , le fang & le 


lait que y'avois reéçu: de tes veines; je 

n'’afpirois qu'à la confolation de vivre & 

de mourir fous ta loi, Tune l'as pas voulu. 

Tu nas arrachée à ma famille pour me 
cg 
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» donner à un maître qui n'étoit pas dé 
# mon choix. Rends-moi mon père , cruelle 
» rends-moià celui dont j'ai appris à bégayer 
» le nom dès ma plus tendre enfance. Tu 
» peux bien me foumettre malgré moi-même 
» au joug quemon cœur repoufle ; mais 
»# ce ne feraique pour untems. Je langwirar, 
»-je périrai de ‘douleur & de foiblefle; ou! 
» fi je reprends de la vie & des forces, 
x ce fera pour me fouitraire aux liens que 
» je dérefte; duffai- je me re ac tes 
4 » ennemis », 

&Y. Cette averfion des HonenRe de la Louy- 
fn Gane pour la domination Efpagnole , ne fit 
gnols à la rien changer aux arrangemens des cours de’ 
Eouyhane, Madrid& de Verfailles. Le 28 Février 1766", 

M. Ulioa arriva dans la colonie avec quatre- 
vingts hommes de fa nation. Lal prifé de 
potiefion devoit, dans les règles ordinais 
res, fuivre fon débaratement: Il n’enbfut 
pas ainfñ. Les ordres continuèrent à être 
dofinés äu nom du #6 de France ; la juftice 
( fut rendue par fesmagiftrats ; & les troupes, 
ne ceflerent point de‘faire le fervice fous 
fes. enfeignes. :C'étoit le repréfentant® de 
Lotus XV qui avoit toujours le commanñ- 


honte promise AE 
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dement. Toutes ces raifons perfuadèrent aux 
habitans que Charles III fafoit étudier le 
pays , & qu'il fe détermineroit à l’accepter 
ou à le rejetter, felon qu'il le croiroit utile 
ounuifble à fa puifflance. Cet examen étoit 
fait par un agent, qui paroïfloit prendre 
une idée peu favorable de la région qu'il 
étoit venu reconnoître ; & il étoit raifon- 
nable d'efpérer quil en dégoüteroit fon 
maitre. Ç 

On étoit affez généralement dans cette 
illufion , lorfqu'une loi arrivée d'Efpagne , 
défendit à la Louyfiane toute liaifon de 
commerce avec les marchés qui avoient 
fervi jufqu'aiors au débouché de fes pro- 
duétions. Ce funefte décret fut fuivi, felon 
tous les témoignages , d’une hauteur into- 
lérable , d'odieux monopoles , d'actes ré- 
pétés d’une autorité arbitraire : maux d’an-. 
tant plus fâcheux qu'ils paroïfloient l’ou- 
vrage du commandant François qu'Ulioz 
avoit fubjugué au point de le rendre le fer- 

vale inftrument de tous fes caprices. Peut- 
” être les accufations étoient-elles exagérées à 
mais 1} ne falloit pas dédaigner toutes les 
mefures qui auroient pu détromper les 
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efprits prévenus, qui auroient pu ramene# 
des cœurs aigris. 5 

Ce mépris qui fut regardé comme le'plus 
grand des outrages , comme le comble de 
la tyrannie, poufia les peuples au défef= 
poir. Un moyen infaillible d'arriver ‘au 
bonheur & au repos fe préfentoit à eux. Ils 
n'avoient que le fleuve à traverfer pour le 
trouver. Le gouvernement Angloisles prefloit 
d'accepter un excellent territoire , des en= 
couragemens à la culture, toutes les pré- 
rogatives de la liberté : mais un lien cher 
& facré les attachoit à leur patrie! Ils 
æimèrent mieux demander au confeil , 
qu'Uiloa füt obligé de fe retirer & que la 
prife de poffefon, qu'il avoit différée juf- 
qu'alors, ne Jui fût pas permife , avant que 
Ja cour de Verfailles eût écouté les re- 
préfentations de la colonie. Le tribunal pro- 
nonça le 28 oétobre 1768 , l'arrèt qu'on lui 
demandoit ; & les Efpagnols s'embarquèrent 
paiñblement fur la frégate qui les avoit 
amenés. Durant trois jours que dura cette 
grande crife, 11 n'y eut pas le plusléger 
tumulte , il n'y eut pas fa moindre indé- 
cence à la Nouvelle - Orléans. Lorfqwelle 


— 
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fat finie, les habitans de la ville & ceux 
de la baffle Louyfane , qui ävoient uni 
leurs reffentimens , pour opérer. la révolu- 
tion!, reprirent leurs travaux avec l’efpoir 
gonfolant que la conduite qu'ils avoient 
tenueferoit approuvée par la cour de France, 

Lefuccès ne répondit pas a leur attente, 
Les députés de la colonie n'arrivèrent en 
Europe que fix femaines après Ulloz; & 
ilstrouvèrent le miniftère de Verfailles très- 
mécontent de ce qui s’étoit pañlé, ouaffeétant 
de l'être. Ces difpoñitions furent hautement 
blâmées par la nation, qui ne voyoit dans 
les colons de la Louyfiane que des hommes 
généreux , dont. tout le crime étoit d’avoir 
eu un attachement fans bornes pour leur 
métropole. [Il s'éleva en leur faveur un cri 
fi unanime & fi éclatant , que le souverne- 
ment ne put fe difpenfer avec bienféance 
de montrer quelque intérèt pour ces malheu- 
reux. Cette compañhon tardive ne produifit 
rien. La cour de Madrid , qui lavoit prévue, 
avoit fait partir rapidement Monfieur Orelly 
pour l'ifle de Cuba. La, ce général avoit 
_ pristfois mille hommes de troupes réglées 
ou-de #mihces qu'il embarqua fur vingt- 
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cinq bâtimens de tranfport ; & le 25 Juillet 
1769 , il fit voir fon pavillon à l’embou- 
chure du Mififipi. k 

À cette nouvelle, tous les cœurs fe li- 
vrent à une rage inexprimable, contre une 
patrie qui facnifñie librement une colonie 
affe&ionnée , contre une puiffance qui pré- 
tend régner fur un peuple qui repouffe fon 
joug inhumain. On fe difpofe à empêcher 
le débarquement des troupes & à brûler 
les navires qui les portent. Rien n'étoit plus 
facile , s’il en faut. croire , ceux qui ont 
bien connu la difpofition des lieux. Les 
fiuuntes de cette réfolution hardie n'étoient 
pas aufhi dangereufes qu'elles le pourroient 
paroitre au premier coup - d'œil. Les habi- 
fans de la Louyfiane pouvoient efpérer de 
former une république indépendante. Si 
V’Efpagne & la France les attaquoient avec 
de trop grandes forces , ils fe mettoient 
{ous la proteétion de l'Angleterre ; & fi enfin la 
Grande-Bretagne fe trouvoit dansune poftion 
qui ne lui permit pas de leur accorder fon ap- 
pui , il leur reftoit pour dernière reffource de 
pafler fur la rive orientale du fleuve,avecleurs 
efclaves , leurs troupeaux & leur mobilier. 
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On étoit dans l'attente d'événemens 
terribles, lorfque les promeffes du général 
Efpagnol ; les fupplications d'Aubry, ce 
foible commandant François, dont l'imbé- 
cillité avoit tout perdu; les difcours pleins 
de véhémence d’un magiftrat éloquent , 
calmèrent la fermentation. Perfonne ne 
“s'oppofa à la marche de la petite flotte; 
qui arriva devant la Nouvelle - Orléans 
le 17 août. Le lendemain , tous les citoyens 
furent déchargés de l'obéiffance qu'ils de- 
voient à leur première patrie. On prit pof- 
fefion de la colonie au nom de fon nouveau 
maître ; & les jours fuivans, ceux des ha- 
bitans qui confentoient à porter le joug de 
a Caftille, prètèrent leur ferment, 
Tout étoit confommé, tout, excepté les 
vengeances. On vouloit des victimes. Il en 
fut choifi douze dans ce que le militaire, la 
nagiftrature & le commerce avoient de plus 
“diflingué. Six de ces hommes généreux 
payèrent de leur tête la confidération dont 
ils jowifloient. Les autres , plus infortunés 
peut -être , allèrent languir dans les cachots 
de laHavane ; & le miniftère Efpagnol avoit 
-Ordonné cette horrible tragédie ! & le mé 
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niftère François n’en conçut aucune indignaé 
tion | | 

Maîtres inhumains , maitres cruels, qui 
fera tenté de vous appartenit ? qui fera 
tenté de s'appeller votre fujet ? qui voudra 
vous fervir? contre le droit de la nature!, 
contre le droit des gens , vous difpofez de 
vos colons comme d'un troupeau de bêtes, 
vous les cédéz fans leur confentement. Et 
s'ils étoient accourus, la torche dans une 
main & le poignard dans l’autre ; s'ils avoient 
brülé les vafleaux Efpagnols ; s'ils avoient 
affafiné le porteur des ordres de la cour de 
Madrid, quelle eft la bouche affez vile pour 
ofer les blâmer ? Le gouvernement François 
auroit-il pu s'ofenfer d'un foulevement dont 
la violence n’auroit été que la mefure de 
l'attachement qu'on avoit. pour lui ? Le 
gouvernement Efpagnol n'auroit-1l pas rèçu 
le châtiment qu'il méritoit ? mais ils font 
demeurés tranquilles : mais ils fe font pré- 
fentés avec réfignation au nouveau joug 

qu'on leur impofoit : mais ils ont étouffé 
le murmure de leur cœur pour prêter le 
ferment qu'on leur demandoit. Barbares,, 
fanguinaires , perfides Efoagnols , ils juroient 
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de vous être fidèles ; & c’eft dans ce mo 
ment que vos yeux défignoient dans la 
foule les premières viétimes de votre au- 
torité. Colons ftupides, colons lâches, où 
êtes-vous ? que faites-vous ? On entraine 
a l’échafaud, on va précipiter dans des fofles 
obfcures, vos amis, vos parens , vos chefs, 
vos défenfeurs , les objets de votre ten- 
dreffe , de votre vénération ; & vous êtes 
immobiles ! quand & pourquoi, vous expo- 
ferez-vous donc à mourir ? Venez du moins 
‘apprendre à connoître la puiffance fous la- 
quelle vous avez à vivre. Vile canaille ; 
venez vous inftruire du fort qui vousattend, 
par celui de vos citoyens qui valent mieux 
que vous. | 

Effrayés de ces atrocités , ceux des habi- 
tans que les intérêts de leur négoce avoient 
appellés dans la colonie , portèrent ailleurs 
leur aétivité. Le défefpoir fit abandonnet 
plufieurs riches plantations par leurs pro- 
priétaires. Le refte vécut fous l’oppreflion 
& dans la mifère. Sans quelques liaifons fur- 
tives avec l’Anglois qui navigue fur le 
Miffiipi , dont 1l poflède & enrichit une 
des deux rives , ces malheureux habitans 
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n’auroient connu aucun débouché pour leurë 
produëtions ; ils n'auroient eu aucune voie 
pour fe procurer Les premiers befoins. Leur 
deftinée doit , avec le tems, devenir un peu 
moins fâcheufe , & parce que les communi= 
cations de l’Efpagne avec fes colonies ont 
été débarraffées de beaucoup d’entraves, & 
parce quil a été accordé aux 1fles Fran- 
çoifes la liberté de tirer de cette grande pro- 
vince , fur leurs propres navires , des bois 
& des fubfiftances. Cependant la cour de 
Madrid a dans le nouvel hémifphère tant 
d’autres intérêts plus grands, qu'on peut 
prédire qu’elle ne s’occupera jamais bien fé- 
rieufement des profpérités de la Louyfiane. 

Mas peüt-on plaindre bien vivement la 
trifte fituation de ces colons qui ont laifté 
égorger leurs compatriotes?Leur mifère n’eft- 
elle pas le vrai châtiment qu'ils ont mérité? 
La confcience, ce juge févère de tous les 
devoirs, ne leur crie-t-elle pas, fans in- . 
terruption : « Tu avois des magiftratshon- 
» nètes & vertueux qui veilloient le jour à 
» ton bonheur, lanuit à ta fécurité, pen- 
» dant tout le cours de l’année à tes inté= 
»# rêts ; tu ayois à tes côtés des concitoyens 


v 


 poque de la pacification d'Utrecht, dans un 
état de foibleffe & de mifère inconcevable. paix ŒU- 
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qui t’aimoient & te fecouroient : ils té 
» toient la plupart attachés par les liens les 
» plus facrés. C’étoient ton père, ton frère , 


Ÿ! 


» ton enfant ; & tu les as vus tranquillement 
# conduire à l’échafaud ou charger de chai- 
» nes! & tu marches froidement fur la pierre 
» qu'ils ont teinte de leur fang ! & tu t'in- 
» clines devant leurs bourreaux ! & tu obéis 
» a leurs ordres! Lâché, il faut que tu fu- 
» bifles le fort du lâche, & quetu le fubifles 
» juiqu'àa ce qu'un noble reffentiment t'ab- 
» folve à tes yeux & aux nôtres »...... 

Voyons quel a été Îe fort du Canada ; 
qui a auf changé de métropole. 


Cette vafte contrée s’étoittrouvée, à lé XII. 
Etat du 
Cnadaà la 


. , & ! . ° 1 h ® 
C'étoit la faute des premiers François qu'on **°"* 


avoit vu s’y jetter plutôt que s’y établir. La 
plupart s'étoient contentés de courir les 
bois. Les plus raifonnables #voient eflayé 
quelques cultures; mais fans choix & fans 
fuite. Un terrein où l'on avoit bâti & femé 
à la hâte , étoit auffi légérement abandonné 
que défriché. Cependant les dépenfes que 
faifoit la métropole dans cet établiffements 


; 
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Population 
du Canada, 
& diftribu- 
tion de Les 
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&r le commerce des pelleteries, donnèrent 
par intervalle, quelque aifance aux habitans, 
Mais ils la perdirent bientôt dans une fuite 
de guerres malheureufes. En 1714, les ex= 
portations du Canada ne pañloient pas cent 
mille écus. Cette fonme , jointe à celle de 
trois cens cinquante nulle livres | que le 
gouvernement y verfoit chaque année , 
étoit toute la reffource de la colonie pour 
payer les marchandifes qui lui venoient 
d'Europe. Auf en recevoit- elle fi peu ; 
qu'on étoit aflez généralement réduit à fe 
couvrir de peaux , à la manière des fau- 
vages. Telle étoit la déplorable fituation du 
plus grand nombre des vingt mille François, , 
qu'on Comptoit dans ces régions immenfess 
Le bon efprit qui fe répandit alors dans 
une grande partie du globe , tira le’ Canada 
de l’engourdiflement où ilavoit été fi long- 
tems plongé. On voit par les dénombremens 
de 1753 & de#7$8, qui ont donné à-peus 
près les mêmes réfultats , que la population 
s'y éleva à quatre-vingt-onze mille ames , 
indépendamment des troupes réglées , qui 
furent plus où moins muitipliées, felon les 
girconftances. 
Ce 


L 
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Ce calcul ne comprenoit pas les nom 
breux alliés, répandus dans un efpace de 
douze cens lieues de long ; fur une aflez 
grande largeur ; ni même les feize mikle 
Indiens domiciliés au centre ou dans le 
voïfinage des habitations Françoifes. Les 
uns ni les autres ne furent jamais fujets. Au 
milieu d'une grande colonie Européenne , 
les moindres peuplades gardoient leur in- 
dépendance. Tous les hommes parlent de 
la liberté ; les fauvages feuls la pofflèdent. 
Ce n'eft pas fimplement la nation entière, 
c'eft l'individu qui eft vraiement libre. Le 
fentiment de fon indépendance agit fur toutes 
fes penfées , fur toutes fes a@ions. Il entreroit 
dans le palais d’un defpote de l’Afie , comme 
dans la cabane d'un laboureur, fans être 
ébloui m1 des richeffes , ni de la puiffance, 
C’eft l'efpèce, c’eft l'homme, c’eft fon égal 
qu'il aime & qu'il refpeûte. Il ne pourroit 
que hair un maitre & le tuer. | 
Une partie des habitans de la colonie 
Françoife étoit concentrée dans trois villes: 
Quebec , capitale du Canada, eft à quinze 
cens lieues de la France , & à cent vingt 
keues de Ia mer. Bâtie en amphithéâtre fur 

Tome VIII. Q 
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une péninfule formée par le fleuve Saints 
Laurent & par la rivière Saint - Charles, 
clle domine de vaftes campagnes qui l'enrt 
chiflent , & une rade très - füre , ouverte 
à plus de deux cens vaifleaux. Son enceinte 
eft de trois milles. Les eaux & les rochers 
en couvrent les deux tiers, & la défendent 
encore mieux que les fortifications élevées 
fur les remparts qui coupent la péninfule. 
Ses maifons font d'une affez bonne archi- 
tetture. On y comptoit environ dix mille 
ames au commencement de 1759. C'étoit 
le centre du commerce, & le fiège dw 
gouvernement. 

La ville des Trois-Rivières, bâtie dix 
ans après Quebec , & fituée trente lieues 
plus haut, dut fa naïffance à la facilité que 
les fauvages du Nord devoient y trouver 
pour faire leurs échanges. Mais cet établifle- 
ment qui fut brillant dans fon origine ; 
n’a jamais pu poufler fa population au-delà 
de quinze cens habitans; parce que le com- 
merce des pelleteries ne tarda pas à fe dé- 
tourner de ce marché, pour fe porter tout 
entier à Montréal. 

C'eft une ifle longue de dix lieues, large 
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dé quatre au plus, formée par le fleuve 
Saint - Laurent, foixante lieues au - deflus 
de Quebec. De tous les pays qui l'en 
vironnent, 1l n'en eft point où le climat 
{oit auf doux ; la nature auf belle, la 
terre aufh fertile. Quelques cabanes qui s’y 
étoient comme formées au hafard en 1640, 
fe changèrent en une ville réguliérement 
bâtie & bien percée, qui contenoit quatre 
mille habitans. Elle fut d'abord expofée aux 
infultes des fauvages : mais on l’entoura d'une 
mauvaife paliffade , & bientôt d'un mur cre= 
nelé d'environ quiñize pieds de hauteur. Elle 
dégénéra; lorfque les incurfions des Iroquois 
obligèrent les François de jetter des forts 
plus loin, pour s'aflurer du commerce des 
fourrures. 

Les autres colons qui n’étoienñt point 
renfermés dans -les remparts de ces trois 
villes , n’habitoierit point de bourgades : 
mais ils étoient épars fur les rives du fleuve 
Saint-Laurent. On n'en voyoit point auprès 
de fon embouchure. Le terrein y eft mon« 
tueux , ftérile , & ne laifle pas mûrir les 
grains. Les habitations commençoient, ak 
Sud cinquante heues, au Nord vingt lieuess 
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plus bas que la ville de Quebec; fort éloignées 
entre elles , & fur des terres d’un médiocre 
rapport. Ce n’étoit qu’au voifinage de cette 
capitale que commençoient les champs vrai- 
nent fertiles, mais dont la bonté croifloit 
à mefure qu'on avançoit vers Montréal: 
Rien de plus délicieux à voir que les riches 
bordures de ce long & vañfte canal. Des bois 
jettés çà & là, qui décoroient des montagnes 
chevelues; des prairies couvertes de trou- 
peaux ; des champs couronnés d’épis; des 
riufleaux qui fe perdoient dans le fleuve ; 
des églifes & des châteaux que l'on décou- 
vroit de diftance en diftance au travers des 
arbres : tout cela formoit une continuité de 
payfages que l'œil ne fe lafloit pas d'admirer. 
Ce fpectacle touchant ne s’étendoit pas loin 
de la rivière ; & voici pourquoi. 

Lorfque le miniftère de France entreprit 
de former un établiffement dans le Canada, 
1l donna un terrein aflez étendu aux hommes 
aëtifs ou malheureux qui voulurent s'y fixer. 
Mais, comme on introduifit, à la même 
époque, dans cette région, la coutume de 
Paris qui ordonne que tous les defcendans 
d'un chef de famille aient une part égale àfa 


se 
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facceffion , ce domaine fut réduità rien ou 
prefque rien, par des partages multipliés, 
dans une longue fuite de générations. 

Si, comme le bien public l'auroit exigé, 
les Joix euflent afuré l’indivifibiité de la 
pofleffion au fils ainé, la province auroitpris 
une autre face. Le père , pouffé à l'économie 
& au travail par le defir de préparer un fort 
heureux à fes autres enfans , auroit demandé 
de nouvelles terres ; & il les eût couvertes: 
de bâtimens ,; de troupeaux , de moiflons , 
& y auroit placé fa nombreufe poftérité. 
Les nouveaux propriétaires auroient fuivi, 
a leur tour , cet exemple d'une tendrefle 
très-bien entendue; & avec le tems , la co- 
lonie entière auroit été peuplée & cultivée. 

Les avantages de cette politique , qui 
avoient échappé à la cour de Verfailles, la 
frappèrent enfin en 1745. Elle défendit la 
divifion ultérieure de toute plartation qui 
n'auroit pas un arpent & demi de front, fur 
trente ou quarante de profondeur. Ce régle- 
ment ne guérifloit pas les plaies de deux 
fiècles d'ignorance: mais il arrêtoit un dé- 
fordre qui auroit fini par tout anéantir. 

Ce plan d'inégalité , dans la répartition 
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des héritages, fera regardé par le vulgaire 
comme un fyftème inhumain & oppofé aux. 
loix de la nature: mais ce reproche fera- 
t-il fondé? Un homme, qui, a terminé fa 
carrière, peut-il avoir des droits? En ceffant 
d’exifter, n’a-t-1l pas perdu toutes fes capa- 
cités ? Le grand ètre, en le privant de la lu- 
mière, ne luia-t-1l pas Ôté tout ce quien 
étoit une dépendance ? Ses volontés der- 
nières peuvent-ellesavoir quelque influence 
fur les générations qui le fuivront? Non, 
Tout le tems qu'ila vécu, il a joui & dû 
jouir des terres qu'il cultivoit. À fa mort, 
elles appartiennent au premier qui s'en fai- 
fira & qui voudra les enfemencer, Voilà la 
nature, S'il s’eft établi fur le globe prefque 
gntier un autre ordre de chofes, c’eft une 
fuite néceflaire des inftitutions fociales. Leurs 
loix ont dérogé aux loix de la nature, pour 
aflurer la tranquillité, pour encourager lin- 
dufîrie , pour affermir la liberté, Ce que les 
gouvernemens ont fait, ils feront en droit 
de le faire encore , lorfqu'ils le jugeront 
convenable à leurs intérêts, au bomheurcom= 
mun des membres qui les compofent ; & par 
gonféquent d’une manière plus ou moins fa- 
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vorable à tel ou tel individu. Entre les 
différentes inflitutions poflibles fur l’hé- 
ritage des citoyens après leur décès, il 
en eft une qui trouveroit peut - être des 
approbateurs. C’eft que les biens des morts 
rentrâflent dans la mafle des biens publics, 
pour être employés d’abord à foulager l’in- 
digence, après l’indigence, à rétablir per- 
pétuellement une égalité approchée entre 
les fortunes des particuliers; & ces deux 
points importans remplis, à récompenfer 
les vertus, à encourager les talens. 

Pour revenir au Canada, la nature elle- 
même dirigeoit les travaux du cultivateur. 
Elle Jui avoit appris à dédaigner les terres 
aquatiques , fablonneufes ; celles où le pin, 
le fapin , le cèdre cherchoient un afyle 
ifolé. Mais quand il voyoit un fol couvert 
d’érables "de chênes , de hêtres, de charmes 
 &cde merifiers, il pouvoit lui demander d’a- 
bondantes récoltes de froment, de feigle, 
de maïs, d'orge , de Tin, de chanvre, de 
tabac , de légumens & d'herbes potagères 
de toutes les efpèces. 

La plupart des habitans avoient une 
Vingtaine de moutons, dont la toifon leur 
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étoit précieufe; dix on douze. vaches qué 
eur donnoient du lait; cinq ou fix bœufs 
confacrés au labourage. Tous ces animaux 


\ 


- étoient petits, mais d’une chair exquife. Ils 
faiñoient portion d’une aifance inconnue, 
_en Europe, aux gens de la campagne, 

Cette efpèce d’opulence permettoit aux 
colons d’avoir un affez grand nombre de che- 
vaux qui n'étoient pas beaux, mais dursaà la 
fatigue ; & propres à faire fur la neige des 
courfes prodigieufes. Aufli fe plaifoit-on à 
les multiplier dans la colonie, & poufloit- 
on ce ‘goût ju{qu'a leur prodiguer pendant 
Phiver des grains. que. les hommes regret- 
toient quelquefois en d'autres faifons. 

Telle étoit la poftion des quatre-vingt: 
trois mille François difperfés ou réunis fur 
les rives du fleuve Saint-Laurent. Au-deflus 
de fa fource & dans les contrées connues 
fous le nom de paysd'en haut, on en voyoit 
huit mille plus communément adonnés à 
la chaffe & au conimérce, qu'a l’agriculture, 

Leur premier établiflementétoit Cataracoui 
ou le fortde Frontenac, bâti en 1671 à lens 
trée du lac Ontario , pour arrêter les ins 
curfions des Anglois & des froquois. La baie 
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de ce lieu fervoit de port à la marine mar- 
chande & militaire qu'on avoit formée fur 
cette efpèce de mer, où les tempêtes ne 


_ font guère moins fréquentes , ni moins ters 


ribles que fur l'océan. 

Entre le lac Ontario & le lac Erié , qui 
ont chacun trois cens lieues de ciréuit, eft 
un continent de quatorze lieues. Cette terre 
eft coupée vers le milieu par le fameux faut 
de Niagara , qui par fa hauteur , fa largeur, 
fa forme , & par la quantité , l'impétuofité 
de fes eaux , pañle avec raifon pour la plus 


_ étonnante cataracte du monde. C'eftau-deflus 


de cette magnifique & terrible cafcade, que 
la France avoit élevé des fortifications dans 
le deffein d'empêcher les fauvages de porter 
leurs pelleteries à la nation rivale. 

“Au-delà du lac Erié s'étend une terre dif- 
tinguée fous le nom de Détroit. Elle furpañle 
tout le Canada par la douceur du climat, 
para beauté, la variété du payfage, par 
la fertilité du fol , par l'abondance de la 


_chafle & de la pêche. La nature a tout pro- 


digué, pour en faire un féjour délicieux. 
Mais ce ne fut pas la beauté du lieu qui engagea 
les François à s'y établir vers le commen 
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cement du fiècle : ce fut plutôt le voifinage 
de plufeurs nations fauvages, dont on pou- 
voit tirer beaucoup de fourrures. Ce com- 
merce s'accrutavec affez de rapidité. | 
Le fuccès de ce nouvel établiflement ; 
fit décheoir le pofte de Michillimakinac , 
placé cent lieues plus loin entre le lac 
Michigan, le lac Huron & le lac Supérieur, , 
tous trois navigables. La plus grande partie 
du commerce qu'on y faifoit avec les na- 
turels du pays, fe porta au Détroit, où 
il fe fixa. | ; 
Outre les forts dont nous venons de pat- 
ler , on en voyoit de moins confidérables , 
élevés çà & là fur des rivières ou dans des 
gorges de montagnes. Car le premier fenti- 
ment de l'intérêt eft la défiance ; & fon pre- 
mier mouvement , pour l'attaque ou pour 
la défenfe. Chacun de ces forts avoit une. 
garnifon, qui couvroit de fesarmes les Fran- 
çois établis aux environs. De leur réumion 
réfultoit le nombre de huit mille ames, 
qu'on comptoit dans les pays d'en-haut. 
XIV. Peu de colons avoient les mœurs qu'on 
Meurs d$ [eur auroit defirées. Ceux que les travaux 


François À { 
Canadiens, Champètres fixoient à la campagne, ne dons, 
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noïent durant l'hiver que des momens au foin 
de leurs troupeaux, & à quelques autres oc- 
cupations indifpenfables. Le refte du tems 
étoit confimé dans l’ina@tion, au cabaret, 
ou à courir fur la neige avec des traineaux, 
comme les citoyens les plus diftingués. Quand 
le printems les appelloit au travail indifpen- 
fable des terres , ils labouroïent fuperficiel- 
lement fans engrais ,enfemençoient fans{oin, 
& rentroient dans leur profond loifir, en 

attendant la faifon de la maturité. Dans un 
pays où les habitans étoient trop glorieux ou 
trop indolens pour s'engager à la journée, 
chaque famille étoit réduite à faire elle- 
même fa récolte ; & l'onne voyoit point cette 
vive alégrefle, qui dans les beaux jours de 
l'été, anime des moiflonneurs réunis pour 
dépouuiller enfemble de vaftes guérêts. 
D'où venoit cet excès de négligence ou 
“de pareffle? De plufeurs caufes. Le froid 
exceffif des hivers qui fufpendoit le cours 
des fleuves, enchainoit toute l'adtivité des 
hommes. L'habitude du repos, qui, durant 
huit mois, étoit comme la fuite d’une faifon 
fi rigoureufe , rendoit le travail infuppor- 
fable , même dans les beaux jours. Les fêtes 
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nombreufes d’une religion qui s’eft étendue 
par les fètes même, empêchoientlanaiffance, 
interrompoient le cours de linduftrie. Il ef 
fi facile, fi naturel d’être dévot, quand c’eft 
pour ne rien faire ! Enfin la pañlion des armes 
qu'on avoit excitée à deflein parmi ces 
hommes courageux & fiers, achevoit de les 
dégoûter des travaux champêtres. Unique- 
ment épris de la gloire nuülitaire, ils n’ai- 
moient rien tant que la guerre , quoiqu'ils la 
fiflent fans paie. 

Les habitans des villes , {ur-tout de la ca- 
pitale, pafloient l'hiver comme l'été, dans 
une diflipation générale & continuelle. On 
ne leur trouvoit aucune fenfbilité pour le 
fpeétacle de la nature , m1 pour les plaifirs de 
l'imagination ; nul goût pour les fciences , 
pour les arts, pour la lecture, pour l’inf 
trudtion. L'amufement étoit l'unique pañion; 
& la danfe faifoit dans les aflemblées , les délin 
ces de tous les âges. Ce genre de vie donnoit 
le plus grand empire aux femmes qui avoient 
tous les appas, excepté ces douces émotions 
de l'ame, qui feules font le prix & le charme 
de la beauté. Vives, gaies, coquettes & ga- 
lantes , elles étoient plus heureufes d'infpires” 
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une paññon , que de la fentir, On remar- 
quoit dans les deux fexes plus de dévotion 
que de vertu, plus de religion que de pro- 
bité , plus d'honneur que de véritable 
honnèteté. La fuperftition y affoiblifloit le 
_ fens moral, comme il arrive par-tout où l'on 
fe perfuade que les cérémonies tiennent 
lieu de bonnes œuvres, & que les crimes 
s’effacent par des prières. 

L'oifiveté, les préjugés , la frivolité n’au- 
roient pas pris cet afcendant au Canada, fi 
le gouvernement avoit fu y occuper les 
efprits à des objets utiles & folides. Mais 
tous les colons y devoient fans exception, 
une obéiflance aveugle à une autorité pu- 
rement militaire. La marche lente & füre des 
loix, n’y étoit pas connue. La volonté du 
chefou de fes lieutenans , étoit un oracle 
qu on ne pouvoit même interpréter, un dé- 
cret terrible qu'il falloit fubir fans examen. 
Les délais, les repréfentations , étoient des 
crimes aux yeux d’un defpote, qui avoit 
ufurpé le pouvoir de punir ou d’abfoudre 
par fa fimple parole. Il tenoit dans fes mains 
les graces & les peines, les récompenfes & 
les deftitutions , le droit d'emprifonner fans 
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ombre de délit, le droit plus redoutable eri# 
core de faire révérer comme des aûtes da 
juftice , toutes les irrégularités de fon ca= 
prices | 

Cet abfolu pouvoir ne fe borna pas dans 
les premiers tems aux chofes dépendantes 
de la guerre & de l’adminiftration politique. 
{1 s’étendit à la jurifdiétion civile. Le gou- 
verneur décidoit arbitrairement & fans ap+ 
pel, de tous les procès qui s'élevoient entre : 
les colons. Heureufement ces conteftations 
naifloient rarement dans un pays où tout 
étoit pour ainfi dire en commun. Une aüto= 
rité fi dangereufe fut maintenue jufqu’er 
1663, époque à laquelle on érigea dans la. 
capitale un tribunal pour juger définitive- 
ment tous les procès de la colonie. La cou« 
tume de Paris, modifiée par des combinaifons 
locales, forma le code de fes loix. 

Ce code ne fut point mutilé ni défignré 
par un mélange de loix fifcales. L’adminiftra* 
tion des financés ne percevoitau Canada que 
le cinquième du produit des fiefs à chaque: 
vente ; qu'une légère contribution des habi- 
tans de Quebec & de Montréal pour l’en- 
tetien des fortifications de ces places; que 
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quelques droits à l'entrée , à la fortie des den< 
rées & des marchandifes. @es objets réunis 
ne produifoient au fifc, dans les tems les plus 
floriflans de la colonie , que 260,200 livres. 

Les terres n'étoient pas impofées par le 
gouvernement : mais elles étoient grevées 
d’autres charges. Dès les premiers jours de 
cet établifflement , le roi faifoit à fes officiers :- 
civils oumilitaires, & à d’autres de fes fujets 
qu'il vouloit récompenfer ou enrichir , des 
conceffions qui avoient depuis deux jufqu’à 
fix lieues en quarré. Ces grands propriétaires 
hors d'état par la médiocrité de leur fortune , 
où par leur peu d’aptitude à la culture, de 
mettre en valeur de fi vaftes poñleffons , 
furent comme forcés de les diftribuer à des 
foldats vétérans ou à d’autres colons pour 
une redevance perpétuelle. 

Chacun de ces vaflaux recèvoit ordinaire= 
ment quatre- vingt - dix arpens de terre, & 
s’engageoit à donner annuellement à fon 
feigneur un ou deux fols par arpent, & un 
demi-minot de bled pour la conceffion en- 
tière : 1] s’engageoit à moudre à fon mou- 
lin, & à lui céder pour droit de mouture la 
quatorzième partie de la farine ; il s’enga- 
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geoit à lui payer un douzième pour les lods: 


& ventes , & reftoit foumis au droit de retrait, 
Il s’eft trouvé des écrivains qui ont ap=- 


plaudi avec enthoufiafme à un fyftême qui 
leur paroïfloit propre à aflurer l’ordre & la 
fubordination ; mais n'étoit - ce pas intro- 
duire en Amérique l’image du gouvernement 
féodal qui fut fi long-tems la ruine de l'Eu- 
rope ? mais n’étoit-ce pas faire fubffter un 
grand ñombre de gens oififs aux dépens de 
la feule claffe de citoyens dont :il. falloit 
peupler un état naïiflant ? Ces colons utiles 
virent encore augmenter le fardeau d'une 
nobleffe rentière par la furcharge des exac- 


tions du clergé. Ce corps avide obtint en 


1663 du mniftère, qu'il lui feroit donné Z 


# 


treizième de tout ce que la terre produiroit par 


le travail des hommes , de tout ce que La terre 
produiroit d'elle-même. Cette vexation intolé- 
rable dans un pays mal établi, duroit depuis 
quatre ans , lorfque le confeil fupérieur de 
Quebec prit fur lui en 1667 de réduire les 
dimes au vingt-fixième , & un édit de 1769 
confirma cette difpoñtion, encore trop fa- 

vorable aux prètres. | 
Tänt. d'entraves jettées d'avance fus 
l'agriculture , 
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l'agriculture , mirent la colonie dans l'ims_ 
puiflance de payer ce qu'il lui falloit tirer 
de la métropole. Le miniftère de France en 
futenfinficonvaincu, qu'après s’êtretoujeurs 
-obftinément refufé à l’établiffement des manu 
fadures en Amérique , il crut, en 1706, 
devoir même les y encourager. Mais fes in 
vitations tardives ne produifirent” que de 
foibles efforts. Peu de toiles communes, 
& quelques mauvailes étoffes de laine , épui- 
-{èrent toute l’induftrie des colons; 

Les pêcheries ne les tentoient guère plus 
que les manufaëtures. La feule qui fût un 
objet d'exportation ; étoit celle du loup-mas 
rin, Cet animal a été rangé parmi les poifs 
{ons , quoiqu'il ne foit pas muet, & que 
né conftamment à terre , il y vive plus com- 
munément que dans l'eau. Sa tête approche 
un peu de celle du dogue. Il a quatre pattes 
fort courtes , fur-tout celles de derrière, qui 
lui fervent plutôt à ramper qu'à marcher, 
Auffi font-elles en forme de nâgeoire , tandis 
que celles de devant ont des ongles, Ila la 
peau dure , & couverte d’un poil ras. Il naït 
blanc, mais il devient roux ou noir en eroifs 
fant. Quelquefois il réunit les trois couleurs: 

Tome. VIII, R 
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… On diftingue deux fortes de loup - marine 
Ceux de la plus grofle efpèce , pèfent juf- 
qu'à deux mille livres, & femblent avoir le 
nez plus pointu que les autres. Les petits , 
dont la peau eft communément tigrée, font 
plus vifs , plus adroits à fe tirer des pièges, 
qu'on leur tend. Les fauvages les appri- 
voifent jufqu’a s'en faire fuivre. 

C'eft fur des rochers , & quelquefois fur 
la glace , que les uns & les autres s’accou- 
plent , & que les mères font leurs petits. 
Leur portée ordinaire eft de deux; & elles 
les allaïtent fouvent dans l'eau, mais plus 
fouvent àterre. Quand elles veulent les 
accoutumer a nâger , elles les portent, dit- 
on, furle dos, les laifient aller de tems en 
tems dans l'eau, puis les reprennent , & 
continuent ce manège, jufqu'a ce quils 
foient en état de braver feuls les flots. La 
plupart des petits oïfeaux voltigent de bran- 
che en branche , avant de voler dans l'air. 
L'aigle portefesaiglons ,pourlesaccoutumer 
à défier les vents. Eft-il furprenant que le 
qu -mañn, né fur la terre, exerce fes petits 

a vivre dans l'eau? | 

‘Onne pêche cet amphibie qu’à Labrador, 
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Les Canadiens fe rendent à cette glaciale 
& prefqu'inhabitable côte vers le milieu 
d'oftobre, & y féjournent jufqu'au com- 
mencement de juin. C’eft entre le continent 
8 quelques petites ifles peu éloignées , qu’ils 
tendent leurs filets. Les loups-marins , qui 
viennent ordinairement de l'Eft, & en 
grandes bandes , veulent pañler ces efpèces 
de détroits, & s’y trouvent pris. Portés à 
terre , 1ls y reftent gelés jufqu'au mois de 
ma. Alors, on les jette dans une chau- 
rdière ardente ; d’où leur graifle coule dans 
unautre vale où elle fe refroidit.. Sept ou 
. huit de ces animaux donnent une barrique 
d'huile. 

La peau des loups-marins fervit te 
ment à faire des manchons. On l'employa 
depuis à couvrir des malles, à faire des 
- fouliers & des bottines. Lorfqu'elle -eft bien 
tannée, elle a prefque le même grain que le 
anaroquin. Si d’une part elle eft moms fine, 
de l’autre , elle conferve plus long-fems fa 
fraicheur. 

On convient généralement que la chair 
duloup-marin n’eft pas mauvaife; mais on 

gagne davantage à la réduire en huile. File 
| R 2 
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eft long-tems claire ; elle n’a point d'odeur$ 


‘elle ne laifle point de lie; elle fert à brûler, : 
-ou bien à préparer des cuirs. 


Le Canzda envoyoit annuellement à D 
pêche du loup-marin, cinq ou fix petits ba 


mens; &1l en expédioit un ou deux de moins 


«pour les Antilles. Il recevoit des ifles, neuf 


a dix bateaux chargés de tafha , de melafle, 
de café, de fucre ; & de France, environ 
trente navires, dont la réunion pouvoit for- 
mer neuf mille tonneaux, 

Durant l'intervalle des deux dernières 


guerres, qui fut le tems le plus floriffant 
.de la colonie, fes exportations ne pañlèrent 


pas 1,200,000 liv. en pelleteries, 800,000 I. 


en caftor, 250,000 liv. en huile de loup- 


marin , une pareille fomme en farines ou 


_enpois, & 150,000 liv. en bois de toutes. 


les efpèces. Ces objets ne formoient chaque 
année qu'un total de 2,650,000 liv. ; fomme 
infuffifante pour payer les marchandifes qui 


‘arrivoient de la métropole. Le gouverne- 


XVI. 
Impôts 
exigés dans 
le Canada, 


ment remplifloit le vuide. 

Dans les commencemens de la poffeffion 
du Canada , les François n’y voyoient pref- 
que point d'argent. Le peu qu'en appor- 
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toient ceux qui venoient fucceffivement s 4 
établir, n’y féjournoit pas long-tems ; parce: 
que les befoins de la colonie l'en faifoient 
promptement fortir.C’étoit un inconvénient: 
qui ralentifloit le commerce, & retardoit 
les progrès de l’agriculture. La cour de Ver- 
failles fit fabriquer , en 1670, pour tous fes 
établiflemens d'Amérique , une monnoie à. 
laquelle on donna un coin particulier ,°& 
une valeur idéale, d'un quart plus forte que 
celle des efpèces qui circuloient dans Ja 
métropole. Mais cet expédient ne procura 
pas l'avantage qu'on s'en étoit promis, du 
moins pour la Nouvelle - France. On jugea 
donc:convenable , vers la fin du fiècle der- 
nier, de fubftituer en Canada le papier aux 
métaux ; pour le paiement des troupes , & 
pour les. autres dépenfes du gouvernement. 
Cette invention réuflit jufqu'en r713 , où 
l'on ceffa d'être fidèle anx engagemens con- 
träétés par les admimiftrateurs de la colonie. 
Les lettres-de-change qu'ils tiroient fur le 


À 
Dépenfes 


qu'y faifoié | 
le miniftère. 
De queile 


manière el . 
. les étoient 


pavées. À 
quels excès 
elles furent 


portées, & 


cem nenton 
s'en déchire 
gea. 


fifc.de la métropole; ne farent pas acquit= 


tées ; & dès-lors tombèrént dans l'avilife- 
ment. On les liquida en 1720, mais ‘AT 
perte de cinq huitièmes, 

E 
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‘Cet-événèment fit reprendre au-Canad& 
lufage .de l’argent, qui ne dura qu'environ 
: deux ans. Les négocians, tous ceux des 
colons: qui avoient des remifes à faireen 
France , trouvoient embarraffant , coûteux 
& dangereux d'y. envoyer des efpèces; & 
ils furent les premiers à. folliciter le .réta+ 
Hliffement du papier-monnoie. On fabriqua 
des cartes qui portoient : l’'empreinte.:des 
armes. de . France & de Navarre:, &e qui 
étoient fignées parle gouverneur , l'intén- 
dant &Je-contrôleur. Fly en avoit dervingts 
quatre, de douze;, de fix ; de trois livres »8 
detrente, de-quinze ; de feptfols fx deniers: 
Leurs valeurs réunies, ne s'élevoient pas 
au-deflus d'un million. Lorfqué cette fomme 
ne fufifoit. pas pour:.les; befoms: publicsu, 
on y fuppléoit par des ordonnances: fignées 
du feul wntendant, première faute 5: Bro non 
limitées pourle nombre, abus encore plus 
criant. Les moindres étoient de vingt fols:; 
& les. plus confidérables de cent Hvres: Ces 
différens papiers. circuloient dans la colonies; 
ils y replifloient les fonétions de Pargent 
quiqu’au mois d'oétobre. C'étoit la fäifon-la 
plus reculée , où les. vaifleaux duflent: partig 
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du Canada. Alors on convertifloit tous. ces. 
_ papiers en lettres-de-change, qui devoient 
être.acquittées en France par le gouver- 
nement , qui étoit cenfé én avoir employé 
la valeur. Mais la quantité s'en étoit teile- 
ment açcrue, qu'en 1754 le tréfor du prince 
n'y.pouvoit plus fufire., & quil failut en 
éloigner.le paiement. Une guerre malheu- 
reufe,, qui furvint deux ans après , en 
groffit encore le nombre, au point qu’elles. 
furent décriées. Bientôt les marchandifes - 
montèrent hors de prix; & comme, à raifon. 
des dépenfes énormes de la guerre , le orand 
confommateur étoit le roi, ce fut lui feuk 
qui fupporta le difcrédit du papier & le 
préjudice de la cherté. Le miniftère , en 1759, 
fut forcé de fufpendre le paiement; des lec- 
tres-de- change , jufqu'a ce qu'on en eût 
démêlé la fource & la valeur réelle. La mafle 
en étoit effrayante, | 
Les dépenfes annuelles du gouvernement, | 
pourle Canada, qui ne pafloient pas quatre 
cens mille francs , en 1729, & qui, avant 
1749, ne s'étoient jamais élevées au-deflus. 
de dix - fept cens mille livres, n’eurent plus. 
de bornes après cette époque. L'an r750, 
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coûta deux millions cent mille livres. L'an’ 
1751 , deux millions fept cens mille Livres, 
L'an 1752, quatre millions quatre - vingt= 
dix mille livres. L’an 17$3, Cinq millions trois 
cens mille livres. L'an 17ç4, quatre millions 
quatre cens cinquante millelivres. L'an 1#5$, 
fix millions cent mille livres. L'an 1756, onze 
nullions trois cens mille livres. L'an 1757, 
dix - neuf millions deux cens cinquante 
mille livres. L'an 1758, vingt-fept millions 
neuf cens mille livres. L'an 1759, vingt- 
fix millions. Les huit premiers mois de lan 
760, treize millions cinq cens mille livres. 
De ces fommes prodigieufes , il étoit dû à à 
fa paix quatre-vingts millions. 

On remonta à l'origine de cette dette 
impure. Les malverfations furent effrayantes. 
Quielques-uns de ceux qu étoient devenus 
prévaricateurs, par l'abus du pouvoir illimité 
que le gouvernement leur avoit accordé ; 
furent flétris , bannis , dépouillés d’une 
partie de leurs brigandages. D'autres , non 
moins coupables, répandirent l'or à pleines 
mains; échappèrent à la reftitution, à l’infa- 
mie ; & jouirent infolemment d'une fortune 
fi criminellement acquife, Les lettres - des 
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change furent réduites à la moitié, & les 
ordonnances au quart de leur valeur. Les 


unes & les autres furent payées en contraéts 


à quatre pour cent, qui tombèrent dans le 
plus grand aviliffement. «5 2 
Dans la dette de quatre-vingts millions, 
les Canadiens étoient- porteurs de trente- 
quatre millions d'ordonnances , &.de fept 
millions de lettres - de - change. Leur papier 
fubit la loi commune : mais la Grande-Bre- 
tagne, dont 1ls étoient devenusles fuyets, ob- 
tint pour eux un dédommagement de trois 
nullions en contrats, & de fix cens mille 
livres en argent ; de forte qu'ils reçurent 


cinquante-cinq pour cent de leurs lettres- 


de-change , & trente - quatre pr cent de 
leurs ordonnances. 


Le Canada méritoit -1l le facrifice de ce: 


quil coûtoit à la métropole ? Non; mais 
c'étoit la faute de la puiflance qui lui don- 
noit des loix, La nature avoit difpolé cette 
région, pour la produ&tion de tous les grains. 
Hs y font d’une qualité fupérieure & expofés 
à peu d’accidens, puifque fémés en mai, 
ils font cueillis avant la fin d'août, Les be- 
foins des ifles de l'Amérique & d'une partie 
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de l’Europe, en afluroient le: débit à ur, 
prix avantageux. Cependant il ne fut jamais. 
cultivé de bled que ce qu'il en falloit pour 
les colons, qui même furent quelquefois 
réduits à tirer leur fubfftance des marchés 
‘étrangers. | | 
Si l4 culture s’étoit étendue & perfec- 
tionnée., les troupeaux fe feroient multi- 
pliés. L'abondance du gland & la quantité: 
des pâturages auroient mis les colons à 
portée d'élever aflez de bœufs & de cochons,, 
pour remplacer dans les ‘ifles Françoifes: 
les viandes falées que leur fournifloit l'Ir= 
lande. Peut-être mème leur nombre fe fe-! 
roit-1l accru avec le tems, au point d'appro= 
viñonner les navigateurs de la métropole. 

_ On n’auroit pasretiréles mêmes avantages. 
des bêtes à laine , quand même la rigueur 
du climat ne fe feroit pas invinciblement 
oppofée à leur multiplication. Leur toifon 
deftinée à être toujours groflière, ne pourra 
jamais être utilement employée que dans la 
colonie même à des étoffes plus ou moins 
communes. 

On ne doit pas dire la même chofe du 
gin-feng. Cette. plante que les Chinois tirent 
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de la Corée où dela Tartarie, & qu'ils 
achètent au poids de l'or , fut trouvée 
en 1718 par le jéfuite Lafitau, dans les 
forêts du Canada | où elle eft commune. On 
läporta bientôt à Canton. Elle y fut très- 
prifée & chérement vendue. Ce fuccès fit 
que la livre de gin- feng , qui ne valoit d’a- 
bord à Quebec que trente ou quarante fols , 
y-monta jufqu'à vinet-cinq livres. Il en fortit 
én 1752 /poûr cinq cens mille livres. L’em- 
preflement qu'excitoit cette plante, poufla 
185 Canadiens À: cueillir dès le mois de mai, 
ce qui ne devoit être cueilli qu'en feptem- 
bre, @r à faire fécher au four ce qu'il falloit 
{cher à l'ombre & lentement. Cette’ faute 
décria le gin-feng-du Canada, chez le feul 
_ peuple de ja tetre qui le recherchoit ; & la co- 
lonie fut cruellement punie de fon exceflive 
avidité , par la perté entière d'une branche 
de commerce, qui, bien dirigée, pouvoit 
devenir une fource d'opulence. 

- Une veine plus füre encore s’offroit à l’in- 
duftrie. C’étoit l'exploitation des mines de 
fer fi communes dans ces contrées. M. Dantic 
a travaillé long-tems à découvrir un moyen 
par léquel on püût fürement claffer tous les 


! 
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fers connus. Après un grand nombre d’exs 
périences, dont les détails feroient ici dé- 
placés, il a trouvé que le fer de Styrie eft 
le meilleur. Viennent enfuite les fers de l’A- 
mérique Septentrionale, de Danemara. en 
Suède , d'Efpagne , de Bayonne , de Rouffl- 
lon, du pays de Foix , du Berri, de la Thie- : 
rache , de. Suède , deuxième marque ,.les 
communs de France , & enfin ceux de Si- 
bérie, S'il en eft ainf , .quel parti la cour de 
Verfailles auroit pu tirer de la mine dé- 
couverte. aux Trois - Rivières, à la {uper- 
ficie de la terre & de la plus grande abon- 
dance ! On n'y fit d'abord que des travaux 
foibles & mal dirigés. Un maitre de forge , 
arrivé d'Europe en 1739, les augmenta les 
perfeétionna. La colonie ne connut plus 
d’autres fers ; on en exporta même quel- 
ques effais, mais on s'arrêta la. Cette négli- 
gence étoit d'autant plus blâämable, qu’acette 
époque on avoit pris la réfolution, après 
bien des incertitudes, de former un établiffe- 
ment de marine dans le Canada. 

Les premiers Européens qui abordèrent 
dans cette vafte contrée, la trouvèrent cou: 
verte de. forêts. Les arbres qui y domi 
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hoient, étoient des chênes d'une hauteur 
prodigieufe , & des pins de toutes les gran- 
deurs. L'extrattion de ces bois étoit facile 
par le fleuve Saint - Laurent , & par les 
innombrables rivières qui s’y jettent. On 
ne fait par quelle fatalité tant de richefles 
furent long-tems négligées ou méprifées. La 
cour de Verfailles ouvrit enfin les yeux. Par 
fes ordres s'élevèrent enfin à Quebec des 
attehers, pour la conftruétion des vaifleaux 
de guerre. Malheureufement elle plaça fa 
confiance dans des agens qui n’avoient que 
leurs intérêts particuliers en vue. 

Il falloit couper des bois fur les hauteurs 
où le froid & l'air rendent les arbres plus 
durs en reflerrant leurs fibres; on les prit 
conftamment dans les marais & fur le bord 
des rivières, où l'humidité leur donne un 
tiflu gras & lâche. Au lieu de les tranfporter 
dans des barques, on les faifoit flotter fur 
des radeaux jufqu’à l'endroit de leur defti- : 
mation , où ils étoient oubliés & laiflés 
dans l’eau: ilsy contra@oient une moififlure, 
une efpèce de moufle qui les échauffoit. Il 
eût fallu les recevoir à terre fous des han- 
gards ; ils reftoient expofés au foleil de l'été, 


270 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
aux neiges de l'hiver , aux pluies dupriné 
tems.& de l'automne. De-là trainés dansles 
chantiers, ils y efluyoient encore pendant 
deux ou trois-ans l’inclémence de toutes les - 
faifons. La négligence ou la mauvaife foi 
multiplioient les frais au point qu'on tiroit 
d'Europe les voiles , les cordages , le bray, 
le gaudron , pour un pays qui, avec quel- 
ques foins & du travail, -pouvoit, appro- 
vifionner la France entière de toutes ces 
matières. Une adminiftration fi vicieufe 
avoit totalement décrié le bois du Canada, 
& anéanti les reflources que cette contrée 
offroit à la marine. 
La colonie préfentoit aux manufaäures 
de la métropole, une ‘branche d’induftrie 
prefque exclufive. C'étoit la préparation du 
caftor. Cette marchandife :tomba d’abord 
fous le joug &-dans les entraves du mono- 
pole. La compagnie des Indes fit, & ne pou- 
voit que fure , un ufage pernicieux de fon 
privilège. Ce qu’elle achetoit des fanvages 
fe payoit fur-tout avec des écarlatines 
d’Angjeterre , étoffes de laine, dont ces peus 
-ples aimoient à s'habiller & à fe-parer. Mais 
comme 1ls trouvoient dans les établiflemens 
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‘anglois vingt - cinq & trente pour cent au- 
deflus du prix que la compagnie mettoit à 
‘leurs marchandifes , ils y portotent tout ce 
qu'ils pouvoient en dérober à la recherche 
de fes agens, & prenoient en échange de 
leur caftor, des draps d'Angleterre ou des 
_ toiles des Indes. Ainfi la France ‘par l'abus 
d’une inflitution que rien ne l'obligeoit de 
maintenir , s'Ôtoit à elle-même le double 
avantage de procurer les matières premières 
à quelques-unes de fes manufaëtures, & d’af- 
furer des débouchés aux produétions de 
quelques autres. Cette puiflance ne connut 
pas mieux les facilités qu'elle avoit pour 
“établir la pêche. de la baleine dans le Canada. 
_ Ledétroit de Davis & le Groenland, font 
les fources les plus abondantes de cette 
pêche: Le premier de ces parages voit 
arriver annuellement cinquante navires, & 
le fecond cent cinquante. Les 'Hollandois y 
concourent pour plus des trois quarts. Le 
refte eft expédié de Brême, de Hambourg, 
“des ports d'Angleterre. On eftime que 
l'armement entier de deux ceas bâtimens ; 
quilundans l’autre‘ peuvent être-de trois cens 
éinquanteitonneaux /coûte 10,000,000 del, 
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Le produit ordinaire de chacun , eft ‘évalué 
a 80,000 liv., & par conféquent la pêche 
entière doit monter à 3,200,000 liv. Lorf- 
qu'on a prélévé de cette fomme ce qui doit 
revenir aux navigateurs qui fe livrent à ces 
pénibles & dangereux voyages , il refte 
fort peu de bénéfice pour les négocians 
qui les mettent en aétivité. 
Telle eft la raifon qui, peu-à-peu a dé- 
goûté les Bafques d’une carrière où ils étoient 
“entrés les premiers. D’autres François re 
les ont pas remplacés ; & 1l eft arrivé que 
la nation qui faifoit la plus grande confom- 
mation de l’huile, des fanons & du blanc 
de la baleine, en atout-à-fait abandonné la 
pêche. 

Il étoit aifé de la reprendre dans le golfe 
Sant - Laurent, & même à l'embouchure du 
Saguenay , tout près de l'excellent port de 
Tadouffac. On veut mème qu’elle y ait été 
effayée à l'arrivée des François dans le Ca- 
nada, & qu'elle n'ait été interrompue que 
parce que les fourrures offroient des profits 
plus faciles & plus rapides. Ce qui eft für, 
c’eft que les pêcheurs auroient couru moins 


de rifque, auroient été obligés à moins de 
dépenfe 
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dépenfe que ceux qui fe rendent annuelle- 
ment au détroit de Davis, ou dans les mers 
du Groenland. Le deftin de cette colonie 
a toujours voulu que les meilleurs projets 
n’y eufflent point de confiftance ; & le gou- 
vernement n’a rien fait en particulier pour 
encourager la pèche de la baleine , qui pou- 
voit former un eflaim de navigateurs, & 
donner à la France une nouvelle branche 
de commerce. 

Cette indifférence s'eft étendue plus loin. 
La morue fe plait fur le fleuve Saint - Lau- 
rent jufqu’à quatre - vingts lieues de la mer. 
On peut la prendre pañlagérement fur ce 
vafte efpace. Cependant il feroit avantageux 
d'établir une pêche fédentaire au havre de 
Montlouis, placé à l'embouchure d’une jolie 
rivière qui reçoit des bâtimens de cent ton- 
neaux, & qui les met à l'abri de tous 
. dangers. Le poiflon y abonde plus qu'ailleurs ; 
_ lerivageoffre pour le faire fécher toutes les 
facilités qu'on peut defirer ; & les terres 
voifines font très-propres au pâturage & à fa 
culture. Tout porte à croire qu’une peu- 
plade y profpéreroit. On le penfa ainf en 
1697. Par les foins de Riverin, homme a&tif 
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& intelligent , fut formée à cette époque une 
aflociation pour commencer cette entre“ 
prife. Des contrariétés fans nombre la firent 
échouer. Ce projet fut repris depuis, mais 
très-mollement exécuté. Ce fut un grand mal- 
heur pourle Canada , dont unfuccès marqué 
en ce genre, auroit beaucoup étendu les 
laïifons avec l’Europe ; & avec les Indes’ 
Occidentales. | 

Tout concouroit donc à la profpérité des 
établiffemens du Canada, s'ils euflent été 
fécondés par les hommes qui fembloient y. 
avoir le plus d'intérêt. Mais d’où provenoit 
l’inaétion inconcevable qui les laifla languir 
dans leur premier néant? | 

On ne peut difconvenir que la nature n’op- 
pofàt quelque obftacle aux entreprifes de la 
politique. Le fleuve Saint-Laurent eft fermé 
fix mois de l’année par les glaces. Le refte 
du tems, ce font des brouillards épais, des 
courans rapides, des bancs de fable, & des 
rochers à fleur d'eau, qui rendent là navi- 


gation impraticable durant la nuit, dange- 
reufe pendant le jour. Depuis Quebec juf: 
qu'à Montréal, la rivière n’eft praticablé 
que pour des bâtimens de trois cens ton 
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neäux; & encore font-ils trop fouvent 
contrariés par des vents terribles ; qui les 
retiennent quinze jours ou trois femaines 
dans ce court trajet. De Montréal au lac 
Ontario , les voyageurs trouvent jufqu'à fix 
cataraétes, qui les réduifent à la trifte né 
ceflité de décharger leurs canots, & de les 
porter avec les marchandifes, par des routes 
de terre aflez confidérables. 

Loin d'encourager l’homme à vaincre 
la nature ; un gouvernement mal inftruit n'i- 
magina que des projets ruineux. Pour avoir 
l'avantage fur les Angloiïs dans le commerce 
des pelletemes, on éleva trente-trois forts 
a une. prande diftance les uns des autres, 
Le foin de les conftruire , de les approvi- 
fionner , détourna les Canadiens des feuls 
travaux qui devorent les occuper. Cette mé- 
prife les jetta dans une route femée d’écueils 
& de périls. 

Les fauvages ne voyoient pas fans in- 
quiétude fe former des établiflemens qui 
pouvorent menacer leur hberté. Cesfoupçons 
leur mirent les armes à la main, & la co- 
lonie fut rarement fans guerre. La néceflté 
renditfoldats tous les Canadiens. Une éduca- 

S 2 


LL 


276 HISTOIRE PHFEOSOPHIQUE 
tion male & toute militaire, les endurcifloit 
de bonne-heure à la fatigue , & les fami- 
harifoit avec le danger. A peine fortis de 
l'enfance , on les voyoit parcourir un con- 
tinent immenfe , l'été en canot, l'hiver à 
pied, au travers des neiges & des glaces. 
Commeils n'avoient qu'un fufil pour moyen 
de fubfiftance , 1ls étoient continuellement 
expofés à mourir de faim : mais rien ne les 
effrayoit , pas mème le danger de tomber 
entre les mains des fauvages, qui avoient 
épuifé tout leur génie à imaginer, pour 
leurs ennemis, des fupphces, dont le plus 
doux étoit la mort. 

Les arts fédentaires de la paix, les tra- : 
vaux fuivis de l’agriculture , ne pouvoient 
pas avoir d'attrait pour des hommes accou- 
tumés à une vie alive, mais errante. La 
cour, qui ne voit nine connoit les douceurs 
& l'utilité de la vie ruftique , augmenta 
lPaverfion que les Canadiéns en avoient con- 
çue, en verfant exclufivement les graces & 
les honneurs fur les exploits guerriers. La 
nobleffe fut l'efpèce de diftin&ion qu'on 
prodigua le plus, & qui eut des fuites plus 
funeftes. Non - feulement. elle plongea les 
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Canadiens dans l'oifiveté , mais elle leur 
donna encore un pénchant invincible pour 
tout ce qui avoit de l'éclat. Des produits qui 
auroient dû être confacrés à l'amélioration des 
terres, furent prodigués en vaines parures. Un 
luxe ruineux couvroit une pauvreté réelle. 

Tel étoit l’état de la colonie, lorfque le 
gouvernement en fut confié, en 1747, à 
la Galiflonière, qui joignoit à des connoïf- 
fances étendues un courage a&if, & d'au- 
tant plus inébranlable, qu'il étoit raifonné. 
Les Anglois vouloient étendre les limites de 
la Nouvelle-Ecofie ou de l’Acadie , jufqu’à 


XIX. 
Origine de 
la guerre 
des Anglois 
& des Fran- 
cois dans Le 
Canada. 


la rive méridionale du fleuve Saint-Lau-« 


rent. Il jugea que ces prétentions étoient 
injuftes ,; & il réfolnt de les reflerrer dans 
la péninfule où il croyoit que les traités 
même les avoient bornés. L'ambition qui 
les poufloit dans l’intérieur des terres , fin- 
guliérement du côté de l'Ohio ou de Ia 
Belle-Rivière , ne lui paroïfloit pas moins 
outrée. Les Apalaches, à fon avis, devoient 
ètre les limites de leurs poffeffions ; &il fe 
promit de ne pas leur laïffer franchir ces 
montagnes. Le fucceffeur qu’on lui donna, 
pendant quil raflembloit les moyens de 
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foutenir ce vafte deffein , embrafla fes vues 
avec toute la chaleur qu’elles pouvoïent inf 
pirer. On vit s'élever de tous côtésides forts 
qui devoient donner de la: folidité à un 
fyftème que la cour avoit adopté, peut- 
être fans en prévoir, PA fans en 
pefer aflez les fuites. rè 

Alors commencèrent entre les bg & 
les François de l’Amérique-Septentrionale, 
des hoftilités plutôt autorifées qu'avouées 
par leurs métropoles. Cette guerre fourde 
convenoit extrêmement au miniftère de Vér- 
failles , qui, fans commettre fa foiblefle:, 
réparoit peu-a-peu les pertes quil avoit 
faites dans les traités où il avoit rech la loi. 
Des échecs réitérés ouvrirent enfin les yeux 
à la Grande- Bretagne , fur la politique de 
fa rivale. Georges Il penfa qu'une fituation 


équivoque ne convenñnoit pas a la fupériorité 


de fes forces maritimes. Son pavillon reçut 
Fordre d'infulter le pavillon François fur 
toutes les mers. Il avoit pris ou/difperfé 
tous les vaiffeaux qu'il avoit rencontrés, 


dorfqu'en 1758 il cingla vers lfle- Royale. 


XX. 
Conquête 
de llile- 


Cette porte du Canada avoit déjarété 
attaquée en 1745; & cet événementsménte, 


ee 
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par fa fingularité , qu'on l'expofe avec 
quelque détail. C'étoit à Bofton qu'avoit 
été formé le plan de cette première inva- 
fion , & la Nouvelle-Angleterre avoit fait les 
dépenfes de l'exécution. Un négociant, 
c'étoit Pepperel, qui avoit allumé , nourri 
& dirigé l’enthonfiafme de la colonie, fut 
chargé de commander l’armée de fix mille 
hommes , qu'on avoit levée pour cette ex- 
pédition. éco 

Quoique ces forces convoyées par une 
efcadre de neuf vafleaux de guerre, por- 
tâffent elles-mêmes à l'Ifle-Royale le pre- 
mier avis du danger qui la menaçoit ; quoi- 
que l'avantage d’une furprife eût afuré 
leur débarquement fans oppofñition ; quoi- 
qu'elles n’euflent à combattre que fix cens 
hommes de troupes réglées, & huit cens 
habitans qui s’étoient armés à la hâte, on 
_ pouvoit douter du fuccès de l'entreprife. 
Quels exploits, en effet, devoit-on attendre 
d’une milice saflemblée avec précipitation, 
qui n'avoit point vu de fiège ; qui même n’a- 
voit jamais fait la guerre; qui n'étoit enfin 
dirigée que par des officiers de marine ? 
Linexpérience de ces troupes avoit befoin 
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de quelques faveurs du hafard. Elle en fut 
finguliérement fecourue. 

La garnifon de Louisbourg avoit tou- 
jours été chargée de la conftru&ion, de la 
réparation des fortifications. Elle fe livroit 
d’autant plus volontiers à ces travaux, qu’elle 
les regardoit comme un principe de füreté, 
comme un moyen d'aifance. Lorfqu'elle 
s'apperçut que ceux qui dévoient la payer 
s’approprioient le fruit de fes fueurs, elle 
demanda juftice. On ofa la lui refufer; & 
elle ne craignit pas de fe la faire à elle- 
. même. Comme les chefs de la colonie avoient 
partagé avec les officiers fubalternes le prix 
de cette déprédation , 1l ne fe trouva per- 
fonne qui pût rétablir l'ordre. L’indignatiom 
des foldats contre ces avides concufñon- 
naires, leur fit méprifer toute autorité. De- 
puis fix mois ils vivoient dans une révolte 
éclatante , lorfque les Anglois fe préfens 
tèrent devant la place, 

C'étoit le moment de rapprocher les ef- 
prits. Les troupes firent les premiers pas: 
mais leurs commandans fe méfièrent d’une . 
générofité dont ils n'étoient pas capables. 
Si ces Tâches opprefleurs avoient pu fup- 
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pofer dans le foldat affez d’élévation pour 
facrifier fon reffentiment au bien dela patrie, 
ils auroient profité de cette chaleur pour 
fondre fur l'ennemi, pendant qu'il formoit 
fon camp, & qu’il commençoit à ouvrir fes 
tranchées. Un afliégeant qui n'avoit aucun 
principe militaire , auroit été déconcerté 
par des attaques régulières & vigoureufes. 
Les premiers échecs pouvoient le décou- 
rager, & lui faire abandonner fon entre- 
prie. Mais on s’obftina à croire que la gar- 
_nifon ne demandoit à faire des forties que 
pour déferter; & fes propres chefs la tin- 
rent Comme prifonnière , jufqu'à ce qu'une 
fi mauvaife défenfe eût réduit la ville à ca- 
pituler. L'ifle entière fuivit le fort de Louis- 
bourg , fon unique boulevard. - 

Une poffeffion fi précieufe , reftituée à la 
France par le traité d’Aix-la-Chapelle, fut 
attiquée de nouveau par les Anglois en 
1758. Ce fut le 2 de juin qu'une flotte com- 
pofée de vingt-trois vaifleaux de ligne, de 
dix-huit frégates, qui portoient feize mille 
hommes de troupes aguerries, jetta l'ancre 
dans la baie de Gabarus , à une demi-lieue 
de Louisbourg. Comme il étoit démontré 
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qu'un débarquement fait à une plus grande 
diftance , ne pouvoit fervir de rien, parce 
qu'il feroit impoflible de tranfporter l’ar- 
tillerie & les autres chofes néceflaires pour 
un grand fiège, on s'étoit attaché à le rendre. 
_ampraticable au voifinage de la place. L’af- 
faillant vit la fagefle des mefures qui lui an- 
nonçoient des périls & des difficultés. Son 
courage n'en fut pas affoibli. Mais appel- 
lant la rufe à fon fecours , pendant que par 
une ligne prolongée il menaçoit & couvroit 
toute la côte, 1l defcendit en force fur le ri- 
vage de l'anfe au Cormoran. 

Cet endroit étoit foible par fa nature. Les 
François l'avoient étayé d'un bon parapet, 
fortifié par des canons dont le feu fe fonte- 
noit, & par des pierriers d'un gros calibre, 
Derrière ce rempart étoient deux mille bons 
foldats & quelques fauvages. En avant, on 
avoit fait un abattis d'arbres fi ferré ; qu'on 
auroit eu bien de la peine à y pafler, quand 
même il n’auroit pas été défendu. Cette ef- 
pèce de paliffade qui cachoit tous les prépa- 
ratifs de défenfe, ne paroifloit dans l’éloigne- 
ment qu'une plaine verdoyante, | 

C’étoit le falut. de la colonie , fi l’on eut 


# 
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lüifté à l'affaïllant le tems d'achever fon dé- 
barquement , & de s’avancer avec là con- 
fiance de ne trouver que peu d'obftacles à 
forcér. Alors, accablé tout-à- coup par le 
feu de l'artillerie & de la moufqueterie , 
il eût infailliblement péri furle rivage , ou 
dans la précipitation de l’embarquement , 
d'autant plus que la mer étoit dans cet inftant 
fort agitée. Cette perte inopinée auroit pu 
rompre le fil de tous fes projets, 

Mais l'impétuofté Françoife fit échouer 
toutes les précautions de la prudence. A peme 
les Anglois eurent fait quelque mouvement 
pour s'approcher du rivage , qu'on fe hâta 
de découvrir Je piège où ils devoient être 
pris. Au feu brufque & précipité qu’on fit 
dur leurs chalonpes , & plus encore à l’em- 
preflement qu'on eut de déranger les bran- 
_-ches d'arbre qui mafquoient des forces qu'on 
avoit tant d'intérêt à cacher, ils devinèrent 
le péril où ils alloient fe jetter. Dès ce mo- 
ment revenant fur leurs pas, ils ne virent 
-plus d’'autte endroit pour defcendre : qu'un 
fewkrocher, quimême avoit paru jufqu'alois ’, 
inaccefibles: Wolf, quoique fortement, oc- 
Æppé dudoin de faire rembarquer fes troupes 
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& d’é ÉISIBEES les bateaux , fit figne au majof 
re de s'y rendre, 

Cet officier s’y porte auffi-tôt avec les fol. 
dats qu'il commande. Sa chaloupe étant ar- 
rivée la première, & s'étant enfoncée dans 
le moment quil mettoit pied à terre , il 
grimpe fur les rochers tout feul. Il efpéroit 
y trouver cent des fiens, qu'on y avoiten- 
voyés depuis quelques heures. Il n’y en 
avoit que dix. Avec ce petit nombre , ilne 
laifle pas de gagner le haut des rochers. Dix 
fauvages & foixante François lui tuent deux 
hommes , & en bleflent trois mortellement. 
Malgré fa foibleffe il fe foutient dans ce 
pofte important à la faveur d'un taillis épais. 
Enfin fes intrépides compatriotes ; bravant : 
le courroux de la mer & le feu du canon 
pour lejoindre, achèvent de le rendre maitre 
de la feule pofition qui pouvoit aflurer leur 
defcente. S'HOYS 

Dès que les François virent l’affaillant fo- 
lidement établi fur le rivage , ils prirent l’u- 
nique parti qui leur teftoit, celui de s'en- 
. fermer dans Louishourg. Ses fortifications 
étoient défeétueufes ; parce que le fable de 
la mer, dont on avoit été obligé de fe fervak 


“| 
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pour leur conftruétion , ne convient nulle- 
ment aux ouvrages de maçonnerie. Les re- 
vêtemens des différentes courtines étoient 
entiérement écroulés. Il n’y avoit qu’une 
cafemate & un petit magafin à l'abri des bom- 
bes. La garnifon qui devoit défendre la place, 
n’étoit que de deux mille neufcens hommes. 

Malgré tant de défavantage , les affiégés fe 
déterminèrent à la plus opimiâtre réfiftances 
Pendant qu'ils fe défendoient avec cette fer- 
meté, les grands fecours qu'on leur faifoit 
efpérer du Canada pouvoient arriver. A 
tout événement, ils préferveroient cette 
grande colonie de toute invafion pour le 
refte de la campagne. Qui croiroit quetant 


de réfolution fut foutenue par le courage 


d’une femme ? Madame de Drucourt, con- 


tinuellement fur les remparts, la bourfe à 


la main, tirant elle - mème trois coups de 
canon chaque jour , fembloit difputer au gou- 
verneur, fon mari, la gloire de fes fonétions. 
Rien ne décourageoit les affiégés , ni le 
mauvais fuccès des forties qu'ils tentèrent à 


_ plufieurs reprifes, n1 l'habileté dés opéra- 


tions concertées par l'amiral Bofcawen & 
le général Amherft, Ce ne fut qu'à la veille 


_— 
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XXI. 
Les Anglois 
attaquent Îe 
Canada. Ils 
y éprouvent 
d’abord de 
graüds re- 
vers.Caufes 
de ces ine 
fortunes. 


d’un affaut impofñble à foutenir, qu'ont parlæ 

de fe rendre. La capitulation fut honorable ;&r 

le vainqueur fut eflimer aflez fon ennemi, 

s'eftimer aflezini-même, pour ne fouiller fa 

gloire par aucun trait de férocité, n1 d’ava=: 
tice. 

. La conquête de l'le - Royalé ouvroit le 
chemin du Canada. Dès l'année fuivante, 
on y porta la guerre ; ou plutôt on y multi * 
phä les fcènes de carnage dont éet immenfe | 
paÿs étoit depuis long-tems le théâtre. Voici 
quel en étoit le principe. j 

Les François établis dans ces contrées 
y avoient pouffé leur ambition vers le Nord, 
où les belles pelleteries étoient en plus 
grande abondance; Lorfque cétte veine de ri- 
cheffe tarit ou diminua, lecommercefetourna 
vers le Sud, où l’on découvrit l'Ohio , qui 
mérita le nom de Belle-Rivière, Elle ouvroit 
la communication naturelle du Canada avec 
la Louyfane. En effet, quoique les vaifleaux 
qui entrent dans le fleuve Saint - Laurent 
s'arrètent à Quebec, la navigation continue 
fur des barques jufqu’au lac Ontario, qui 


_ n'eft féparé du lac Erié que par un détroit 


fur lequel la France éleva de bonne-heurele: 
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fort Niagara. C’eft-là , c'eft au voifinage du 
lac Erié que fe trouve la fource de l'Ohio, 
qui arrofe le plus beau pays du monde, & 
qui, grofü par plufeurs rivières, va porter 
le tribut de fes eaux au Miffifipi , dont il 
augmente la majefté. 

Cependant les François ne faifoient aucun 
ufage d'un canal fi magnifique. Les foibles 
diafons qui fubfftoient entre les deux co- 
lonies , étoient toujours entretenues par 
tes régions du Nord. La nouvelle route, 
beaucoup plus courte , beaucoup plus facile 
que l’ancienne , ne commença à être fré- 
quentée que par un corps de troupes qu'on 
envoya du Canada, en 1739 , au fecours 
de la Louyfiane , qui étoiten guerre ouverte 
avec les fauvages. Après cette expédition, 
la route du Sud retomba dans l’oubli, dont 
elle ne fortit guère qu’en 1753. Ce fut l’é- 
poque où l’on éleva plufeurs petits forts fur 
l'Ohio , dont on étudioit le cours depuis 
quatre ans. Le plus confidérable de ces forts, 
reçut le nom du gouverneur DEAR ; 
qui l’avoit fait bâtir. 

Les colonies Angloifes ne purent voir 
fans chagrin s'élever derrière eux des éta- 
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bliffemens François, qui, jointsaux anciens, 
fembloient les envelopper. Elles craignirent 
que les Apalaches , qui devoient fervir de 
limites naturelles aux deux nations, ne 
fuflent une barrière infuffifante contre les 
entreprifes d’un voifin inquiet & belliqueux. 
Dans cette défiance, elles pañlèrent elles- 
mêmes ces célèbres montagnes, pour dif. 
puter à la nation rivale la pofleffion-de la 
‘ Belle - Rivière. Cette première démarche 
ne fut pas heureufe. On battit les détache- 
mens quife fuccédoient; on détruifit les forts 
a mefure qu'ils s’élevoient. 
Pour arrêter le cours de ces difgraces, 
& venger l’affront qu'elles imprimoient à 
la nation, la métropole fit pafler des forces 
confidérables au Nouveau-Monde, fous les 
ordres de Braddock. Ce général alloit atta- 
quer, dans l'été de 1755, le fort Duqueine 
avec trente-fix canons & fix mille hommes, 
lorfqu'il fut furpris à quatre lieues de la 
place , par deux cens cinquante François & 
fix cens cinquante fauvages , qui extermi- 
nèrent fon armée. Ce revers inexplicable 
arrêta la marche destrois corps nombreux, 
qui alloient fondre fur le Canada. Laterreur 
les 
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les obligea de regagner leurs quartiers; & 
dans lacampagne fuivante , la circonfpe@tion 
la plus timide accompagna tous leurs mou- . 
vemens. 2e | 

Cetembarrasenhardit les François. Malgré 


J'inférionté prodisieufe de leurs forces, ils 


ofèrent , au mois d’août de l'an 1756, fe pré- 
fenter devant Ofwego. C'étoit originaire- 
ment un magafin fortifié à l'embouchure de 
la rivière de Choueguen, fur le lac Ontario. 
Situé prefque au centre du Canada, l’avan- 
tage de fa poñfition y avoit fait élever fuc- 
ceflivement plufñeurs ouvrages, qui l’avoient 
rendu un des meilleurs poites de ces con< 
trées. [1 étoit défendu par dix - huit cens 
hommes , qui avoient cent vingt & une 
pièces d'artillerie’, & une grande abondance 
de munitions de toutes les efpèces. Malgré 
tant de foutiens, 1l fe rendit, après quelques 
jours d’une attaque vive & audacieufe, à 


trois mille hommes qui en formoient le 


fiège. 

_ Cinq mille cinq cens François & dix-huit 
cens fauvages , marchèrent dans le mois 
d'août de l’année fuivante au fort George, 


fitué fur le lac Saint-Sacrement, & regardé 
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avec raïfon comme le boulevard des éta 
bliffemens Anglois; comme l’entrepôt où. 
devoient fe réunir les forces deftinées contre 
le Canada. La nature & l’art avoient tout fait 
pour rendre impraticables les chemins qui 
conduifoient à cette place. Des corps diftri- 
bués de diftance en diftance , dans les meil- 
leures poftions , étoient encore venus au 
fecours de l'art & de la nature. Cepen- 
dant ces obftacles furent furmontés avec 
une intelligence , une intrépidité, qui ne 
demandoient qu'un théâtre plus connu, 
pour embellir l’hiftoire. Les aflaillans , 
après avoir maflacré ou mis en fuite un 
grand nombre de leurs ennemis, arrivèrent 
mille deux cens foixante - quatre hommes 
à capituler. 

Ce nouveau malheur réveilla les Anglois: 
Leurs généraux s’appliquèrent, durant l'hi- 
ver, à mettre de la difcipline dans les difié- 
rens corps ; ils les accoutumèrent à com- | 
battre dans les bois, à la manière des fau- 
vages. Au retour de la belle faifon , Farmée 
compofée de fix mille trois cens hommes 
_de troupesréglées, & de treize mille hommes 


. 
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des milices des colonies, s’aflembla fur leg 
ruines du fort George. Elle s'embarqua fur 
le lac de ce nom, qu féparoit les colonies 
des deux nations , & fe porta fur Carillon, 
qui n'en étoit éloigné que d’une lieue. 

Ce.fort, qui venoit d’être bâtiau commen: 
cement de la guerre, pour couvrirle Canada, 
n'avoit pas l'étendue convenable pour ar= 
rêter les, forces qui l’alloient aflaillir. On 
forma donc à la hâte, fous le canon de Ia 
place , des retranchemens de troncs d'arbres 
couchés les uns fur les autres, & l’on mit en 
avant de grands arbres renverfés , dont les 
branches. coupées & affilées | faifoient 
J'effet de chevaux de frife. Les drapeaux 
_étoient plantés fur le fommet des niv À 
qui renfermoient trois mile cinq cens 
hommes. 

Cetappareil formidable n'étonna pas les An: 
glois, réfolus à laver la honte qui terniffois 
depius fi long-tems la gloire de leurs armes, 
dans un pays oùla profpérité de leur com- 
merce tenoit au fuccès de leur bravoure. Le 
8 juillet 1758, ils fe précipitèrent fur ces 
paliffades avec la fureur la plus aveugle. 
lnautilement on les foudr oyoit du haut du Par 
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rapet, fans qu'ils puffent fe défendre. Inuti: 
lement ils tomboient enfilés , embarraflés 
dans les tronçons d'arbres, au travers def- 
quels leur fougue les avoit emportés. Tant 
de pertes ne faïfoient qu’accroitre cette rage 
effrénée. Elle fe foutint plus de quatreheures, 
& leur coûta plus de quatre mille de leurs 
braves guerriers, avant qu'ils abandonnat- 
fent une entreprife aufli téméraire que for- 
cenée. 

Les aétions de détail ne leur furent pas 
-moins funeftes. Ils n’infultoient pas un poñffe, 
où ils ne fuflent repouflés. Ils ne hafar- 
doient pas un détachement, qui ne fütbattu; 
pas un convoi, qui ne füt énlevé. La rigueur 
même des hivers, qui devoit les garder 8 
les défendre, étoit la faifon où les fanvages ‘ 
& les Canadiens alloient porter le fer & le | 
feu fur les frontières, & jufques dans le - 
centre des colonies Angloifes. - 

Tous ces défaftres avoient leur fource dans 
un faux principe du gouvernement. La Cour 
de Londres s’étoit toujours perfuadée, que: 
pour dominer dans le Nouveau - Monde, 
elle n’avoit befoin que de la fupériorité de 
fa marine , qui pouvoit facilement y tran£s 
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porter des fecours, & intercepter les forces 
de fes ennemis. 

Quoique l'expérience eût démenti cette 
vaine prétention , le miniftère ne chercha 
pas même à en diminuer les facheux effets 
par le choix de fes généraux. Prefque tous 
ceux qu'il chargea de remplir fes vues, man- 
quèrent également d'intelligence, de vigueur 
&d'attivité. 

Les armées n'étoient pas propres à réparer 
les fautes des chefs. Les troupes avoient 
bien cette fierté de caraëère, ce courage 
invincible que le gouvernement, encore plus 
que le chmat, donne aux foldats. Anglois : 
mais ces qualités nationales étoient contre- 
balancées ou épuifées par des fatigues excef- 
fives, que rien ne foulageoit , dans un pays 
dépourvu de toutes les commodités de l’'Eu- 
rope. Quant aux milices des colonies, elles 
étoient compolées de cultivateurs paifibles, 
qui nétolent point aguerris au Carnage par 
l'habitude de lachaXe, & par la vivacité mi- 
litaire de la plupart des colons François. 

À ces inconvéniens, pris dans la nature 
des chofes , il s’en joignit qui provenoient 
Laiguement de la faute des hommes. Les 
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poftes élevés pour la füreté des diverë 
établiffemens Anglois, n’avoient pas cette 
réciprocité de foutien & de défenfe, cet 
enfemble fans lequel il n'y a point de force: 
Les Provinces, qui avoient toutes des i inté- 
rèts diftinds, & qui n'étoient pas rappro- 
chées par l'autorité d’un chef unique, ne 
coopéroient pas au bien commun avec ce 
concours d'efforts & cette unité de fentimens , 
qui feuls peuvent aflurer le fuccès. La fäifon 
d'agir fe pañfloit en vaines difputes entreles 
colons & les gouverneurs. Tout plan do: 
pérations ïejetté par quelque affemblée ; 
étoit abandonné. Convenoit-on d'en adopter 
un , il devenoit public avant fon exécu- 
tion ; & fa publicité le faifoit fouvent échouer. 
Enfin, on étoit irréconcihablement brorullé 
avec les fauvages. 

Ces peuples avoient toujours la prédi= 
e&ion la plus marquée pour la France. C'é- 
toit une forte de retour , qu'ils croyoient 
devoir à la confidération qu'on leur avoit 
témoignée en leur envoyant des mifñion- 
naires, qu'ils regardoient plutôt comme des 
ambaflädeurs du prince, que comme des en* 
Voyés de Dieu. Ces miflionnaires, en étu- 
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Giant la langue des fauvages; en fe confor- 
mant a leur caraétère, à leurs inclinations : 
en ufant de tous lei moyens propres à 
gagner leur confiance , avoient acquis un 
pouvoir abfolu fur leut ame, Les colons 
François, loin de leur donner les mœurs de 
l'Europe, avoient pris celles du pays qu “ls 
habitoient : l’indolence de ces peuples pen- 
dant la paix, leur a@ivité durant la guerre 
& leur amour conftant pour la vie errante & 
Vagabonde. On avoit même vu plufeurs 
Offciers diftingués fe faire adopter parmi 
ces nations. La haîne & la jaloufie des An: 
glois ont calomnié cette conduite, jufqu’à 
dire que ces hommes généreux avoient 
acheté à prix d'argent les crânes de leurs 
ennemis ; avoient mené les danfes horribles 
quiaccompagnent chez ces peuples l'exécu- 
tion des prifonmiers ; avoient imité leurs 
cruautés & partagé leurs barbares feftins. 
Mais ces excès d'horreur appartiendroient 
plutôt à la fureur nationale d’un peuple qui a 
fubfitué le fanatifme de la patrie à celui de Ia 
religion, & qui fait bien mieux haïr les autres 
nations , qu'’aimer fon propre gouvernement. 


DeWattachement décidé pour les Frans 
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çois, naïfoit, dans ces nations , l’averfion 
la plus infurmontable pour les Anglois. C'é- 
toient, de tous les fauvages Européens, 
les plus difiiciles à apprivoifer, f lon en 
croyoit ceux de l'Amérique. La haine de 
ceux-c1 devint bientôt une rage , une foifde 
fang , quand ils virent leur tète mife à prix; 
quand ils fe virent profcrits fur leur terre 
natale par des affaflins étrangers. Les mêmes 
mains, qui, fi long-tems , avoient enrichi 
la colonie Angloife du trafic des pelleteries, 
prirent la hache pour la détruire. Les fau- 
vages coururent à la chafle des Bretons comme 
à celle des ours. Ce ne fut plus la gloire, ce 
fut le carnage qu'ils cherchèrent dans les 
combats. Ils détruifirent des armées que les 
François n’auroient voulu que vaincre. 
Leur fureur étoit fi exaltée, qu’un prifon- 
nier Anglois ayant été conduit dans une 
habitation écartée ,; la femme ui coupa 
auffi - tôt un bras, & fit boire à fa famille 
le fang qui en dégoûtoit. Je veux, répon- 
dit-elle à un miffionnaire jéfuite, qui lui 
reprochoit l’atrocité de cette ation, Je veux 
que mes enfans foient guerriers ; il faut donc 


qu'ils foient nourris de la chair de leurs ennemis, 
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Telle étoit la fituation des chofes, lorf- 
qu'une flotte Angloife , où l'on comptoit 
trois cens voiles, & qui étoit commandée 
* par l'amiral Saunders, fe fit voir fur le fleuve 
Saint-Laurent, à la fin de juin 1750. Parune 
nuit obfcure & un vent très-favorable, huit 
brulots furent lancés pour la réduire en cen- 
dres. Tout eût périinfælliblement , hommes 
& vaifleaux , fi l'opération avoit été con- 
duite avec l'intelligence, le fang-froid & le 
courage qu'elle exigeoit. Mais ceux quis'en 
étoient chargés n'avoient peut-être aucune 
de ces qualités, ou du moins ne les réunif 
foient pas toutes. Impatiens d’aflurer leur 
retour à terre, ils mirent beaucoup trop 
tôt le feu aux bâtimens dont ils avoient la 
direétion. Aufü l'affaillant, averti à tems du 
danger qui le menaçoit, vint-1l à bout de 
s'en garantir par fon activité & par fon audace. 
Il ne lui en coûta que deux foibles navires. 
Tandis que les forces navales échap- 

* poient fi heureufement à leur deftruéion, 
l'armée, qui étoit de dix mille hommes, at- 
taquoit la pointe de Levy, en chañoit les 
troupes Françoifes qui y étoientretranchées, 
y Établffoit fes batteries, & bombardoit, 


XXIT., 

Prife de 
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les Anglois. 
La conqué- 
te de la ca- 
pitale en- 
traîne, avec 
le tems , la 
foumiffion 
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avec le plus grand fuccès, la ville de Quebec; 
qui, quoique fituée fur la rive oppofée du 
fleuve, n'étoit éloignée que de fix cens toifes: 

Mais ces avantages ne conduifoient pas au 
but qu’on s’étoit propofé. Il s’agifloit de fe 
rendre maitre de la capitale de la colonie; 
& la côte qui y conduifoit étoit fi bien dé: 
fendue par des redoutes, par des batteries 
& par des troupes, qu’elle patoifoit InaC=. 
ceffible. Les affaillans firent de plus en plus 
confirmés dans cette opinion, après qu'ils 
eurent tâté le faut de Montmorency , où 
ils perdirent quinze cens hommes , & où ils 
auroient pu aifément perdre tout ce qu y 
avoit été imprudemment débarqué. | 

Cependant la faifon avançoit. Le général 
Amherft, qui devoit faire une diverfion du 
côté des lacs, ne paroïfloit point. On avoit 
perdu tout efpoir de forcer l'ennemi dans 
fes poñtes. Le découragement commençoit 
afe mamiefter , lorfque M. Murray propofa 
de monter avec l’armée & une partie de la 
flotte deux milles au-deffus de la place, & 
de s'emparer des hauteurs d'Abraham , que 
les François avoient négligé de garder ; 
parce qu'ils les croyoient fufffamment dés 
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féndues par les rochers très - efcarpés qui 
les entouroient. Cette idée heureufe & bril- 
lante eft reçue avec tranfport. Le 13 dé- 
cembre , cinq mulle Anglois débarquent 
avant le jour, & fans être apperçus , au 

pied des hauteurs. Ils y grimpent , fans. 
perdre un moment, & s'y trouvent en 
ordre de batäille, lorfqu'a neuf heures ils 
font attaqués par deux mille foldats, cinq 
mille Canadiens & cinq cens fauvages. Le 
combat s'engage & fe décide en faveur de l’An- 
_ glois, qui, dès le commencement de l'a@ion, 
avoit perdu l'intrépide Wolf, fon général, 
fans perdre 1a confiance &r la réfolution. 
C'étoit avoir rempotté un avantage con- 
fidérable, mais il pouvoit n'être pas décifif. 
Douze heures de tems fufäfoient pour raf- 
fembler des troupes diftribuées à quelques 
lieuès du champ de bataille , pour les joindré 
a l'armée battue, & marcher au vainqueur 
avec des forces fupérieures à celles qu'ilavoit 
défaites, C'étoit. l'avis du général Montcalm,’ 
qui, bleffé mortellement dans la retraite, 
avoit cu le tems, avant d’expirer , de 
fonger au falut des fiens, en les encoura- 
geant à réparer leur défaftre. Un fentiment 
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fi généreux ne fut pas fuivi du confeil dé 
guerre. On s'éloigna de dix lieues. Me 


chevalier de Levy, accouru de fon potte 
pour remplacer Montcalm , bläma cette 
démarche de foibleffe. On en rougit ; on 
voulut revenir fur fes pas, & ramener la 
vitoire. Il n'étoit plus tems. Quebec, quoi- 
que aux trois quarts détruit, avoit capitulé 
(dès le 17 avec trop de précipitation. . 
L'Europe entière crut que la prife de cette 
place finifloit la grande querelle de l’Amé- 
rique Septentrionale. Perfonne n’imagina 


qu'une poignée de François, qui man- 


quoient de tout, à qui la fortune mème fem- 


bloit interdire jufqu’a l’efpérance, ofàffent 


fonger à retarder une deftinée inévitable. 
On les connoïffoit mal. On perfetionna à 
la hâte des retranchemens qui avoient été 


commencés à dix lieues au-deffus de Quebec. 


On y laiffa des troupes fuffantes pourvar- 


rèter les progrès de la conquête; & l’on alla. 


s’occnpera Montréal des moyens d’en effacer 
la honte & la diferace. 

C'eft-la qu'il fut arrêté qu'on marcheroit 
dès le printems en force fur Quebec, pour 
le reprendre par un coup de main, ou paë 
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un fiège, au défaut d’une furprife. On n'a- 


/ 


voit encore rien de ce qu'il falloit pour at- 
taquer une place en règle : mais tout étoit 
combiné de façon à n’entamer cette entreprife 
qu'au moment où les fecours qu'on attendoit 
de France ne pouvoient manquer d'arriver. 

Malgré la diferte affreufe de touteschofes, 
oùfe trouvoit depuis long-tems la colonie, 
les préparatifs étoient déja faits , quand la 
olace qui couvroit tout le fleuve, venant àfe 
rompre vers le milieu de fa largeur, y ouvrit 
un pétit canal. On fit glifler les bateaux à 
forée de bras, pour les mettre à l’eau. 
L'armée compofée de citoyens & de foldats 
qui ne faifoient qu'un corps, qui n’avoient 
qu'une ame, fe précipita, dès le 20 avril 
1760 , dans ce courant du fleuve avec une 
ardeurinconcevablie. Les Angloislacroyoient 
encore paifñble dans fes quartiers d'hiver; 8 
déjastoute débarquée , elle touchoit à une 
cé de quinze cens hommes, qu'ils 
avoient placée à trois lieues de Quebec. Ce 
gros détachement alloit être taillé en pièces, 






fans un de ces hafards finguliers qu'il n’eft 
pas donné à la prudence humaine de prévoir. 
Un canonnier , en voulant fortir de fa 
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chaloupe, étoit tombé dans l'eau. Un glaçon 
fe rencontra fous fes mains ; il y grimpa,, 
& fe laiffa aller au gré du flot. Le glaçon, 
en defcendant , rafa la rive de Quebec. La 
fentinelle Angloife placée à ce pofte, voitun 
homme prèt à périr , & crie au fecours. On 
vole au malheureux que le courantemporte,, 
& on le trouve fans mouvement. Son uni- 
forme, qui le fait reconnoitre pour un foldat 
François, détermine à le porter chez le sou- 
verneur, où la force des liqueurs fpiritueufes 
le rappelle un moment à la vie. Il recouvre 
aflez de voix pour dire qu'une armée de dix 
mille Francois eft aux portes de la place; 
&1l meurt. Aufli-tôt on expédie un ordre di 
la garde avancée de rentrer dans la ville en 
toute diligence. Maïgré la célérité de fa 
retraite, on eut le tems d'entamer fon ar- 
rière-garde. Quelques momens plus tard... 
Ja défaite de ce corps eût entrainé $° 
doute la perte de la place. + 
L'aflaillant y marche cependant avec une 
intrépidité qui fembloit tout attendre dela. 
valeur, & rien d’une furpnife. Il n’en étoit 
plus qu’à une lieue , lorfau’il rencontra un 
gorps de quatre mille hommes, forti pour l’ar- 
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rêter. L'attaque fut vive, la réfiftance opi- 
niâtre. Les Anglois furent repouffés dans leurs 
murailles, après avoir laiflé dix-huit cens de 
leurs plus braves foldats fur la place, & leur 
artillerie entre les mains du vainqueur. 

La tranchée fut aufi-tôt .ouverte devant 
Quebec. Mais comme on n’avoit que des piè- 
ces de campagne , qu'il ne vint point de fe- 
cours de France, & qu’une forte éfcadre An- 
gloife remonta le fleuve, 1l fallut lever le fiège 
dès le 16 mai, & fe replier de pofte en poite 
ju{qu'à Montréal. Trois armées formidables, 
dont l'une avoit defcendu le fleuve, l’autre 
l'avoit remonté, & la troifième étoit arrivée 
par le lac Champlain, entourèrent ces troupes 
qui, peunombreufes dans l’origine , exceflive- 
ment diminuées par des combats fréquens & 
des fatigues continuelles, manquoient, tout- 
à-la-fois , de munitions de bouche & de 
guerre, & fe trouvoient enfermées dans un, 
lieu ouvert. Ces miférables reftes d'un corps 
de fept mille hommes qui n’avoit jamais été 
recruté ; & qui , aidé de quelques miliciens, 
de quelques fauvages, avoit fait de fi grandes 
 chofes, furent enfin réduitsà capituler ; & ce 
fuspour la çoloms entière. Les traités de paix 
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cimentèrent la conquête. Elle augmenta fa 
mafle des poffeffions Angloifes dans le nord 


de l’ Amérique. 


Combien les vues de la politique font bre 
nées! Les Anglois regardoiént cette acqui- 
fition comme le. dernier terme de [eur gran- 
deur. Le miniflère François n'étoit pas plus 
éclairé que le confeil Britannique.D'un côté, 
l'on croyoit avoir tout gagné par cette con 

quête ; de l’autre, oncroyoitavoir tout perdu 
par un facrifice qui devoit entrainer la ruine 


d’un ennemi irréconciliable. Tel eft l’enchai= 
nement néceffaire des événemens qui chan- 


gent fans ceffe les intérêts des empires , qu'il 
eft fouvent arrivé, & qu'il arrivera fouvent 
que les Hétuibne les plus profondes , que 
lescombinaifons les plus fagesen apparence, 


ont été trompées & le feront encore. On ne 


faifit que l'avantage du moment dans la chofe 
où rien n'eft fi commun que de voir le bien 
naître du mal & le mal naître du bien. Siileft 
vrai des particuliers qu'ils ontlong-tems fou-: 


piré après leur malheur ; cela left plus encore 


des fouverains. On ne fait jamais entrer en 


calcul les caprices'du fort fi fujet à {e jouer de 
… la prudence des hommes; & l'onaraifontoutes 


les 


+ 
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les fois qu'un ficheux hafard fe cache dans un 
aveniréloigné & obfcur ; qu'ileft prefque fans 
vraifemblance , & qu'en le fuppofant arrivé, 
il ne s'enfuivra pas une ruine totale, Mais un 
peuple fera gouverné par un miniftèrein{enfe, 

lorfqu'on fermera les yeux fur la tranquillité , 
_ für la fûreté de l’état pour ne les tenir onverts 
que fur fon agrandiflement ; lorfque, fans con- 
fidérer fi une miférable petite ifle n’occafion- 
nera pas des foins & des dépenfes qui ne fe- 
ront compenfés par aucun fruit, on fe laiflera 
éblouir de la gloire frivole de l'avoir ajoutée à 
a domination nationale ; lorfqu’en fe refufant 
a desreftitutions ftipulées, oncimenteraentre 
Ja puiffance ufurpatrice & la puiffance lézée 
des haïînes qui feront tôt ou tard fuivies d’ef. 
fufion de fang fur les mers & fur Le continent ; 
lorfque pour la confervation de quelques pla- 
ces, on fera forcé d'y emprifonner des foldats 
qui s'abâtardiront dans une longue oifiveté ; 
lorfqu’on fufcitera des jaloufies durables , ow 
des prétentions toujours prêtes à fe renou« 
veller & à mettre deux peuples en armes; 
lorfqu'on oubliera qu’une nation établie entre 
un empire & un autre empire eft quelquefois 
Ja meilleure barrière qu'ils puuffent avoir , & 
Tome VIII, V 
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qu'il eft imprudent & dangereux de fe donner, 
par l'extinétion de la nation interpofée ; un 
voifin ambitieux, turbulent , guerrier & puif- 
fant; que tout domaine féparé d’un état par 
une grande diftance eft précaire, difpendieux, 
mal-défendu & mal-adminiftré ; que ce feroit , 
fans contredit, un vrai malheur pour deux na- 
tions qu'une pofñleffion en-deçà ou au-delà 
du fleuve qui leurfert de limite; que renoncer 
à une contrée , que diverfes puiflances reven- 
diquent , c'eft communément s'épargner des 
dépenfes fuperflues , des alarmes & des guer- 
res, & que la céder à l’un de ceux quil’envient, 
c’eft lui faire préfent des mêmes calamités ; en . 
un mot, qu'un fouverain qui auroit vraiment 
du génie le montreroit peut-être moins en- 
core a faifir les avantages réels de fon pays, : 
qu’à abandonner à des nations rivales des 
avantages trompeurs dont elles ne fentiroient 
qu'avec le tems les conféquences funeftes. 
C’eftune efpèce de piège fur lequel la fureur 
de s'étendre les aveuglera toujours. 


Fin du feizième Livre. 
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LIVRE DIX-SEPTIÈME. 


Colonies Angloifes de la baie d'Hudfon , du 
Canada , de l'Ifle Saint = Jean , de Terré= 
Neuve, de la Nouvelle Ecofle, de la Nou- 

 velle- Angleterre | de la Nouvelle York, de La 
Nouvelle-Jerfey, ; 


v À pañlion de lire dans l'avenir a été la 

fureur de tous les âges. Les entrailles des 

animaux , le fang des vi@imes parurent à 

quelques peuples un moyen infaillible pour 
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“découvrir la deftinée des empires. D’autres 
placèrent la fcience -de la divination dans 
des fonges, qu'ils fe plaifoient à regarder 
‘comme les plus fürs interprêtes des volontés 
«céleftes. Des nations entières prétendirent:, 
par le vol des oïfeaux, par-d'autres préfages 
auf frivoles ; forcer le fort à fe déceler, 
Mais ce furent principalement les aftres qu'on 
fe plaïfoit à confulter. On croyoit y voir : 
tiacées en caraétères ineffaçables les révo- 
lutions plus ou moins importantes, qui de- 
voient agiter le globe. Ces rêveries n’avoient.. 
pas fubjugué feulement le vulgaire. Elles 
prirent un égal afcendant fur les plus beaux 
génies, 

Depuis que la faine philofephie a détruit 
ces chimères, on a donné dans un nouvel 
écueil. Une préfomption trop commune a 
fait penfer que rien n’étoit plus aifé que de 
déterminer par des combinaifons aflez fa- 
ciles, ce qui devoit arriver en politique. 
Sans doute , il eft poñlible à des efpritsat- 
tentifs & réfléchis de prévoir quelquesévé- 
nemens : mais pour une conjedture heu 
reufe, combien d’erreur ! | 

Les ifles Britanniques font plongées dans 
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des flots de fang. Des faëtions, des fees | 


fans nombre s’y détruifent avec un acharne- 
ment dont les déplorables annales du monde 
ont rarement donné.le funefte exemple. Qui 
pouvoit conjecturer que les profpérités du 
nord de l’Amérique, fortiroient du fein de 
tant de calamités ? 

L'Angleterre n'étoit connue dans le Nou- 
veau-Monde , que par despirateries fouvent 
heureufes & toujours brillantes ; lorfque 
Walter Raleigh forma le projet de faire en- 
_trer fa nation en partage des richeffes pro- 
digieufes, qui, depuis près d'un fiècle, 
couloient de cet hémifphère dans le nôtre. 
La côte orientale du nord de l'Amérique, 
attacha les regards de cet homme, né pour 
imaginer des chofes hardies. Le talent qu'il 
avoit de fubjuguer les efprits, en donnant 
à tout ce qu'il propofoit un air de grandeur , 
hui fit aifément trouver des aflociés à la cour 
& chez les négocians. La compagnie qui fe 
forma fous l’appât de fes magnifiques pro- 
mefles , obtint du gouvernement , en 1584, 
la difpofition abfolue de toutes les découw- 
vertes qui fe feroient; & fans autre encou- 
ragement, elle expédia, dès le mois d'avrit 

V 3 


Premières 
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tentrionales 


. 810 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
de l'année fuivante , deux bâtimers qui 
æmouillèrent dans la baie de Roenoque , qui 
fait aujourd'hui partie de la Caroline. Ceux 
qui les commandoient , dignes d’une con- 
fiance dont ils fe fentoient honorés , mon- 
trèrent une complaifance fans bornes dans 
un pays où 1l s'agifloit d'établir leur nation ; 
& laiffèrent les fauvages arbitres des échan- 
ges qu'ils leur propofoient , dansle nouveau 
commerce quon älloit ouvrir avec eux. 
Tout ce que ces heureux navigateurs 
publièrent à leur retour en Europe, fur la. 
température du climat, fur la fertilité du 
{ol , fur le caraëtère des habitans qu'ils vez 
 noient de connoitre , encouragea la fociété 
quiles avoitemployés. Elle fit partit au prin- 
tems fuivant fept navires, qui débarquerent 
à Roenoque cent huit hommes libres , def- 
tinés à commencer un établiflement. Une 
partie de ces premiers colons fe fit maflacrer 
par les fauvages qu’on avoit outragés ; le 
refle, pour avoir négligé de pourvoir à fa 
fubfftance par la culture, périfloit de farm 
& de mifère , lorfqu'il lui vint un libérateur. 
Ce fut François Drake, fi diftingué de. 
da foule des navigateurs ; pour avoir, le 
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premier après Magellan, fait le tour du 
globe. Le talent qu'il avoit montré dans cette 
grande expédition, le fit choifir par Elifa- 
beth, pour humilier Philippe Il, dans la 
partie de fes vaftes poffeffions dont il abu- 
foit , pour troubler la tranquillité des autres 
peuples. Peu d'ordres furent jamais mieux 
exécutés. Sant-lago, Cartagène , San- Do- 
mingo , plufieurs autres places importantes, 
un grand nombre de riches vaifeaux, devin- 
rent la proie de la flotte Angloife. Ses 
inftruétions portoient qu'après fes opéra- 
tions , elle iroit offrir à Roenoque les fe- 
cours dont on y auroit befoin. Le défefpoir 
les fit rejetter par le petit nombre de mal- 
heureux , qui avoient échappé à des infor- 
tunes de tous les genres. Ils demandèrent 
pour toute grace d’être ramenés dans leur 
patrie ; & la complaifance qu'eut l'amiral 
de foufcrire à leur demande , rendit inutiles 
les dépenfes qui avoient été faites jufqu'a 
cette époque. 

Cet événement imprévu ne découragea 
pas les aflociés. Ils firent fucceflivement 
quelques foibles expéditions dans la colonie. 
Ony voyoit, en 1580, cent quinze perfon- 
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nes , des deux fexes, aflujetties un gouver4 
nement régulier, & fufifamment pourvues 
de tout ce qui étoit néceflaire pour leur dé- 
fenfe , pour la culture & pour le commerce. 
Ces commencemens donnoïent des efpé- 
rances : mais elles fe perdirent dans le cahos 
& la difcrace où fe précipita Raleïgh, en- 
trainé par les caprices d’une imagination 
ardente, La colonie , privée de l'appui de 
{on fondateur , tomba dans un entier oubli. 
Il y avoit douze ans qu’on l’avoit entié- 
rement perdué de vue; lorfque Gofnold, 
l'un des premiers afociés, réfolut , en 1602, 
de la vifiter. Son expérience dans la naviga- 
tion, li fit foupçonner qu'on n’avoit pas 
connu jufqu’alors la route qu'il falloit tenir ; 
& qu'en prenant par les Canaries, par les 
ifles Caraibes, on avoit inutilement alongé 
le voyage de plus de mille lieues. Ses con- 
jetures le déterminèrent à s'éloigner du 
Sud , & à tourner à l'Oueft. La tentative 
lui réuflit: mais en arrivant fur les côtes 
d'Amérique, il fe trouva plus au nord que 
tous ceux qui l’avoient précédé. La contrée 
où 1l aborda , enclavée depuis dans ‘la 
Nouvelle-Anoleterre, lüi fournit une grande 


= 
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abondance de belles pelleteries avec lef- 
quelles il regagna l'Europe. 

La rapidité, le fuccès de cette entre- 
prie, firent impreflion fur les négocians An- 


glois. Plufeurs fe réunirent, en 1606 , pour 
« former un établifiement dans le pays que 
. Gofnold venoit de découvrir. Leur exemple 
réveilla , dans quelques autres , le fouvenir 
de la colonie de Roenoque. Il y eut alors 


deux aflociations privilégiées. Comme le 
continent où elles devoient exercer leur 
monopole , n'étoit connu en Angleterre que 


. fous le nom général de Virginié, l’une fut 


appellée compagnie de la Virginie méri- 
dionale , & l’autre compagnie de la Virginie 
feptentrionale. 

La chaleur qui s’étoit manifeftée dans les 
premuers jours, ne tarda pas à fe refroidir. 
Il y eut entre les deux corps plus de ja- 
loufe que d’émulation. Quoiqu'on leur eût 
accordé le fecours de la première loterie 
qui ait été tiréeen Angleterre , leurs progrès 
furent fi lents , qu'en 1614, on ne comp- 
toit que quatre cens perfonnes dans les deux 
établiffiemens. L'aifance qu'exigeoient Îles 
mœurs fimples du tems , étoit alors fi gé- 
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nérale en Angleterre, que le defir de s’ex= 
patrier, pour courir après la fortune, ne. 
tentoit perfonne. C’eft le fentiment du 
malheur qui dégoûte les hommes de leur 
patrie, plus encore que l'amour des richef- 
fes. Il falloit une fermentation extraordi- 
nare pour peupler, même un excellent 
pays. Elle arriva. Ce fut la fuperftition, 
qui la fit naître du choc des opinions reli- 
gieufes. | 
Les Bretons eurent pour leurs premiers 
prêtres, ces druides fi fameux dans les an- 
nales de la Gaule. Pour jetter un voile 
impofant fur les cérémonies d’un culte fau- 
vage, fes myftères ne fe célébroient jamais 
que dans des réduits obfcurs, & le plus fou- 
vent dans des bocages fombres, ou la peur 
enfante des fpeétres & des apparitions. Il 
n'y avoit qu'un petit nombre d'initiés qui 
poffédàfflent la doëtrine facrée : encore ne 
leur étoit-1l permis de rien écrire fur cet im- 
portant objet , pour n'en pas mettre les 
fecrets fous les yeux d’un profane vulgaire. 
Les autels d’une divinité redoutable étoient 
enfanglantés de viétimes humaines ; ils 
étoient enrichis des plus précieufesdépouilles 
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de la guerre. Quoique Hiiterrenr :désivens 
geances céleftes fût l’unique gardienne de 
ces tréfors, 1ls furent toujours refpe&tés par 
la cupidité, qu'on avoit eu l’art de réprimer 
par le dogme fondamental de la tranfmigra- 
tion éternelle des ames : dogme fi naturel 
à tous les pee qui craignent ou efpèrent 
une autre vie ! La principale autorité du 
gouvernement réfidoit dans les miniftres de 
cette religion terrible; parce que l'empire 
de l'opinion eft le plus puuffant de tous & le 
plus conftant. L'éducation de la jeunefle 
étoit dans leurs mains; & c'eft par ce pre- 
mier âge quls s'emparoient de toute la vie 
de l’homme. Ils connoifloient des affaires ci- 
viles & criminelles, & décidoient aufli fou- 
verainement des querelles des états, que des 
conteftations des citoyens. Quiconque ofoit 
réfifter à leurs décrets , n’étoit pas feulement 
exclu de toute participation aux divins myf- 
_ tères. maïs étoit encore banni de la fociété 
des hommes. C'étoit un crime, un oppropre 
de le fréquenter. Irrévocablement privé de 
1a protection des loix, la mort feule pou- 
voit mettre fin à fes infortunes. L’hiftoire 
les fuperftitions humaines n'en offre aucune 
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qui ait pris un auffi fier afcendant que celle: 
des druides. Ce fut la feule qui mérita d’armer. 
contre elle Îa rigueur des Romains : tant 
les druides oppofoient de force à la puiffance 
de ces conquérans. 

Cependant cette religion avoit beau- 
coup perdu de’ fon pouvoir , lorfque le 
chriftianifme la fit entiérement difparoitre 
au feptième fiècle. Les peuples du Nord; 
qui avoient envahi fucceffivement les pro= 
vinces méridionales de l'Europe , y avoient 
trouvé les germes de cette religion nouvelle, 
femés dans les ruines & les débris d’un empire 
qui crouloit de toutes parts. Soit indifférence 
pour leurs dieux éloignés , foit ignorance 
facile à perfuader , 1ls avoient embraflé ; 
fans peine ; un culte que la multiplicité de’ 
fes cérémonies faifoit aimer à des hommes’ 
grofhiers & fauvages. Leur exemple entraina 
aifément les Saxons , qui s'emparèrent depuis 
de l’Angleterre. Ils adoptèrent, fans répus 
gnance, une dotrine qui jufufioit leurcon- 
quête , en expioit tous les crimes, en afluroit. 
la ftabilité par l'extinétion des cultes anciens: 
Cette religion ne tarda pas à produire les 

fruits qu'on en devoit attendre. Bientôt da 
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“aines contemplations , remplacèrent Les 
vertus adtives & fociales. Une vénération 
ftupide pour des faints ignorés , étoit fubf- 
tituée au culte du premier être. Le merveil- 
_ leux des miracles, étouffoit la connoiffance 
des caufes naturelles. Des prières ou des 
offrandes, expioient les forfaits les plus inhu- 
mains. Toutes les femences de la raifon 
étoient altérées , tous les Pringipesss de la mo- 
rale étoient corrompus. 

Ceux qui avoient coopéré du moins à ce 
défordre , en furent profiter. Les prêtres ob- 
tinrent un refpeét qu'on refufoit aux rois; 
leur perfonne devint facrée. Le magiftrat 
perdit route infpection fur leur conduite ; 
ils fe dérobèrenta la vigilance de la loi civile. 
Leur tribunal éluda tous les autres, on même 
les fupplanta. Ils mélèrent la religion à 
toutes les queftions de jurifprudence , à 
toutes les matières d'état; & devinrent arbi- 
tres ou juges de toutes les caufes. Vouloit- 
on raifonner ? la foi parloit, & tous écou- 
toient , en filence , fes oracles inexplicables. 
Tel étoit l’'aveuglement dans ces fiècles, 
que les débauches fcandaleufes du clergé 
n'affoiblifloient pas fon autorité, 
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C'eft qu’elle étoit dès-lors fondée fur de 
grandes richeffes. Aufli-tôt qu'on eût prêché 
que la religion qui vivoit de facrifices , exi= 
geoit avant tous, celui de la fortune & des 
biens de la terre, la noblefle , qui avoit con- 
centré dans fes mains toutes les propriétés, 
employa les bras de fes efclaves à édifier 
des temples, & fes terres à doter ces fonda- 
tions. Les rois donnèrent à l’églife, tout ce 
qu'ils avoient ravi au peuple ; fe dépouul- 
lèrent jufqu’a ne fe réferver ni de quoi payer. 
les fervices militaires , ni de quoi foutenit 
les autres charges du gouvernement. Cette 
impuiflance n'étoit jamais foulagée par ceux 
qui l’avoient caufée. Le maintien de la fo- 
ciété ne les touchoit point. Contribuer aux 
impôts avec les biens de l'églife, c'étoitun 
facrilège , une proftitution des chofes faintes 
a des ufages profanes. Ainfi parloient les 
clercs; ainfi le croyoient les laics. La pof= 
{effion du tiers des fiefs du royaume ; les 
offrandes volontaires d'un peuple avenelé; 
le prix auquel étoient taxées toutes les fonc» : 
tions facerdotales , ne raffafioient pas l’avi- 
dité toujours aétive d’un clergé favant dans 
fes intérêts, Il trouva dans l’ancien-teftamenit 
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que la dime de toutes les produétions lui 
appartenoit par un droit divin & incontefta- 
ble. La facilité avec laquelle s'établit cette 
prétention, la lui fit étendre au dixième de 
linduftrie, des gains du commerce, des gages 
des laboureurs , de la paie des foldats, quel- 
quefois même du revenu des charges de la 
cour. | ; 

Rome, qui s’étoit d'abord contentée de 
contempleravec une orgueilleufe fatisfaétion 
les fuccès qu’avoient en Angleterre les 
riches & fuperbes apôtres d'un Dieu né dans 
la mifère, & mort dans l'ignominie, ne tarda 
pas à vouloir participer aux dépouilles de ce 
malheureux pays. £lle commença par y 
ouvrir un commerce de reliques toujours ac- 
créditées par de grands miracles, & toujours 
vendues à proportion du prix qu'y mettoit 
la crédulité. Les grands , les monarques 
mème, furent invités à venir en pélerinage 
dans la capitale du monde, y acheter une 
place dans le ciel, affortie au rang qu'ils 
tenoient fur la terre. Les papes s’attribuëe- 
rent infenfiblement la collation des béné- 
fices , & les vendirent après les avoir donnés, 
Par cette voie , leur tribunal évoqua toutes 
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les caufes eccléfiaftiques ; & leur fifc-s’accrut 
avec le tems du dixième des revenus dun 
clergé, qui levoitle dixième de tous les biens 
du royaume. 

Lorfque ces pieufes vexations eurent été 
portées en Angleterre , aufli loin qu'elles 
pouvoient aller ; Rome chrétienne y afpira 
au pouvoir fuprême. Les fratides de fon 
ambition étoient couvertes d'un voile: facré. 
Elle ne fappoit les fondemens de la liberté, 
qu'avec les armes de l'opinion. C’étoit op+. 
pofer l'homme à lui-même , & fubjuguerfes 
droits par. fes préjugés. On la vit s'établir 
arbitre defpotique entre l’autel & le trône, 
entre le prince & les fujets, entre un mo- 
narque & les rois fes voifins. Elle allumoit 
l'incendie de la guerre avec fes foudres fpi- 
rituels. Mais 11 lui falloit des émiflaires , pour . 
répandre laterreur de fes armes. Elle appella 
les moines à fon fecours. Le clergé féculier, 
malgré le célibat qui le féparoit des atta- 
chemens du monde, y tenoit par les liens 
de l'intérêt, fouvent plus forts que ceux du 
fang. Une clafle d'hommes ifolés de la fo- 
ciété par des inftitutions fingulières qui 
devoient les porter au fanatifme , par une 
| foumiflion , 
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; foutiffion , un dévouement aveugles aux 
volontés d’un pontife étranger, étoient pros 
pres à feconder les vues de ce fouverain: 
Ces vils & malheureux inftrumens de la fu= 
perftition ; remplirent leix vocation fu-= 
nefte. Par leurs intrigues fecondées de la 
faveur des événemens ; l'Angleterre, que 
les anciens Romains avoient eu tarit de peine 
à conquérir ; devint feudataire de Rome mo= 
derne. 

Les paflions & les caprices violens de 
Henri VIII, brifèrent enfin cette honteufe 
dépendance: Déja l'abus d’un pouvoir fi 
monftrueux, avoit defhillé les yeux de la 
fhation. Le prince ofa, d'un feul coup ; fe 
fouftraire à l'autorité des papes, abolir les 
cloïtres, & s’arroger la fuprématie de fon 
églife | 

Ce fchifme éclatant, amiena d’autres éhan- 
gemens fous le règne d'Edouard, fucceffeur 
de Henri: Les opinions religieufes qui chan- 
geoient alors ka face de l'Europe ; furent 
_ difcutées.: On prit quelque chofe de chacune; 
on retint plufieurs dogmes ; plufieurs rits dé 
l'ancien cuite ; & l'on forma, de ces dis 
vers fragmens , unie communion nouvelle , 
Tome VIIT. À 
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qui fut honorée du grand nom de Religionä 
Anglicane. 

Elifabeth , qui mit la dernière main à cet 
important ouvrage, en trouva la théorie. 
trop fubtile , & crut devoir y ajouter des. 
cérémonies, pour. attacher les efprits. par, 
les fens. Son goût naturel pour la magnif- 
cence , le defir d’étoufler les difputes fur le: 
dogme, en amufant par les fpedacles du, 
culte , la faifoient pencher vers une plus, 
grande augmentation. des folemnités.. Mais 
la politique gêna fes inclinations, & l'obligez 
de les facrifier aux préjugés d'un parts, qu, 
lui ayant applani le chemin du trône , pous. 
voit l'y afermir. h 

_ Loin de foupçonner que JacquesI exé=, 
cuteroit ce qu'Elifabeth n’avoit pas même, 
ofé tenter , on devoit le croire porté a, 
reftreindre les rits eccléfaftiques. Ce prince 
avoit été élevé dans le fein du preshytéria-, 
nifme, fee altière, à qui la fimplicité de 
fes habits , la gravité de fes mœurs , l'aufté- 
rité de fes principes , un ufage habituel des: 
expreffions de l'écriture, l’affeétation même, 
de ne prendre fes noms de baptême que dans, 
l'ancien -teflament, fembloient devoir inf, 
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Direr une averfion infurmontablé pour le 
fafté du culte catholique , & pour tout ce 
qui pouvoit en retracer l'image. L’efprit de 
fyftême prévalut dans le nouveau roi, fur 
les’ principes de fon éducation. Frappé de 


la jurifdiétion épifcopale qu'il trouvoit éta- 


blie en Angleterre, & qui lui parut on- 
forme aux idées qu'il avoit du gouverne- 


ment civil, 1l abandonna par conviétion les 


premières ‘umpreflions qu'il avoit reçues; 


& fe pañionna pour une hiérarchie modelée 


fur l'économie politique d’un empire bien 


conftitué, Dans fon enthoufiafme ; il voulut 
afluettir l'Ecoffe , fa patrie, à cette difci- 
pline merveilleufe ; 1l voulut y attacher un 
#rand nombre d'Anglois qui s’en tenoient 


éloignés. .Ii fe propofoit même d’ajouter 


Téclat des plus auguftes cérémonies , à la 
-majefté du plan; lorfque le tems auroit müri 
{es grands projets. Mais l'émotion qu'il caufa 
dès les prenuers pas, ne lui permit pas d'aller 
plus: avant dans fon fyftème de réformation. 
-11 fe contenta de recommander à fon fils de 
reprendre le fil de fes vues, quand il y 
#erroit les conjonétures favorables ; il lui 
peigmit les presbytériens , comme égale» 
| X 2 
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ment dangereux pour la religion & Peii à 
le trône. 

Charles adopta aifément des confeils qui 
n'étoient que trop conformes aux principes 
de defpotifme qu'il avoit reçus de Buckin- 
gham , fon favori, le plus cotrompu des 
hommes , le plus corrupteur des courtifans. 
Pour préparer de loin la révolution qu'il 
méditoit , iléleva plufieursévèques aux pre- 
mières dignités du gouvernement, & leur 
conféra la plupart des charges qui donnoient 
une grande influence dans les réfolutions 
publiques. Ces ambitieux prélats, devenus 
comme les maîtres d’un prince qui avoit la 
#oibleffe de fe conduire par les infpirations 
d'autrui, montrèrent l’ambition fi familière 
au clergé, d'élever la jurifdiétion eccléfiaf- 
tique , à l’ombre de la prérogative royale. 1 
On les vit multiplier à l'infiniles cérémonies 
de l’éslife, fous prétexte qu'elles étoient 
d'inftitution apoftolique , & recourir , pour 
les faire obferver , aux aétes de l'autorité 
arbitraire du prince. Le deflein paroifloit 
formé de rétablir, dans tout fon éclat, ce 
que les proteftans appelloient l’idolätrie ro= 
maine, dût-on employer, pour yréufir,les : 


oi € 
fe 


LL 


DES DEUX INDES. 42ç 
voies les plus violentes. Ce projet caufoit 
d'autant plus d'ombrage, qu'il étoit foutenu 
par les préjugés & les”intrigues d’une reine 


 audacieufe , qui avoit apporté de France une 


paflion immodérée pour le pouvoir abfolu 
& pour le papifme. 

… On concevroit à peine l’aigreur que des 
foupçons fi graves avoient répandue dans les 


æfprits. Une prudence ordinaire auroit laiffé 


à la fermentation le tems de fe calmer. L’ef- 
prit de fanatifme fit choifir ces jours nébu- 
leux, pour tout rappeller à l'unité de la 


_ «eligion Anglicane, qui étoit devenue plus 


odieufe aux non-conformiftes , depuis qu'ils 
la voyoient furchargée de pratiques qu'ils 
segardoïent comme fuperftitieufes. [1 fut or- 
donné , dans les deux royaumes , de fe 
conformer au culte & à la difcipline de l'églife 


_épifcopale. On foumit à cette loi les Pres- 


bytériens , qui commençoient à s’appeller 
Puritains ; parce qu'ils faifoient profeflion 
de ne prendre que la parole de Dieu , pure 
8 fimple , pour règle de leur conduite & 
de leur croyance. On y aflujettit tous les 
calviniftes étrangers qui étoient dans le royau- 
me, quelle que fût la différence de leurs opi- 
LES 
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nions. On prefcrivit ce culte hiérarchique? 
aux récimens, aux compagnies de com= 
merce qui fe trouvoient dans les diverfes. 
contrées de l’Europe. Enfin, les ambafladeurs 
d'Angleterre fe virent contraints de fe 
féparer par-tout de la communion des ré 
formés , & d'ôter dès-lors à leur patrie lin=. 
fluence qu’eile avoit au-dehors , en qualité 
de chef & de foutien de la réformation. 
Dans cette fatale crife, la plupart des. 
Puritains fe partagèrent entre la foumiflion 
& la réfiftance. Ceux qui ne vouloient avoir 
ni la honte de céder, ni la peine de com- 
battre ,tournèrent les yeux vers l'Amérique 
Septentrionale , pour chercher la liberté 
civile & religieufe ,. qu’une ingrate patrie 
leur refuloit, Les ennemis de leur repos , 
pour les perfécuter plus à loifir, entreprirent 
de fermer cet afyle aux dévôts fugitifs , 
qui vouloient adorer Dieu à leur manière, 
dans une terre déferte\ Huit vaifleaux qui 
étoient à l'ancre dans la Tamife , prêts à 
faire voile, y furent arrêtés; & Cromwel, 
dit - on, s'y trouva retenu par ce même 
roi, qu'il conduifit depuis à l’échafaud. Ce- 
pendant l'enthoufiafme, plus puifflant encore 
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que les perfécuteurs, furmonta tous les obf- 
tacles ; & cette région du Nouveau - Mondé 
fut bientôt remplie de Presbytériens. La fa: 
tisfa@tion dontils jouifloient dans leurretraite, 
attira fucceflivement tous ceux de leur 
fation qui n'avoient pas une ame aflez 
atroce, pour fe plaire aux effroyables cataf- 


trophes, qui bientôt après, firent de l'An 


gleterre un théâtre d'horreur & de fang. Des 
vues de fortune multiplièrent leurs com- 
pagnons dans des temps plus calmes. Enfin 
l'Europe entière ajouta beancoup à leur 
population. Des milliers de malheureux ; 
opprimés par la tyrannie ou par l'intolérance 
de leurs fouverains, allèrent à travers les 
périls de l'océan, chercher la vie & le falut 
dans cet autre hémifphère. Ne le quittons 
pas; n'achevons pas de le parcourir, fans 
tâcher de le connoitre. 

Combien de tems le Nouveau - Monde 
refta-t-1l , pourainf dire ,ignoré , même après 
avoir été découvert ? Ce n'étoit pas à de 
barbares foldats, à des marchands avides, 
quil convenoit de donner des idées juites 
& approfondies de cette moitié de l’univers. 
La philofophie feule devoit profiter des In 
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mières femées dans les récits des voyageurs: 
& des miflionnaires , pour voir l'Amérique 
telle que la nature l’a faite, & pour faifir fes 
rapports avec le refte du globe, 

On croit être für aujourd’hui que le nou- 
veau continent n'a pas la moitié de la furface 
du nôtre. Leur figure, d’ailleurs , offre des 
xeffemblances fingulières , qui pourroient 
conduire à des indutions féduifantes , s'il 
ne falloit pas fe défier de l’efprit de fyftèême, 
qui vient nous arrêter fouvent à la moitié 
du chemin de la vérité, pour nous empêcher 
d'arriver au terme. 

Les deux continens paroïflent former 
comme deux bandes de terre qui partent 
du pole arétique, & vont fe terminer au tro= 
pique du capricorne, féparées à left & à 
l'oueft par l'océan qui les environne. Quels 
que foient, & la ftru@ure de ces deuxbandes, 
8z le balancement ou la fymmétrie qui règne 
dans leur figure , on voit bien que leuréqui- 
libre ne dépend pas de leur poñition. C’eff 
linconftance de la mer qui fait la folidité de 
la terre. Pour fixer le globe fur fa bafe, il 
falloit, ce femble, un élément qui, flottant 
fans cefle autour de notre planète, püt 
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contrebalancer, par fa pefanteur , toutes les R 
autres fubftances, & par fa fluidité ramener 
cet équilibre que le combat & le choc des 
autres élémens auroient purenverfer. L'eau, 
par la mobilité de fa nature & par fa gravité 
tout enfemble, eft infiniment plus propre à 
entretenir cette harmonie & ce balance- 
ment des parties du globe, autour de fon 
centre. Que notre hémifphère ait au Nord 
nne mafle de terre extrêmement large; à 
nos antipodes, une mafle d’eau toute auff 
pefantene manquera pas d’y faire un contre- 
poids. Si fous les tropiques nous avons un 
riche pays couvert d'hommes & d'animaux ; 
fous la même latitude , l'Amérique fera 
baignée d’une mer remplie de poiflons. Tandis 
que les forêts d'arbres chargés des plus grands 
fruits, les générations des plus énormes qua- 
drupèdes, les nations les plus nombreufes , 
les éléphans & les hommes pèfentfur la terre, 
&z femblent en abforber toute la fécondité 
dans l'enceinte de la Zone Torride; aux 
deux poles, nâgent les baleines avec les 
innombrables colonies de morues & de 
harengs , avec les nuages d'infeétes , avec 
les peuplades infinies & prodigieufes de la 
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Mer, comme pour foutenir l'axe de la terre} 
& l’empêcher de s’incliner ou pencher d'au 
cun côté; fi toutefois, & les baleines & les 
éléphans , & les hommes étoient de quelque 
poids fur un globe, où tous les êtres vivans 
ne font qu’une modification paflagère du li- 
mon qui le compofe. En un mot, l'océan 
roule fur ce globe pour le façonner au gré 
des loix générales de la gravité. Tantôt il 
couvre & tantôt il découvre un hémifphère ; 
un pole, une zone : mais en général 1l paroiït 
afletter le cercle de l'équateur , d'autant 
plus que le froid des poles s'’oppofe en 
quelque forte à la fluidité qui fait foneflence, 
& lui donne fon aétivité. C’eft entre les tro- 
piques, fur-tout, que la mer s'étend & s’a- 
gite; qu'elle éprouve le plus de vicifitudes,; 
foit dans fes mouvemens périodiques & ré, 
guliers, foit dans ces efpèces de convulfons ; 
que les vents de tempête y excitent par in= 
tervalles. L'attration du foleil, & les fer- 
mentations que caufe la ténuité de fa chas 
leur dans la Zone Torride, doivent influer 
prodisieufement fur l'océan. Le mouvement 
de la lune ajoute une nouvelle force à cette 
influence; & la mer, pour obéir à cette 
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double impulfion, doit, ce femble, préci- 
piter fes eaux vers l'équateur. Il n’y a que 
Papplatiflement du globe vers les poles, qui. 
donne une raifon fuffifante de cette grande 
étendue d'eaux qui nous a dérobé jufqu’à 
préfent les terres auftrales. La mer ne peut 
guère fortir de l'enceinte des tropiques, f 
les zones tempérées & glaciales ne fe trou- 
vent pas plus voifines du centre de la terre 
que la Zone Torride. C’eft donc la mer qui 
fait équilibre de la terre , & qui difpofe de 
larrangement de fes matières. Une preuve 
que les deux bandes fymmétriques que pré- 
fentent au premier coup-d'œil les deux con- 
tinens du globe, ne font pas effentielles à 
fa conformation, c’eft que le nouvel hémif- 
phère a refté beaucoup plus long-tems que 
l'ancien fous les eaux de la mer. D'ailleurs, 
s1l y a des refflemblances fenfbles entre 
les deux hémifphères, 1ls n'ont peut = être 
pas moins de différences qui détruifent la 
prétendue harmonie qu'on fe flatte d'y re- 
marquer. 

Quand avec la mappemonde fouslesyeux , 
on voit la correfpondance locale qui fe trouve 
entre l'ifthme de Suez & celui de Panama, 
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entre le cap de Bonne-Efpérance & le cap 
de Horn , entre l'archipel des Indes Orien= 
tales & celui des Antilles, entre les mons 
tagnes du Chili & celles du Monomotapa; 
on eft frappé du balancement qui règne dans 
les figures de ce tableau: par-tout on croît 
voir des terres oppofées à des terres, des 
eaux qui font équilibre avec des eaux, des 
ifles & des prefqu'ifles femées ou jettées par 
les mains de la nature, comme des contre- 
poids ; & toujours la mer par fes mouve- 
_ mens & fa pente, entretenant la balance dans 
une ofcillation infenfible. Mais en compa- 
rant, d'un autre côté, la grande étendue 
de la mer Pacifique, qui fépare les deux 
Indes , avec le petit efpace que l'océan a 
pris entre les côtes de Guinée & celle du 
Bréfil ; la forte mafle des terres habitées du 
Nord , avec le peu qu'on connoiït des terres 
auftrales ; la direction des montagnes de la 
Tartarie & de l’Europe, qui vont de l'Eft à 
l'Oueft , avec celles des Cordelières qui fe 
prolongent du Nord au Sud; l'efprit s'arrête 
& voit avec chagrin difparoître le plan d’or- 
donnance & de fymmétrie, dont il avoit 
embelli fon fyftême de la terre. Le contem- 
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plateur eft encore plus mécontent de fes 
rêves, quand il vient à confidérer l’excefñive 
hauteur des montages du Pérou. C'eft alors 
qu'il eftétonné de voir un continent fi élevé 
& finouveau, la mer fi fort au - deflous de 
Les fommets, & fi récemment defcendue des 
terres que ces fiers boulevards fembloient 
défendre de fes attaques. Cependant on 
ne peut mer qu'elle n’ait couvert les deux 
continens du nouvel hémifphère. L'air & 
la terre , tout l’attefte. 

Les fleuves plus larges & plus longs en 
Amérique ; des bois immenfes au Midi; de 
grands lacs & de vaftes marais au Nord; des 
neiges prefque éternelles entre les tropi- 
ques, peu de ces fables purs qui femblent 
être le fédiment de la terre éfuifée ; point 
d'hommes entiérement noirs ; des peuples 
très-blancs fous la ligne ; un air frais & doux 
par une latitude où l'Afrique eft brûlante, 
inhabitable ; un climat rigoureux & glacé, 
fous le même parallèle que nos climats tem- 
pérés ; enfin une différencé de dix ou deuze 
degrés de température , entre l’ancien & le 
nouvel hemifphére : ce font autant d'em- 
preintes d'un monde naiflant. 
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Pourquoi le continent de l'Amérique 
feroit - il à proportion beaucoup plus chaud; 
beaucoup plus froid que celui de l'Europe , 
f ce n’étoit l'humidité que l'océan y à 
laiflée , en le quittant long-tems après que 
notre continent avoit été peuplé ? C'eft La 
mer feule qua pu empècher que le Mexi- 
que ne fût aufhi anciennement habité que 
V'Afe. Si les eaux qui baignent encoreles en- 
trailles du nouvel hémifphère, n’en avoient | 
pas inondé la furface , l’homme y auroit de 
bonne-heure coupé les bois , defléché les 
‘marais, confolidé un fol pâteux en le re- 
‘muant & l’expofant aux rayons du foleik, 
ouvert une iflue aux vents, & donné des 
‘digues aux fleuves; le climat y eût déja 
changé. Maé un hémifphère en friche & 
dépeuplé , ne peut annoncer qu’un monde 
récent ; lorfque la mer , voifine de fes côtes, 
erpente encore fourdement dans fes veines. 
Des foleils moins ardens , des pluies plus 
abondantes , des neiges plus profondes, des 
“vapeurs plus épaifles & plus ftagnantes , y 
décèlent, ou les ruines & le tombeau de 
la nature , ou le berceau de fon enfance. 
La différençe du climat ; provenue du 
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féjour de la mer fur les terres de l’Amé- 
rique , ne pouvoit qu'influer beaucoup fux 
les hommes &les animaux. De cette diver- 
fité decaufes , devoit naître une prodisieufe 
diverfité d'effets. Aufh voit-on dans l’an- 
eien continent, deux tiers plus d’efpèces 
d'animaux que dans le nouveau; des ani- 
maux confidérablement plus gros , à égalité 
d’efpèces ; des monftres plus féroces & plus 
fanguinaires, à raifon d’une plus grande mul- 
tiplication des hommes ? Combien, au con- 
traire, la nature paroît avoir négligé le Nou-, 
veau - Monde! Les hommes y font moins 
forts, moins courageux ; fans barbe & fans 
poil ; dégradés dans tous les fignes de la 
virilité ; foiblement doués de ce fentiment 
vif & puiflant , de cet amour délicieux , 
qui eft la fource de tous les amours, quieft 
le principe de "tous les attachemens, qui eft 
le premier infün& , le premier nœud de Îæ 
fociété , fans lequel tous les autres. liens 
faétices n’ont point de reflorts. ni de durée. 
Les femmes, plus foibles encore, y font 
inaltraitées par.la nature & par les hommes. 
Ceux-ci peu fenfbles au bonheur de les 
aimer, ne voient en elles que,les inftrumens 
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de tous leurs befoins;ils les confacrent bea® 
coup moins à leurs plaifirs, qu'ils ne les fa 
crifient à leur pateffe. C'eft la fuptême vo+ 
lupté , la fouveraine félicité des Américains, 
que cette indolence dont leurs femmes 
font la viétime ; par les travaüx continuels 
dont on les charge. Cependant on peut dire 
qu'en Amérique ; comme furtoute laterre, 
les hommes ont eu l'équité , quand ils ont 
condamné les femmes au travail , de fe 
téferver les périls à la chaffle, à la pêche ; 
comme à la guerre, Mais l'indifférence pour 
ce fexe , auquiel la nature a confié le dépôt 
de la reproduction, fuppofe uñe mperfeétior 
. dans les organes, une forte d'enfance dans 
les peuples de l'Amérique ; commre dans les 
individus de notre continent, qui n’ont pas 
atteint l'âge de la puberté. C'eft un vice ras 
dical dasñis Fautre hémifphère , dont la nous 
veauté fe décèle par cette forte d'impuiffance. 
Si les Américains font un peuple nouveau; 
forment - ils une efpèce d'hommes originais 
tement différente de celles qui couvrent 
l’ancien monde ? C’eft unie queftion qu'on 
né doit pas fe hâter de décide. L'origine 
de Fa population de l'Amérique, eft hériflée 
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de difficultés .inexplicables. Si vous dites 
que les Norwégiens ont d’abord peuplé le 
Groenland , & qu'enfuite les Groenlandois 
ont pañlé fur les côtes du Labrador, d’au- 
tres vous diront qu'il eft plus naturel que 
les Groenlandois {oient iflus des Eskimaux, 
auxquels ils reflemblent plus qu'aux Euro- 
péens. Si vous peuplez la Californie par le 
Kamtfchatka , on demandera quel motif ou 
quel hafard a conduit les Tartares au nord- 
oueft de l'Amérique ? Cependant on imagine 


_ queceft parle Groenlandoule Kamtfchatka, 
que les habitans de l’ancien hémifphère 


ont dù pañler dans le nouveau; puifque 
c'eftpar ces deux contrées que les deux con- 
tinens font liés , ou du moins le plus rap- 


-prochés. D'ailleurs , comment fuppofer que 


la Zone-Torride du Nouveau-Monde, a été 
peuplée par une de fes zones glaciales ? La 
population refoule bien du Nord au Midi: 
mais elle doit naturellement avoir com- 
mencé fous l’équateur , où la vie germe 
avec la chaleur. Si les peuples de PAmé- 
rique n'ont pu venir de notre continent , & 
que cependant ils paroiïflent nouveaux ; 
ÿ faut avoir recours au déluge, qui, dans 

Tome VIII, Y 
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Thiftoire des nations , eft la fource & la fol 
tion de toutes les dificultés. 

On fuppofera que la mer s'étant débordée 
fur l’autre hémifphère , fes anciens habitans 
fe feront réfugiés fur les Apalaches & les An 
des, montagnes beaucoup plus élevées que 
notre mont Ararath. Mais comment auront- 
ils vécu fur ces fommets de neige; environnés 
d'eaux ? Comment des hommes, qui avoient 
refpiré fous un ciel pur & délicieux , auront- 
ils pu furvivre à la difette, à l’inclémence 
d’un air vicié ,atous les fléaux qui font la 
fuite inféparable d’un déluge ? Comment 
l'efpèce fe fera-t-elle confervée & multipliée 
dans ces jours de calamité , fuivis de fiècles 
de Jangueur? Malgré tous ces obftacles, 
convenons que l'Amérique s'eft repeuplée 
des déplorables reftes de fa dévaftation. Tout 
retrace une maladie , dont la race humaine 
fe reflent encore. La ruine de ce monde eft 
encore empreinte fur ie front de fes habi- 
tans. C’eft une efpèce d'hommes dégradée 
& dégénérée dans fa conflitution phyfque, 
. dans fa taille , dans fon genre de vie, dans 
fon efprit peu avancé pour tous les arts de 
la civilifation, Un ar plus humide , une 
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Ferre plus marécageufe , devoient infeéter 
juiqu’à la racine , tous les germes, foit de 
la fubftance , foit de la multiplication des 
hommes, Il a fallu des fiècles pour que la 
population püt renaïître & fe refaire de fes 
pertes 3 & plus de fiècles encore pour que 
la terre , defléchée & praticable , ouvrit 
#on fein à la fondation des édifices , à la cul- 
ture des champs. L'air devoit fe purifier, 
avant que le ciel s'épurût ; & le ciel rede- 
venir ferein , avant que la terre fût habi- 
table. L'imperfeétion de la nature en Amé- 
rique ,. He : prouve donc pas la nouveauté 

t émifphère , ais fa renaiflance. Il 
s doute être peuplé dans le même 
tems s que l ancien; mais 1] a pu être fubmergé 
plus tard. Les grands offemens fofliles qu'on 
déterre dans l'Amérique , annoncent qu’elle 
a poffédé autrefois des éléphans, des rhino- 
céros & d’autres énormes quadrupèdes dont 
l'efpèce a difparu de cette région. Les mines 
d'or & d'argent qui s’y découvrent prefque 
à fleur de terre, atteftent une révolution 
du globle très-ancienne, mas poftérieure 
a celles qui ont bouleverfé notre hémif- 


phère. 


| 
À 


| 







Ex 





‘440 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE ï 

Quand même le Nouveau - Monde, oh 
ne fait par quelle voie , auroit été repeuplé 
de nos hordes errantes, cette époque feroit 
‘encore d’une date fireculée, qu'elle laifferoit 
“aux habitans de l'Amérique une très-grande 
‘antiquité. Ce ne feroit plus troïs ou quatre 
fiècles, qu'il fufroit de donner À la fonda- 
tion des empires du Mexique & du Pérou ; 
puifqu'en ne trouvant dans ces pays aucun 
procédé de nos arts, aucune. trace des 
‘opinions & des ufages répandus fur le refte 
du globe, on y a pourtant vu une police 
& une fociété , des inventions Gdes pré 
tiques qui , fans montrer aucunenteigs 
tems antérieurs à un déluge, fuppéloient 
une aflez longue fuite de fiècles poftérieurs 







à cette cataftrophe. Car, quoiqu au Mexique, 
‘comme en Egypte, l'enceinte d’un paÿs en- 
vironné d'eaux, de montagnes, ou d’obftacles 
infurmontables à franchir , ait dû forcer les 
hommes qui s'y trouvoient enfermés , à fe | 
policer & à s'unir, après s'être d’abord 
déchirés & divifés par une guerre fanglante 
& continuelle ; cependant on ne pouvoit 
inventer & cimenter qu’à la fongue un culte 
&une légiflation qu’il étoit impoffble d'avoir 


—* 


DES DEUX ÎNDES. 341 
empruntés, foit des tems, foit des pays 
éloignés. L'art feul de la parole & celui-de 


l'écriture, même hyéroglyphique , deman- 


dent plus de fiècies pour former une nation 
ifolée qui doit avoir créé ces deux arts, 
qu'il ne faut de jours à un enfant pour fe per- 
feétionner dans l’un & dans l'autre. Des 
fiècles ne font pas autant à l’efpèce, que des 
années à l'individu. L'une doit occuper un 
aflez vafte champ dans la durée & dans l’ef- 


pace; l'autre n'a que des momens & des 


| points à remplir, ou plutôt a parcourir. La 
reflemblance & l’uniformité qui règnent dans 
les traits & les mœurs des nations de l’Amé- 
rique , prouvent bien qu'elles font moins 
anciennes que celles de notre continent , fi 
différentes entre elles; mais femblent con- 


firmer en même tems qu'elles ne font pas. 


{orties d'un hémifphère étranger, avec lequel 
elles n'ontaucun rapport qui décèle une def- 
cendance marquée. 


Quoi qu'il en foit, & de leur origine, 


& de leur ancienneté, très-incertainbs, un 
objet de curiofité plus intéreffant peut-être, 
eft de favoir ou d'examiner fi ces nations, 
encore a demi-fauvages, font plus ou moins 
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heureufes que nos peuples civilifés. Si fæ 
condition de l’homme brut, abandonné au 
pur inflin@ animal, dont une journée em- 
ployée à chafler, fe nourrir, produire fon 
femblable & fe repofer, devient le modèle. 
de toutes fes journées, eft meilleure ou pire 
que celle de cet être merveilleux, qui trie 
le duvet pour fe coucher, file lé coton du 
ver à foie pour fe vêtir, a changé la caverne, 
fa première demeure, en un palais, a fu 
varier fes commodités & fes befoins de 
mille manières différentes. 

C’eft dans la nature de l’homme qu’il ft 
chercher fes moyens de bonheur. Que lui 
faut-il pour être auf heureux qu'il peut 
l'être? La fubfftance pour le préfent; & , 
s'il penfe à l'avenir, l’efpoir & la certitude 
 dece premier bien. Or , l'homme fauvage, 
que les fociétés policées n'ont pas répouflé 
ou contenu dans les zonés oglaciales, man- 
que-t-1l de ce néceffaire abfolu? S'il ne fait 
pas des provifons, c’eft que la terre & la 
mer font des magañns & des réfervoirs tou- 
jours ouverts à fes befoins. La pèche ou la 
chaffe font de toute l’année, ou fuppléent à 
la ftérilité des faifons mortes. Le fauvage 
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n'a pas des maifons bien fermées, ni des 
foyers commodes ; mais fes fourrures lui fer- 
vent de toit, de vêtement & de poële. Il ne 
travaille que pour fa propre utilité, dort 
quand il eft fatigué, ne connoit ni les veilles, 
m les infomnies. La guerre eft pour lui vo- 
lontaire. Le péril , comme le travail, eft 
une condition de fa nature, & ‘non une 
profeffion de fa naiflance, un devoir de la 
nation, non une fervitude de famille. Le fau- 
vage eft férieux, & point trifte: on voit 
rarement fur fon front, l'empreinte des paf- 
fions & des maladies qui laiffent des traces fi. 
hideufes ou fi funeftes. H ne peut manquer de 
ce qu'il ne defire point, nm defirer ce qu'il 
ignore. Les commodités de la vie font la: 
plupart des remèdes à des maux qu'ilne fent 
pas. Les plafirs font un foulagement des. 
appétits, que rien n’excite dans fes fens.. 
L'ennui n'entre guère dans fon ame, qui 
. n'éprouve ni privations , ni befoin de fentie 
où d'agir, m ce vude créé par les préjugés: 
de la vanité. En un mot , le fauvage ne fouffre: 
que les maux de la nature. 

Mais l’homme civilifé, qu'a-t-1l de plus 
heureux ? Sa nourriture eft plus faine & plus 
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délicate que celle de l'homme fauvage. Ia 
des vêtemens plus doux, un afyle mieux 
défendu contre l’injure des faifons. Mais le 
peuple, qui doit faire la bafe & l’objet de la 
police fociale ; cette multitude d'hommes 
qui, dans tous les états, fupporte les travaux 
pénibles & les charges de la fociété; le 
peuple vit-il heureux , foit dans ces empires 
où les fuites de la guerre & l'imperfeétion 
de la police l'ont mis dans l’efclavage, 
foit dans ces gouvernemens où les progrès 
du luxe & de la politique l’ont conduit à 
la fervitude? Les gouvernemens mitoyens 
laiflent entrevoir quelques rayons de féli- 

cité dans une ombre deliberté; mais à quel 
prix eft-elle achetée cette fécurité? Par des 
flots de fang qui repouflent quelques inftans 
la tyrannie, pour la laiffer retomber avec 
plus de fureur & de férocité fur une nation 
tôt ou tard opprimée. Voyez comment les 
Caligula, les Néron, ont vengé l’expulfon 
des Tarquins & la mort.de Céfar. 

La tyrannie , dit-on, eft l'ouvrage des 
peuples & non des rois. Pourquoi la fouf- 
fre-t-on? Pourquoi ne réclame-t-on pas avec 
autant de chaleur contre les entreprifes 


+ 
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du defpotifme , qu'il emploie de violence 
& d'artifice lui-même, pour s'emparer de 
toutes les facultés des hommes? Mais eft-il 
permis de fe plaindre & de murmurer fous 
les verges de l’oppreffleur? N'’eft-ce pas 
Pirriter , l'exciter à frapper jufqu'au dernier 
foupir de la viétime? A fes yeux, les cris 
de la fervitude font une rébellion. On les 
étouffe dans une prifon, fouvent même fur 
un échafaud. L'homme qui revendiqueroit 
les droits de l’homme, périroit dans l’aban- 
don ou dans l’infamie. On eft donc réduit 
à fouffrir la tyrannie , fous le nom de l’au- 
torité ? | 

Dès-lors, à quels outrages l’homme civil 
n'eft-1l pas expofé ? S'il a quelque propriété, 
jufqu’à quel point en eft-il afluré, quand:il 
eft obligé d’en partager le produit, entre 
l’homme de cour qui peut attaquer fon fonds, 
l'homme de loi qui lui vend les moyens de 
le conferver , l’homme de guerre qui peut le: 
ravager , & l’homme de finance qui vient y 
lever des droits toujours illimités dans le 
pouvoir qui les exige ? Sans propriëté, com- 
ment fe promettre une fubfftance durable ? 
Quel eft le genre d’induftrie à l'abri des évé- 
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nemens de la fortune & des atteintes dit 
gouvernement ? 

Dans les bois de l'Amérique, fi la difette 
règne au Nord, on dirige fes courfes ae. 
Midi. Le vent ou le foleil mènent une peu 
plade errante aux climats les moins rigou- 
reux. Entre les portes & les barrières qui 
ferment nos états policés, fi la famine, ow 
la guerre, ou la pefte, répandent la morta- 
” lité dans l'enceinte d’un empire , c’eft une 
prifon où l'on ne peut que périr dans les. 
langueurs de la mifère, ou dans les hor- 
reurs du carnage. L'homme qui s'y trouve 
né pour fon malheur , s’y voit condamné & 
_ fouffrir toutes les vexations , toutes les ri- 
gueurs que l'inclémence des faifons & l'in 
juftice des gouvernemens y peuvent exercer. 

Dans nos campagnes , Le colon ferf de la 
glèbe , ou mercenaire libre, remue toute 
l’année des terres dont le fol & le fruit ne lui 
appartiennent point , trop heureux quand 
fes travaux affidus lui valent une portion 
des récoltes qu'il a femées. Obfervé, tour- 
menté par un propriétaire inquiet & durs, 
qui lui difpute jufqu’à la paille où la fatigue 
va chercher un fommeil court & troublé; 
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te malheureux s’expofe chaque jour à des 
maladiés, qui, jointes à la difette où fa 
condition le réduit, lui font defirer la mort 
plutôt qu'une guérfon difpendieufe & fuivie 
d'infirmités & de travaux. Tenancier ou f1- 
jet, efclave à double titre ; s'il a quelques 
arpens, un feigneur y va recueillir ce qu'il 
n'a point femé: n'eût-il qu'un attelage de 
bœufs ou de chevaux, on les lui fait trainet 
à la corvée : s’il n’a que fa perfonne, le 
prince l’enlève pour la guerre. Paï-tout des 
maitres, & toujours des vexations. 

Dans nos villes, l’ouvrier & l’artifan fans 
attelier fubiflent la loi des chefs avides & 
_oififs , qui, par le privilèce du monopole, 
ont acheté du gouvernement le pouvoir de 
faire travailler l’induftrie pour rien, & de 
vendre fes ouvrages à trés-haut prix. Le 
peuple na que le fpe&tacle du luxe dont 
1left doublement la viétime , & par les veilles 
& les fatigues qu'il lui coûte, & par l'info: 
 lence d'un fafte qui l'humilie & l'écrafe, 

… Quand même on fuppoferoit que les tra- 
vaux & les périls de nos métiers deftruéteurs, 
des carrières , des mines, des forges & de 
tous les arts à feu, de la navigation & du 
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commerce dans toutes les mers, feroient 
moins pénibles , moins nuifibles que la vie 
errante des fauvages chaffeurs ou pêcheurss 
quand on croiroit que des hommes qui fe la: 
mentent pour des peines, dés affronts, des 
maux qui ne tiennent qu'a l'opinion , font 
moins malheureux que des fauvages qui, 
dans les tortures & les fupplices même, ne 
verfent pas une larme; 1l refteroit encore 
une diftance infinie entre le fort de l’homme 
civil & celui de l’homme fauvage : différence 
toute entière au défavantage de l'état focial. 
C’eft l'injuftice qui règne dans l'inégalité 
fa&ice des fortunes & des conditions: iné- 
galité qui naît de l'oppreffion & la reproduit. 

En vain l'habitude , les préjugés , l'igno- 

rance & le travail abrutiffent le peuple juf= 
qu'à l'empêcher de fentir fa dégradation: nt 
la religion , n1 la morale, ne peuvent lui 
fermer les yeux fur l’'injuftice de la répar- 
tition des maux & des biens de la condition 
humaine , dans l'ordre politique. Combien 
de fois a-t-on entendu l’homme du peuple 
demander au ciel quel étoit fon crime, pour 
naitre fur la terre dans un état d'indigence & 
de dépendance extrêmes? Y eût-il de grandes 


_ 


“ 
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‘peines inféparables des conditions élevées ; 


ce qui peut-être anéantit tous les-avantages 


-& la fupériorité de l'état civil fur l’état de 


nature , l'homme obfcur & rampant , qui ne 
connoïît pas ces peines, ne voit dans un 
haut rang qu'une abondance qui fait fa pau- 
vreté. Il envie à l’opulence des plaifirs dont 


‘Thabitude même ôte le fentiment au riche 
. qui peut en jouir. Quel eft le domeftique qui 
peut aimer fon maître ? & qu'eft-ce que 

l'attachement des valets ? Quel ef le prince 


vraiment chéri de fes courtifans ,;:même lorf- 


qu'il eft hai de fes fujets? Que fi nous pré- 


férons notre état à celui des peuples fau- 


vages,:c'eft par l’impuiffance ou la vie civile 


nous a réduits de fupporter certains maux 


de la nature où le fauvage eft plus expofé 


que nous; c'eft par l'attachement à certaines : 


‘douceurs dont l'habitude nous a fait un be- 


foin. Encore , dans la force de l’âge, un 
homme civilifé s’accoutumera -t-1l, avec 
des fauvages , à rentrer même dans l’état 
de nature; témoin cet Ecoflois qui, Jetté & 
abandonné feul dans l’ifle Fernandez, ne fut 
malheureux que jufqu'au tems où les befoin$ 
phyfiques l’occupèrent aflez pour hu faire 
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oublier fa patrie, fa langue , fon nom, & 
juiqu'à l'articulation des mots. Après quatre 
ans , cet Européen fe fentit foulagé du grand 
fardeau de la vie fociale , quand 1l eut le 
bonheur d'avoir perdu l’ufage de la réflexion 
& de la penfée, qui le ramenoient vers le 

pañé, ou le tourmentoient de l'avenir. 
Enfin le fentiment de l’indépendanceétant 
un des premiers inftinéts de l'homme, celui 
qui joint à la joniffance de ce droit primitif, 
la füreté morae d'une fubfftance fufhfante , 
eft incomparablement plus heureux que 
l'homme riche environné de loix, de maîtres, 
de préjugés & de modes qui lui font fentir à 
chaque mftant la perte de fa liberté. Com- 
parer l'état des fauvages à celui des enfans, 
n'eft-ce pas décider la queftion fi fortement 
débattue entre les philofophes, fur les avan- 
tages de l’état de nature & de l’état focialà 
Les enfans, malgré les gènes de l'éducation, 
ne font-ils pas dans l’âge le plus Heureux de 
la vie humaine? Leur gaieté habituelle, 
tant qu'ils ne font pas fous la verge du 
pédantifme, n'eft-elle pas le plus für indice 
du bonheur qui leureft propre? Aprèstout, 
n mot peut terminer ce grand procès. Des 
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mandez à l’homme civil s'il eft heureux: 
Demandez à l'homme fauvage s'il eft mal- 
heureux. Si tous deux vous répondent , 
NON , la difpute eft finie. 

Peuples civilifés, ce parallèle eft , fans 
doute , affigeant pour vous: mais vous ne 
fauriez reflentir trop vivement les calaämités 
fous lé poids defquelles vous gémiffez. Plus 
cette fenfation vous fera douloureufe, & 
plus elle fera propre à vous rendre attentifs 
aux véritables cauifes de vos maux. Peut-être 
enfin parviendrez - vous à vous convaincre 
qu'ils ont leur fource dans le déréglement 
de vos opinions, dans les vices de vos conf- 
titutions politiques, dans les loix bizarres, 
par lefquelles celles de la nature font fans 
cefle outragées. 

De l'état moral des Américains , repor- 
tons nos regards vers le phyfique de leur 
pays. Voyons ce qu'il étoit avant l’arrivée 
des Anglois, & ce qu’il eft devenu fous leurs 
mains. 

Lespremiers Européens quiallèrent former ie 


les colonies Angloifes, trouvèrent d'immen- état les Ans 
glois trou- 
‘ £ vérent l'A. 
avoit pouilés jufqu'aux nues, y étoient em- mérique 


fes forêts. Les gros arbres que la terre y 


Septentrio- 
nale, & ce 
qu’ils y ont 
Fait. 
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barraflés de plantes rampantes , qui én im 
terdifoient l'approche. Des bêtes féroces 
rendoient ces bois encore plus inacceffibles, 
On n'y rencontroit que quelques fauvages, 
hériflés du poil & de la dépouille de ces 
monftres. Les humains épars fe fuyoient, 
ou ne fe cherchoient que pour fe détruire. 
La terre y fembloit inutile à l’homme, & 
s'occuper moins à le nourrir qu’à fe peupler 
d'animaux plus dociles aux loix de la na-* 
ture. Elle produifoit tout 4 fon gré, fans: 
aide & fans maitre ; elle entafloit toutes fes 
produétions ‘avec une profufon indépen- 
dante, ne voulant être belle & féconde que 
pour elle-même ; non pour l'agrément & la 
commodité d’une feule efpèce d'êtres. Les 
fleuves tantôt couloient hbrement au milieu 
des forêts, tantôt dormoient & s’étendoient 
tranquillement au fein de vaftes marais, 
d’où fe répandant par diverfes iflues, ils 
enchaïnoient , ils enfermoient des ifles dans 
une multitude de bras. Le printems renaifloit . 
des débris de l’automne. Les feuilles féchées 
& pourries au pied des arbres, leur redon- 
noient une nouvelle fève , qui repouñloit 
des fleurs, Des troncs creufés par le tems, 
| fervoient 
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Rioient de retraite à. d'innombrables 
oifeaux. La mer bondiffant fur les côtes & 
dans les golfes qu'elle fe plaifoit à ronger, 
à créneler ; ; y vonufloit par bandes des 
monftreë _amphibies » d'énormes cétacées ; 
des tortues & .des crabes, qui venoient fe 
jouer fur des rives défertes, & s’y livrer 
auxplafirs de la liberté & de l'amour. C’ eft- 
là que la nature exerçoit fa force créatrice , 
en reproduifant fans cefle ces grandes efpècés 
qu'elle couve dans les abymes de l'océan. 
La mer & la terre étoient libres. 

Tout-à-coup l'homme y parut, & l'A 
mérique Septentrionale changea de face. Il 
y porta la régle & la faulx de la fymmétrie, 
avec les inftrumens de tous les arts. Aufñ-tôt 
des bois impraticables s'ouvrent , & reçoi- 
vent dans de larges clarières des habitations 
commodes. Les animaux deftruéteurs cèdent 
la place à des troupeaux domeftiques ; 3 & 
les ronces arides, aux moiflons abondäntes. 
Les eaux abandonnent une païtie de leur 
domaine , & s'écoulent dans le fein de la 
terre ou de la mer, par des canaux Dé 
fonds. Les côtes fe rempliffent de cités, 
les anfes de vaifléaux ; &- le Nouveau: 

Tome VIII, Z 
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Monde fubit le joug de l'homme, à l'exemple 
de l’ancien. Quels reflorts puiffans ont 


élevé ce merveilleux édifice de l’induftrie. 


& de la politique Européenne ? Reprenons 


le tableau par fes détails. Dans l’enfon- 


cement eft un objet ifolé , qui ne fait 


point mafle avec l'enfemble, c’eft la baie 


d'Hudfon. | 
AE Ce détroit, dont 14 profondeur eft de 
: Clunatde BR 4ix degrés , eft formé par l'océan , dans le$ 


baie d'Hud- HAE : w, 
fon. Habi- régions éloignées, au nord de l’Amérique. 


tudes de fes SGn embouchure a fix lieues de largeur. 


habitans. 
Commerce L'entrée n'en eft praticable que depuis le 


qu'on yfait. commencement de juillet jufqu'à la fin de 
feptembre: encore eft-elle alors affez dan- 
gereufe. Les vaifleaux ont à s'y préferver 
des montagnes de glace auxquelles des na- 
vigateurs ont donné quinze à dix-huit cens 
pieds d'épaifleur , & qui s'étant formées 
par un hiver permanent de cinq ou fix ans 
dans de petits golfes éternellement remplis 
de neige , en ont été détachées par le vent 


. 


du nord - oueft , ou par quelque caufe 


extraordinaire, Le plus für moyen d'éviter 
ce péril, eft ‘de ranger du plus près qual 
eit poflible la côte du Nord, que la direc- 
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- tion des vents & des courans, tient fans 
doute plus libre on moins embarraffée, 

Le vent du nord-oueft, qui règne pref= 
que continuellement Re l'hiver, & très= 
fouvent en été, excite dans la baie même, 
des tempètes An abler Elles font d'autant 
RE. , que les bas-fonds y font très= 
communs. Heureufement on trouve de dif 
fance en diftance, des grouppes d'ifles aflez 
élevées pour offrir un afyle aux vaifleauxs 
Outre ces*petits archipels , on voit dans 
: Pétendue de ce golfe, des mafñles ifolées 
de rochers nus & fans arbres, A l'exception 
de l’algue marine , cette mer produit aufli 
peu de végétaux que les autres mers du 
Nord. 

Dans les contrées qui Hordant cette 
baie, le foleil ‘ne fe lève, ne fe couche ja- 
mais ,fans un grand cône de lumière. Lorfque 






ce phénomène a difparu , l’aurore boréale 
en prend la place , & blanchit l’héaufphère 
de rayons colorés & fi brillans, que leur 
_ éclatn'eft pas même effacé par la pleine lune. 
Cependant le ciel eft rarement ferein. Dans 
le printems & dans l’automnes l'air eff 
habituellement rempli de brouillards épais ; 
4 2 
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& durant l'hiver, d’une infinité de flèches 
glaciales. Quoique les chaleurs de l'été 
{oient affez vives pendant deux mois où 
fix femaines , le tonnerre & les éclairs font 
rares. Les exhalaifons fulphureufes y font 
trop difperfées , fans doute: Cepegdant 
elles font quelquefois enflamméesspar les 
aurores boréales. Cette flamme légère brüle 
les écorces des arbres ; mais fans en attaquer ; 
le corps. | | 
Un des effets du froid rigoureux ou de là . 
neige qui règne dans ce climat, eft de rendre 
blanc en hiver, les animaux qui font de 
leur nature ; bruns ou gris: Tous ont reçu 
de la nature des fourrures douces ; longues; 
_épaifles ; mais dont le poil tombe à mefure- 
que le tems s’adoucit. Les pattes , la queue, | 
es oreilles , toutes les parties où la circula- 
tion eft moins vive ; parce qu’elles font le 
plus éloignées du cœur, fe trouvent fort 
courtes dans la plupart de ces quadrupèdes: 
Si quelques-uns ont ces extrémités plus 
longues, elles font extrêémement touffues: 
Sous ce ciel trifte & morne, toutes les li». 
queurs deviennent folides en fe gelant ; 
& rompent leurs vaifleaux de quelqué 
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matière qu'ils puiflent être. L'efprit-de-vin 
même y perd fa fluidité. Il n'eft pas extraor- 
dinaire de voir des morceaux de roc, brifés 
& détachés de mañfles plus confidérables , 
par la force de la gelée. On a de plus ob- 
fervé que ces effets, aflez communs durant 
tout l'hiver, étoient beaucoup plus terribles 
a la nouvelle & à la pleine lune , qui, dans 
ces contrées , a {ur le tems une influence 
dont les caufes ne font pas connues. 

LOn a découvert fous cette zone glaciale, 
du fer, du plomb, du cuivre , du marbre, 
une fubftance analogue au charbon de terre. 
Le fol y eft d’ailleurs d’une ftérilité extrème, 
À la réferve des côtes, le plus. communé- 
ment marécageufes , où il croit un peu 
d'herbe & quelques bois mous, le refte du 
pays ne préfente guère qu'une moufle fort 
haute , & de foibles arbrifeaux aflez clair- 
femés, 

Tout s’y seflent de la fférilité de lanature. 
Les hommes y fonten petit nombre & d'une 
taille qui n'excède guère quatre pieds. 

| Comme les enfans, ils ont la tête énorme 
à proportion de leur corps. La petiteffe de. 
leurs pieds , rend leur marche vacillante & 
Z 3 
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mal aflurée, De petites mains, -uné bouché. 
‘ronde, qui feroient un agrément en Europe; 
font prefque une difformité chez ce péuple& 
garce qu'on n’y voit que l'effet d'une fois 
bleffe d'organilation, d’un froid quireflerre 
& contraint l’eflor de la croiflänce ; les 
progres de la vie animale & végétale. Quoi= 
que fans poii & fans barbe , tous les hommes , 
. même les jeunes gens , ont un air de vieïlleffe. 
Ce défagrément vient en partie de la con: 
formation de la lèvre inférieure, qu'ils ont 
 grofle, charnue , & plus avancée que à 
lèvre fupérieure. Tels font les Eskimaux , 
de habitent non - feulement le Labrador ù 
où.ils ont pris leur nom; mais encore les 
contrées qui s'étendent depuis la pointe de: 
Belle-Ifle jufqu’aux régions les é fépten- 
trionales de l’Amérique, | LS 
Ceux dé la baie d'Hudfon, ont, comme. 
ceux du Groenland, le vifage plat , le nez 
petit, mais non écrafé, la prunelle jau- 
mâtre, & l'iris noir. Leurs femmes ont dés 
caractères de laideur qui font particuliers à 
leur fexe , entr'autres des mamelles longues 
& molles, Ce défaut, qui n'eft pas naturel, | 
provient de l'habitude où elles font d'allaiteg 


| 


# 
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\ fleurs enfans, jufqu'à l’âge de cinq ou fix 


ans. Comme elles les portent fouvent fur 


leurs épaules , ces nourriflons leur tirent 


fortement les mamelles avec les mains, & 
s’ytiennent prefque fufpendus. 

Les Eskimaux n'ont, nides hordes entiére- 
ment noires, comme on a prétendu le fou- 


tenir & l'expliquer , nr des habitations creu- 


fées fous terre. Comment pourtoient - ils 
excavet un + que le froid rend plus dur 
que la pierre ? Comment vivroient - ils dans 
des creux, où ils feroient fubmergés à La 
moindre fonte des neiges ? 

Croiroit-on que ces peuples paflent l'hiver 


fous des huttes conftruites à la hâte de cail 


loux liés entre eux par un ciment de glace. 
fans autre feu que celui d’une lampe al- ! 
lumée au milieu de la cabane , pour y faire 
cuire de gibier & le poiffon dont ils {e nour- 
riflent? La chaleur de leur fang & de leur 
haleine , yointe à la vapeur de cette légère 


_ flamme, fufñit pour changer leurs cafes en 


étuves., 
Les Eskimaux vivent conflamment au 
voifinage de la mer, qui fournit à toutes 
leurs provifions. Leur fang & leur chaux, 
Z. 4 


ES 
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la couleur & l’épiderme de leur peau, fe 
reffentent de la qualité de leur nourriture. 
L'huile de baleine qu'ils boivent , la chair 


_ de chien-marin qu'ils mangent, leur donnent 


un teint olivâtre , une odeur forte de poif- | 
fon , une fueur grafle & gluante, quelquefois 
une forte de lèpre écailleufe. Auf les 
mères , à l'exemple des ours, lèchent - elles 
leurs nouveaux nés. 

Cette nation foible & dégradée par la 
nature, eft intrépide fur une mer continuel- 
lement périlleufe. Avec des bateaux faits 
& coufus, pour ainfi dire, comme des ot- 
tres, fi bien fermés que l'eau n'y peut en- 
trer même par-deflus, 1ls fuivent les colonies 
de harengs dans toutes leurs émigrations du 
pole; ils affrontent les baleines & les chiens 
de mer, dans une guerre où il y wva*de la. 
vie pour les combattans. La baleine peut 
fubmerger d'un coup de queue une centaine 
_de fes agoreffeurss le chien-marin a des dents 


pour déchirer ceux qu'ilne peut noyer. Mais 


la faim des Eskimaux eft plus forte que la 


rage des monftres. Ils brülent d'une foif 


dévorante pour l'huile de baleine. Cette : 
boiffon entrétient la chaleur de leur eftomac 
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& les défend contre la rigueur du froid. Les 
hommes, les oifeaux, les quadrupèdes & les 
poiflons du Nord, font tous pourvus par la 
natured'une graiffe qui femble empêcher leurs 
mufcles de fe geler, leur fang de fe figer. Tout 
efthuileux où gommé, dans ces terres ar@i- 
ques. Les arbres même y font réfineux. 
Cependant les Eskimaux ont deux grands 
fléaux A craindre; la perte de la vue, & le 
fcorbut.La continuité de la neige, la réver- 
bération des rayons du foleil fur la glace’, 
éblowiffent tellement leurs yeux, qu'ils font 
obligés de porter prefque toujours des gardes- 
vue faits de deux planches minces, où l’on 
pratique avec une arête de poiflon deux 
petites ouvertures au pañlage de la lumière. 
| Ces peuples, environnés d’une longue nuit 
de fix mois , voient obliquement l’aftre du 
jour. Encore ne femble-t-1l les éclairer que 
pour les aveugler. Le plus doux préfent de 
la nature, la lumière, eft pour eux un don 
| funefte. La plupart en font privés de bonne- 
heure. | | | 
Un mal plus cruel encore , les confume 
Jentement. Le fcorbut s'attache à leur fang, 
gnaltère, en épaifit, en appauvrit la mañle, 
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Les brumes de Ja mer, qu'ils refpirent; l'aire 
épais & fans reflort, qui règne dans l'inté=. 
rieur de leurs cabanes, fermées à toute com=1 
munication avec l'air du dehors; l’inaétion. 
continuelle de leurs longs hivers; une vie 
tour-à-tour errante & {édentaire: tout. 
provoque en eux cette maladie fcorbutique 
qui, pour comble de malignité, devient con! 
tagieufe , fe tranfmet par la co - habitation à 
& peut-être aufli par les voies de la géné- 
ration. | | 

Malgré ces incommodités, aucun peuples 


_n’eft plus pafionné pour {a patrie, que les 


Eskimaux. L'habitant du climat ie plus for- 
tuné, ne le quitte pas avec autant-de regrets 
qu'un de ces fauvages du Nord en réflent, 
quand il s'eft éloigné d'un pays où la nature 
mourante na que des enfans débiles & 
malheureux : c'eft que ces peuples ont de læ 
peine à refpirer un air plus doux & plus tiède, 
Londres, Amfterdam, Copenhague, ces villes ; 
couvertes de brouillards & de vapeurs féti= 
des, font un féjour trop délicieux pourdes 
Eskimaux. Peut-être aufliles mœurs despeu- 
ples policés, font -elles plus contraires 
que leur climat à la fanté des fauvagesè 
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n’eft pas impoñfible que les douceurs d'un 
Européen foient un pofon pour dés Eski- 
maux, 

Tels étoient les habitans du pays qui fut 
découvert en 1607 par Henri Hudfon, 
wccupé du foin de chercher au nord-oueft 
un paflage pour entrer dans la mer du Sud. 
Cet intrépide & habile navigateur parcou- 
roit pour la troifième fois, en 1611, ce dé- 
troit jufqu’alors inconnu, lorfque fes lâches 

& perfides compagnons le jettèrent, ainfi 
| que fept matelots animés de fon efprit, dans 
une barque des plus fragiles, & l’expofè- 
rent fans provifions, fans armes, à tous les 
périls de la mer & de la terre. Les barbares 
qui lui refufoient les fecours de la vie, ne 
rc iR lui ôter la gloire de fa découverte. La 
baie où il entra le premier, eft & fera tou- 
jours la baie d'Hudfon. 

_ Les calamités inféparables des guerres 
civiles firent perdre de vue, en Angleterre, 
ne contrée éloignée qui n’avoit rien d'’at- 
träyant. Des jours plus fereins n'en avoient 
pas rappellé le fouvenir , lorfque Grofeillers 
& Radiflon ; deux François Canadiens, mé- 
éontens de leur patrie, avertirentles Anglois, 
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- pccupés à guérir par le commerce les plaies - 
de la difcorde, qu'il y avoit de grands profits 
à faire fur les pelleteries qu'ils pouvoient 
tirer d’une terre où ils avoient des droits. 
Ceux qui propofoient l’entreprife montrè- 
rent tant de capacité , qu'on les chargea de 
la commencer, Le premier établiffement 
qu'ils formèrent, furpafla leurs efpérances 
& leurs promefles, | 
Ce fuccès chagrina la France , qui craignit, 
avec raifon , de voir pañler à la baie d'Hudfon 
les belles fourrures que lui fournifloient les 
contrées les plus feptentrionales du Canada. 
Ses inquiétudes étoient fondées fur le té- 
moignage unanime de fes coureurs de bois, 
qui, depuis 1656 , s'étoient portés jufqu'à 
quatre fois fur les bords de ce détroit. On 
auroit bien defiré de pouvoir aller attaquer 
Ja nouvelle colonie, par la même route qu'a: 
voient fuivie ces traiteurs; mais les diftances 
furent jugées trop confidérables , malgré les 
facilités qu'offroient les rivières. Il fut arrêté 
que l'expédition fe feroit par mer; & ellefut 
confiée à Grofeillers & à Radiflon, dont on 
avoit ramené l'inconftance; foit que tout 
homme revienne aifément à fa patrie, ow 
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tju'un François n’ait befoin que de quitter 
la fienne pour l'aimer. ’ 

Cesdeuxhommes, inquiets & audacieux; 
partirent en 1682 de Quebec, fur deux bä- 
timens mal équipés. À leur arrivée, ne fe 
trouvant pas aflez puiflans pour attaquer 
l'enneimi , ils fe contentèrent d'élever un 
fort au voifinage de celui qu’ils s’étoient flat- 
tés d’emporter. Alors on vit naître entre 
deux compagnies ; l’une établie en Canada, 
l’autre en Angleterre, pour le commerce 
excluff de la baie; une rivalité qui devoit 

toujours croître ; dans les combats, de cette 
_ funefte jaloufie. Leurs comptoirs réciproques 
furent pris & repris. Ces miférables hoftilités 
n’auroient pas difcontinué , fans doute, fi les 
droits, jufqu’alors partagés , n’avoient pas 
été réumis en faveur de la Grande - Bretagne 
par la paix d’Utrecht. 

La baie- d'Hudfon n'eft, à proprement 
parler, qu'un entrepôt de commerce. La ri- 
gueur du climat y a fait périr tous les grains 
femés à plufieurs reprifes ; y a interdit aux 
Européens tout efpoir de culture, & par 
conféquent de population. On ne trouve 
fur ces immenfes côtes que quatre-vinet-dix 
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ou cent foldats & fateurs, enfermés dans 
quatre mauvais forts, dont celui d'Yorkeft 
le principal. Leur occupation eft de recevoir 
les pelleteries , que les fauvages voifins 
viennent échanger contre quelques mar- 
chandifes, dont on leur a fait connoître & 
chérir l’ufage. 
Quoique ces fourrures foient fort fupéà 
rieures à celles qui fortent des contrées moins 
 feptentrionales , on les obtient à meilleur 
marché. Les fauvages donnent dix caftors 
pour un fufil ; deux , pour une livre de 
poudre ; un caftor pour quatre livres de 
plomb; un, pour une hache; un , pour fix 
couteaux; deux caftors pour une livre de 
grains de verre; fix , pour un furtont de 
drap; cinq, pour une jupe; un Caftor pouf 
une livre de tabac. Les miroirs, les peignes 
les chaudières, l’eau-de-vie, ne valent pas 
moins de caftors à proportion. Comme le. 
caftor eft la mefure commune des échanges, 
un fecond tarif, auffi frauduleux que le pre- 
mier, exige deux peaux de loùtre ou trois 
peaux de martres, à la place d’une pean de 
cafkor. À cette tyrannie autorifée, fe joint | 
une tyrannie au-MOins tolérée, On trompé 
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“habituellemment les fauvages fur la mefure, 
fur le poids, fur la qualité de ce qu'on leur 
livre; & Haléfion eft ä-peu-près d’un tiers. 

Ce brigandage méthodique doit faire de- 
viner que le commerce de la baie d'Hudfon 
eft foumis au monopole. La compagnie qui 
exerce n'avoit originairement qu’un fonds 
de 241,500 livres, qui a été porté fuccefñ- 
vement à 2,380,500 livres. Ce capital lur 
vaut un retour annuel de quarante ou cin- 
quante mille peaux de caftor ou d’autres 
animaux, fur lefquelles elle fait un bénéfice 
exorbitant qui excite l'envie & les mur- 
mures de la nation. Les deux tiers de ces 
belles fourrures font confommés en nature 
dans les trois royaumes , ou employés dans 
les manufadtures nationales. Lerefte pañle en 
Allemagne, ou le climat lui ouvre un débou- 
ché fort avantageux. 

Mais ce n'eft ni l’extra@ion de ces fau-  vrr. 
vages richefes , ni l'accroiflement que ce Fi Ft 
commerce pourroit recevoir s’il devenoit d'Hndfon, 
libre, qui ont feuls fixé l'attention de l'An- "n paflace 
‘eleterre &de l’Europe entière fur cette parti situer 
glaciale du Nouveau - Monde: La ins 
d'Hudfon a été long-tems regardée , & on 
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la regarde encore comme la route la plus 
courte de l'Europe aux Indes Orientales, aux 
contrées les plus riches de l'Afie. 

Ce fut Cabot qi, le premier, eut l'idée 
d’un päaffage pär le nord-oueft À la mér du 
Sud, Ses fuccès fe terminèrent à la décou- 

verte de l’ifle de Terre-Neuve. On vitentrer 
après lui dans la cartière, un grand nombre 
de navigateurs Anglois,dont plufeurs eurent 
la gloire de donner leur nom à des côtes 
fauvages , que nul mortel n’avoit abordées 
avant eux, Ces mémorables & hardies ex- 
péditions eärent plus d'éclat que d'utilité. 
La plus heureufe ne donna pas la moindre 

conjeäture fur le but qu'on fe propofoit. Les 
Hollandois , avec des efforts moins répétés, 
moins vigoureux, ñhe devoient pas y par- 
venir. On croyoit enfin que c'étoit courir. 
après des chimères, lorfque la découverte 
de la baie d'Hudfon ranima des efpérances 
prêtes à s’éteindre. | 

À cette époque, une ardeur nouvelle 
fait recommencer les travaux. Tandis que 
l’ancienne Angleterre eft abforbée par fes 
“guerres inteftines , ou découragée par 
des tentatives inutiles, c’eft la Nouvelle- 

_ Angleterré 
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_ Angleterre qui prend fa place dans la pour- 
fuite d’un projet, où l'avantage de fa fituation 
l’attache plus fortement, Cependant les 
voyagesfe multiphent plus que les lumières, 
L'oppofition de navigateurs , partagés entre 
la pofhbilité , la probabilité , la certitude 
du paffage. que l’on cherche , tient la nation 
entière dans un doute pénible. Loin de ré- 
pandre du jour, les relations qu'on publie 
épaififfent le nuage. Elles font fi confufes, 
- fi myftérieufes , fi remplies de réticences, 
 d'ignorance ou de mauvaife foi, qu'avec la 
plus vive impatience de prononcer on n’ofe 
affeoir un jugement fur des témoignages fi 
fufpeéts. Arrive enfin la fameufe expédition 
de 746, d'où l’on voit fortir quelques 
clartés , après des ténèbres profondes qui 
_ duroient depuis deux fiècles. Sur quoi les 
derniers navigateurs fondent -ils de meil- 
leures efpérances ? D'après quelles expé- 
xiences ofent-1ls. former leurs conjeétures À 
Tanfcrivons leurs raifonnemens. 
.. Trois vérités dans l'hiftoire de la nature; 
doivent pañler déformais pour démontrées, 
La première eft, que les marées viennent 


de l'océan, & qu'elles entrent plusou moins 
Tome VIII, À a 
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avant dans les autres mers , à proportiom® 
que ces divers canaux communiquent avec 
le grand réfervoir par des ouvertures plus 
ou moins confidérables ; d’où il s'enfuit , que 
ce mouvement périodique n'exifte point , 
ou ne fe fait prefque pas fentir dans la Mé- 
diterranée, dans la Baltique, & dans les autres 
golfes qui leur reflemblent. La feconde 
vérité de fait eft, que les marées arrivent 
plus tard & plus foibles dans les lieux éloignés 
de l'océan, que dans les endroits qui le 
font moins. La troifième eft , que les vents 
violens qui foufflent avec la marée , la font 
monter au-delà de fes bornes ordinaires, & 
qu'ils la retardent en la diminuant , lorf- 
qu'ils fouflent dans un fens contraire. 
D'après ces principes, il eft conftant que 
fi la baie d’Hudfon étoit un golfe enclavé 
dans des terres, & qu'il ne fût ouvert qu'à 
fa mer Atlantique , la marée y devroit être 
peu marquée ; qu'elle devroit s’affloiblir en 
s’éloignant de fa fource, & qu'elle devroit 
perdre de fa force, lorfqu’elle auroit à lutter 
contre les vents. Or, il eft prouvé, par des 
obfervations faites avec la plus grande intel- 
ligence , avec la plus grande précifion, que 
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fa marée s'élève à une grande hauteur dans 
toute l'étendue de la baie, Il eft prouvé 
qu'elle s'élève à une plus grande hauteur 
au fond de la baie, que dans le détroit 
même , ou au voifinage. H eft prouvé que 
cette hauteur augmente encore ; lorfque les 
vents oppofés au détroit fe font fentir. Ii 
doit donc être prouvé que la baie d'Hudfort 
a d'autres communications avec l'océan , 
que celle qu'on a déja trouvée. 

Ceux qui ont cherché à expliquer des faits 
ffrappans , en fuppofant une communication 
de la baie d'Hudfon avec celle de Baffin, avec 
le détroit de Davis, fe font manifeftement 
égarés. Ils ne balanceroïent pas à abandonner 
leur onjeéture, qui n'a d'ailleurs aucun fons 
dement, s'ils vouloient fure attention que 
la marée eft beaucoup plus bafle dans le 
détroit de Davis ; dans la baie de Bafin, 
que dans celle d'Hudfon. ; 

Si les marées qu fe font fentir dans le 
golfe dont il s’agit , ne peuvent venir ni de 
l'océan Atlantique ; ni d'aucune autre mer 
Septentrionale ; où elles font toujours beau- 
coup plus foibles ; on ne pourra s'empêcher 
de penfer qu'elles doivent avoir leur fource 

À a 2 


372 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
dans la mer du Sud. Ce fyftême doit tirer 
un grand appui d’une vérité inconteftable ; 
c'eft que les plus hautes marées qui fe faffent 
remarquer fur ces côtes, font toujours 
caufées par les vents du nord-oueft , qui 
fouflent direftement contre ce détroit: 
Aprèsavoir conftaté , autant que la nature 
le permet , l’exiftence d’un pañlage fi long- 
tems & fiinutilement defiré, il refte à déter- 
miner dans .quelle partie de la baie il doit fe 
trouver. Tout invite à croire que le Wel- 
come à la côte occidentale, doit fixer les 
efforts qui ont été dirigés jufqu’ici de toutes 
parts, fans choix & fans méthode. On y 
voit le fond de la mer, à la profondeur 
d’onze brafles : c'eft un indice que l’eau y 
vient de quelque océan , parce qu’une fem- 
blable tranfparence eft incompatible avec 
des décharges de rivières , de neiges fondues 
& de pluies. Des courans, dont on ne fauroit 
expliquer la violence qu’en les faifant partir 
de quelque mer occidentale , tiennent ce 
lieu débarraflé de glaces , tandis que le 
refte du golfe en eft entiérement couvert, 
Enfin les baleines, quicherchentconftamment 
dans l'arrière - faifon à fe retirer dans des 
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climats plus chauds, s’y trouvent en fort 
grand nombre à la fin de l'été, ce qui paroît 
indiquer un chemin pour fe rendre, non à 
l'océan feptentrional, mais à la ner du Sud. 

Il eft raifonnable de conje&turer que le 
pañlage eft court. Toutes les rivières qui fe 
perdent dans la côte occidentale de la baie 
d'Hudfon , fort foibles & petites, ce qui 
fait préfumer qu'elles ne viennent pas de 
loin , & que par conféquent les terres qui 
féparent les deux mers , ont peu d’étendue, 
_ Cet argument eft fortifié par la hauteur & 
la régularité des marées. Par-tout où le flux 
& le reflux obfervent des tems à-peu-près 
égaux , avec la feule différence qui eft oc- 
cafñonnée par le retardement de la lune dans 
fon retour au méridien, on eft afluré de 
la proximité de l'océan , d'ou viennent ces 
marées. Si le pañlage eft court, & qu'ilne 
foit pas avancé dans le Nord, comme tout 
annonce qu'il ne left point, on doit pré- 
fumer qu'il n’eft pas difficile. La rapidité des 
courans qu'on obferve dans ces parages , & 
quine permettent pas aux glaces de s'y 
arrêter, ne peut que donner du poids à cette 
conjecture. 
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L'utilité, les avantages de la déconverte 
qui refte ä faire, font fi fenfibles , qu'il ÿ 
auroit de l’inconféquence à l’abandonner. I 
eft de l’intérêt comme de la dignité de la 
Grande - Bretagne , de pourfnivre fes tenta- 
tives jufqu’a ce qu'elle ait réufi, ou que 
limpofhbilité du fuccès li foit démontrée, 
La réfolution qu'elle a prife, en 174$ , de 
promettre une récompenfe confidérable 
aux navigateurs qui réufiroient dans ce 
grand projet, montre fa fagefle jufques dans 
fa générofité : mais ne fuffit pas pouratteindre 
au but qu’elle fe propofe. Le miniftère An- 
glois ne peut ignorer que les efforts de l’état 
ou des particuliers n’y parviendront pas , 
jufqu’à ce que le commerce dela baie d'Hud- 
fon foit entiérement libre, Il doit l'être pour 
toutes fortes de raifons, & en particulier 
parce que le terme de l’oétroi accordé par 
Charles Il, eft expiré depuis long-tems & 
fa jamais été légalement prolongé. La com- 
pagnie qui l’exerce depuis 1670, non con- 
tente de négliger l’objet de fon inftitution , 
en ne faifant aucune démarche pour décou- 
vrir le paflage du Nord-Oueft, a contrarié 
de toutes fes forces ceux que l'amour de la 
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gloire on d’autres motifs poufloient à cette 
entreprife. Rien ne peut changer cet efprit 
d'iniquité qui tient à l’eflence même du mo- 
nopole. 

Cependant , ce ne feroit peut - être pas 
aux mers feptentrionales qu'il faudroit s’at- 
tacher principalement , pour découvrir le 
pañlage fi defiré. Un bruit fourd fe répandit , 
il y a deux fiècles, qu'il en exiftoit un ail- 
leurs , qu’on défignoit quelquefois fous le 
nom d’Anian. Les Efpagnols, qui ne con- 
noifloient pasencore la voie du cap de Horn 
pour entrer dans la mer du Sud, & quin’y 
arrivoient que par le détroit de Magellan, 
décrié par de fréquens naufrages | faifirent 
avec chaleur cette opinion populaire. Ils 
firent cinq expéditions aufh difpendieufes 
qu'inutiles, & finirent enfin par défabufer 
l'Europe d’une fable qu'on les accufoit d’avoir 
inventée, pour détourner les autres nations 
du deffein de chercher un canal vers le Sep- 
tentrion. 

Ce repos ne fut pas, dit-on, de durée. 
La cour de Madrid , avertie que la Nouvelle- 
Angletérre prépare , en 1636, un nouvél 
armement pour découvrir le paflage par ia 
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mer Glaciale, ordonne de fon côté, au Pérou, 
un autre armement , pour aller à la ren- 
contre de ces navigateurs. L'amiral de 

… Fuente, chargé de cette expédition, part, 
vers le milieu de 1640, de Callao, avec 
quatre bâtimens. Il fe débarrafle très - rapi- 
‘dement de tous les obftacles que la nature 
oppole à fes opérations, & arrive lui-même 
à la baie d'Hudfon, tandis que fes lieute- 
nans pénètrent dans le détroit de Davis & 
dans la mer de Tartarie, à la pointe de 
l'Afie. Après la découverte de ces trois 
pañlages, la petite flotte regagne très-heu- 
reufement la mer du Sud, d’où elle étoit 
fortie. On a prétendu que le confeil des 
Indes avoit myftérieufement dérobé aux 
nations la connoiflance de cet événement, 
& qu'il avoit fupprimé avec le plus grand 
foin, toutes les pièces qui en pourroient, 
un jour, rappeller le fouvenir. À leur tour, 
les Efpagnols affurent que l'expédition de 
Fuente, la découverte, tout eft également 
chimérique; & l’on ne fauroit douter qu'ils 
n'aient entiérement raifon. 

Il eft très-poflible que les écrits, récem« 

“ment publiés à cétte occafon, aient excité 
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une curiofité louable. Le gouvernement du 
Mexique, animé du même feu qui commence 
à échauffer fa métropole , fit partir , le 13 
juin 1773, une frégate, dont la miflion étoit 
de reconnoître l'Amérique à la plus haute 
latitude qu'il feroit poftble. Ceux qui la 
montoient apperçurent la côte à 40, à 49, 
& même à $ÿ degrés 43 minutes, préci- 
fément à l'endroit que le capitaine Tichivikow 
l’avoit découverte , à fa première expédition 
du Kamtfchatka. Le vaifleau entra dans le 
port de San -Blas pour y prendre de nou- 
veaux vivres & recommencer fes courfes, 
On ne peut guère douter que le defir d’é- 
clarcir ce qui regarde le paflage du nord- 
oueft, ne foit le but principal de tous ces 
travaux. 

Aorès tant d'agitations infruétueufes , 
qu'il paroïfle un navigateur , dont l’ame 
forte ne connoiïffe point de périls qui ne 
foient au- deffous d'elle; que la grandeur & 
la variété des fatigues n'effraie point fon 
ame; que leur durée ne puifle laffer fa pa- 
tience; qu'il foit animé du fentiment de la 
gloire, le feul refort qui ferme les yeux fur 

de prix de la vie & qui pouffe aux grandes 
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entreprifes ; qu'il foit inftruit pour bien voir; 
qu'il foit véridique pour ne dire que ce qu'il 
aura vu; &fes recherches auront peut-être 
un meilleur fuccès. 

Cet homme extraordinaire s’eft montré. 
C’eft Cook; Cook qui laiffe fi loin de lui tous 
fes émules , eft parti pour Othaiti. De-là 
1l doit fe porter au nord de la Californie, & 
y chercher le paflage du nord-oueft. Il aura, 
pour le trouver, beaucoup d'avantages 
refufés à ceux qui ont pris la route de la 
baie d'Hudfon ou des contrées limitrophes. 
Si ce fameux canal fe dérobe encore à fon 
audace & à fes lumières, 1l en faudra con- 
clure qu'il n’exifte pas, ou qu'il n’eft pas 
donné aux mortels de le découvrir. 

O incroyable viciflitude des chofes hu- 
maines! Ô puiflance éternelle du fort, qui 
croife ou favorife , retarde ou accélère, 
arrête ou fufpend nos entreprifes! Cook que 
la nature avoit doué du génie & de l'intrépi- 
dité qu'exigent les chofes extraordinaires ; 
Cook qu'une nation généreufe & éclairée 
avoit pourvu de tous lesmoyens qui peuvent 
_aflurer un fuccès; Cook, dont un jeune roi, 
convaincu fans doute que la vertu fuit le pro- 
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grès des lumières , avoit ordonné que durant 


les heftilités on refpe&ät , on fecourût le 
navire comme en pleine paix; Cook qui 
avoit parcouru des efpaces immenfes &tou- 
choit à la fin de fes travaux : Cook trouve le 
terme de fa vie fous la main d'un fauvage. 
L'homme, dont la cendre devoit repofer à 
côté de celle des rois , eft inhumé au pied 
d’un arbre dans une ifle prefque ignorée. 

Sifon lieutenant Clerke, qui fuit fes pro- 
ets, découvre enfin le pañlage fi opiniâtré- 
ment cherché & que ce paffage foit d’un accès 
facile, les liaifons de l'Europe avec les Indes 
Orientales & Occidentales deviendront plus 
vives, plus fuivies, plus confidérables. Le 
détroit de Magellan, le cap de Horn feront 
entiérement abandonnés, & le cap de Bonne- 
ÆEfpérance beaucoup moins fréquenté. 

Ces révolutions, qui peuvent influer d’une 
manière fi marquée fur la baie d'Hudfon, ne 
changeront jamais la deftinée du Canada, 
conquis {ur la France en 1760. 

Pendant quatre années , cette colonie fut 
divifée en trois gouvernemens militaires. 


L'étoient les Officiers des troupes qui ju- 


IX, 
Etat du 
Canada, de- 
puis qu'il à 


geoient les canfes civiles & criminelles, à Paffé fous la 
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domination Quebec & aux Trois - Rivières, tandis qu'à 


Britanni. 
que. 


Montréal; ces fonétions auguftes & délicates 
étoient confiées à des citoyens. Les uns & 
les autres ignoroient également les loix. Le 
commandant de chaque diftri&t auquel on 
pouvoit appeller de leurs fentences , ne 
les connoïfloit pas davantage. 

L'année 1764 vit éclorre un nouveau 
fyftême. On démembra du Canada la côte 
de Labrador, qu fut jointe à Terre-Neuve; 
le lac Champlain & tout l’efpace au Sud du 
quarante-cinquième degré de latitude, dont 
la Nouvelle-York fut accrue; l'immenfe ter- 
ritoire à l’oueft du fort de la Golette & du 
lac Nifiping qui fut laiffé fans gouvernement. 
Le refte, fous lenom de province deQuebec, 
fut foumis à un chef unique. | 

A la même époque,on donna a la colonieles 
loix de l’amirauté Angloife : mais à peinecette 
innovation fut-elle apperçue, parcequ’elle 
n'intérefloit guère que les conquérans, en 
pofleffion de tout le commerce maritime. 

On fit plus d'attention à l’établiffement des 
loix criminelles d'Angleterre. C'étoit un des 
plus heureux préfens que püt recevoir le 
Canada. | 
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* Auparavant, un coupable, vrai ou pré- 
fumé, étoit faifi, jetté dans une prifon, in- 
térrogé , fans connoitre, ni fon délit, ni fon 
accufateur, fans pouvoir appeller auprès de 
hui, ou fes parens, ou fes amis, ou des con- 
_ feils. On lui faifoit jurer de dire la vérité, 

c'eft-à-dire, de s’accufer lui-même, & pour 
comble d’abfurdité , fans attacher aucune 
valeur à fon témoignage. On s’étudioit en- 
fuite à l’embarraffer de queftions captieufes, 
dont il étoit plus facile au crime impudent 
qu’à l'innocence troublée de fe démêler. On 
eût dit que la fonétion d'un juge n’étoit que 
l’art fubtil de trouver des coupables. On ne 
le confrontoit avec ceux qui avoient dépoié 
contre lui qu'un inftant avant le jugement 
qui prononçoit, ou l'abfolution, ou le plus 
ample informé, ou la torture & le fupplice. 
Dans le cas d'abfolution,linnocent n'obtenoit 
aucune indemnité. Au contraire, la fentence 
capitale étoit toujours fuivie de confifcation : 
car telle eft en abrégé la procédure crimi- 


nelle Françoife. Le Canadien conçut facile- 


ment & fentit vivement le prix d’une léoif- 
lation qui ne laufloit fubfhiter aucuñ de ces 
défordres. . 


Pt 
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Le code civil de la Grande-Bretagne ne 
caufa pas la même fatisfation. Ces ftatuts 
font compliqués ,; obfcnrs & multipliés; ils 
font écrits dans une langue , qui alors n'é« 
toit pas familière au peuple conquis. Endé= 
pendamment de ces confidérations ;les Cana 
diens avoient vécu cent cinquante ans fous 
un autre régime. Ils y tenoient par la naïf- 
fance, par l'éducation, par l'habitude, & peut- 
être auffi par un certain orgueil national, 
Pouvoient - ils n'avoir pas un chagrin extrême 
de voir changer la règle de leurs devoirs, læ 
bafe de leur fortune? Si le mécontentement 
ne fut pas porté jufqu'à troubler l’ordre 
public : c’eft que les habitans de cette région 
n’avoient pas encore perdu cet efprit do 
béiflance aveugle qui avoit fi lono-tems di- 
_rigé toutes leurs aétions: c'eft que les admi= 
niftrateurs & les magiftrats qu’on leur avoit 
donnés, s'écartèrent conftamment de leurs 
inffruétions , pour fe rapprocher, autant qu'à 
étoit poffible, des coutumes & des maximes 
qu'ils trouvoient établies. 

Cet ordre de chofes ne pouvoit pas 
durer. Le parlement le fentit. Il régla q'at 
premier mai 1775, le Canada recouvreroit 
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fes premières limites : qu'il feroit régi par 
fon ancienne jurifprudence & par les loix 
criminelles & maritimes de l'Angleterre : 
qu'il auroit l'exercice libre de la religion 
Romaine, fans que ce culte püt jamais être 
an obftacle à aucuns des droits du citoyen: 
que la dime eccléfiaftique, que les obliga- 
tions féodales, fi heureufement tombées en 
défuétude depuis la conquête, recouvre- 
roient leur première force. Unconfeil, formé 
par le roi, pouvoit annuller ces arrangemens, 
exercer tous les pouvoirs , excepté celui 
d’impoler des taxes. Il devoit être compofé 
de vingt - trois perfonnes , choifies indiffé- 
remment dans les deux nations, & affujetties 
feulement à un ferment de fidélité. 

Cette ariftocratie, très - variable & d’un 
genre tout-a-fait nouveau, déplut générale- 
ment. Les anciens fujets de la Grande- 
Bretagne ,établis depuis peu dans cette nou- 
velle poñleffion , furent fort mécontens de 
fe voir ravir une partie de leurs premiers 
droits. Les Canadiens, qui commençoient à 
connoître le prix de la liberté & auxquels on 
avoit promis ou fait efpérer le gouvernement 
Anglois , fe virent , avec douleur, déchus 
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de leurs efpérances. Il eft vraifemblableque 
la cour de Londres elle - même ne penfoit 
pas plus favorablement de fon opération. 
€’eft le mécontentement , déja connu, de 
la plupart de fes provinces du Nouveau- 
Monde, qui lui infpira cet arrangement. On 
doit croire qu'elle reviendra fur fes pas, lorf- 
que la politique. & les circonftances le.lu 
permettront. 

Mais enfin, qu’eft devenu le Canada durant 
le cours de ces révolutions trop rapidement 
arrivées dans le gouvernement ? 

La population que les combats y avoient 
fenfiblement diminuée, s’eft élevée à cent 
trente mille ames dans l’efpace de feize ans. 
La province n’a pas dû cet accroiffement 
à de nouveaux colons.. À peine y eft - il 
arrivé affez d’Anglois pour remplacer mille 
ou douze cens François quien étoient fortis 
après la conquête. C'eft la paix, c’eft Fai- 
fance , c’eft la multiplication des travaux 
utiles qu feuls ont produit cet événement 
heureux. 

Les premières années de tranquilité ont 
fervi à tirer la colonie de l’efpèce de cahos 
eù une guerre malheureufe &deftruéuive 

| l'avoit 
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l'avoit plongée. Les améliorations n'ont pas 
tardé à fuivre. 

Depuis long-tems on failoit au Canada 
des bas, des dentelles, de groffes toiles ; 
des étoffes communes, Ces manufadtures fe 

font étendues, mais on ne les à point per- 
fe&ionnées. Les deux dernières doivent 
refter dans cet état de dégradation jufqu'à 
ce qu'elles fortent des mains des femmes 
qui feules les fabriquent , ainfi que d’autres 
plus convenables à leur fexe. 
* Le commerce du caftor & des pelleteries, 
_ n'a pas diminué, comme on le craignoit. Il 
a mème un peu augmenté, parce que les 
. Canadiens, plus actifs que leurs voifins, plus 
habiles à traiter avec les fauvages, font par- 
venus à teflerrer les liaifons de la bae 
d'Hudion & de la Nouvelle-York. Les four- 
rures ont d'ailleurs doublé de valeur en 
Europe, tandis que les objets qu'on donne 
en échange n’ont que peu augmenté de prix. 

Quoique les mers voifines du Canada 

{oïent très-poiflonneufes, les Canadiens ne 

les ont guère fréquentées. Les obftacles phy- 

fiques qui les éloïgnent de la navigation, 

les dégoütent encore de la pêche. Cepen+ 
Zome VIIL, B b 
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dant, celle de la morue , anciennement 
eflayée à Gafpé & à Montlouis ; celleldu 
faumon & du loup-marin affez bien établie 
à la côte de Labrador , ont fait quelques 
progres depuis la conquête. On a même 
tenté celle de la baleine , mais fans un fuccès 
{ufifant pour la continuer. On la reprendra 
fans doute, lorfque le nombre des matelots, 
les lumières & peut - être les gratifications 
auront applani les difhcultés. | 

Les troupeaux fe font multipliés. Ce- 
pendant, il n’a été fait encore des falaifons 
que pour la confommation intérieure, que. 
pour la navigation extérieure de la colonie. 
Bientôt on en enverra aux Indes Occidenà 
tales, comme on y porte déja des chevaux 
qui, quoique petits, font infatigables. 

La culture du lin, du chanvre, du tabac 
a recu des accroifflemens fenfibles. Celle 
du bled a fur-tout attiré l'attention de Ia. 
colonie. En 1770, elle a commencé de 
fournir des farines aux Indes Occidentaless 
des grains à l'Italie, au Portugal, à l'E£: 
pagne, 4 l'Angleterre même ; & cette expor- 
tation augmente continuellement. 

‘En 1769, les produdions vendues à l'és 
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| Hhiget s'élevèrent à 4,077,602 liv. 7 f. 8 4 


Elles furent emportées par environ foixante- 
dix navires de la Vieille ou de la Nouvelle- 
Angleterre, dont plufieurs arrivèrent fur leur 
jeit. Les autres portèrent à la colonie, des 
Indes Occidentales, du rum, des melafes, 
du café , du fucre ; de l'Efpagne, de l'Italie & 
du Portugal, des fels, des huiles, du vin & 
deseaux-de-vie ; de la métropole, desétoffes, 
destoiles & des meubles. Le Canada ne pof- 
fède en propre que les bateaux néceffaires 
aux confommations intérieures ; une dou 


zaine de petits bâtimens employés àla pêche 


dudeup-marin ; & cinq ou fix qu’on expédie 
pour les Antilles. Loin que la conftru&tion 


des vaifleaux ait augmenté, elle a diminué 


depuis la conquête ; & c’eft à la cherté de la 
main-d'œuvre , devenue plus confidérable, 
qu'il faut attribuer un changement auquel il 
nétoit pas naturel de $’attendre, | 
Cét'inconvénient n'a pas empêché que Îa 
colonie ne foit devenue plus riche qu’elle ne 
le fut fousune autre domination. Depuisr772, 
fes dettes font entiérement payées, & elle 
n'a point de papier-monnoie. Son numéraire 
augmente tous les jours, & par la multipii- 
B b+2 
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tation de fes denrées, & par les dépenfes di 
gouvernement. Indépendamment de ce que 
la Grande-Bretagne a dépenfé pour fes trous 
pes, fon adminiftration civile lui coûte an: 
nuellement 625,000 Liv. ; tandis qu’elle ne 
retire que 225,000 liv. des impofitions, dont 
en 1765, 1772 & 1773 elle a chargéles vins; 
les eaux-de-vie, le rum, les melañles, les 
verres & les couleurs. 7 4 
L'étendue du Canada, la fertilité de fon 
ol, la falubrité de fon climat fembleroiïent 
l'appeller à de grandes profpérités : mais de 
puiflans obftacles s’y oppofent. Cette région. 
n’a qu'un fleuve pour fesexportations, pout 
fes importations, encore les elaces eninter- 
difent-elles l'approche pendant fix mois; en- 
core des brumes épaifles en rendent-elles la 
route lente & difficile le refte de l’année, Il 
arrivera de-là que les autres colonies fepten=. 
trionales qui ont les mêmes produétions que 
cette province, & qui n’ont pas de pareils 
obftacles à furmonter, auront toujours un 
avantage décidé fur elle, pour les grandes 
pêcheries des mers voifines , pour la navigas 
tion aux Îndes Occidentales & en Europe, En 
ce point, l'ifle de Saint-Jean eft plus heureufe. 


“xJ 
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Lorfque les Anglois s’emparèrent de Saint- 
Jean, fitué dans le golfe Saint-Laurent, ils 
eurent la mauvaife politique d'enchaffer plus 
de’trois mille François qui, depuis peu, y 
avoient formé des établifflemens. La propriété 
de l'ifle n'eut pas été plutôt aflurée au vain- 
queur par les traités , que le comte d'Egmont 
defira de s'en voir le maître. Il s’engageoïùt à 
fournir ,afes frais, douze cens hommes armés 
pour la défenfe de {a colonie; pourvu qu'il 
lui fût pérmis de céder aux mêmes conditions 
& enarrière-fiefs, des portions confidérables 
defon territoire. Ces offres étoient agréables 
a la cour de Londres: mais une loi portée à 
l'époque mémorable du rétabliffement de 


. n 4 
Charles Il avoit défendu la ceffion du do- 
maine de la couronne, fous la redevance 


d'un fervice militaire ou d'un hommage 
féodal. Les jurifconfuites prononcèrent que 
ee ftatut regardoit le Nouveau-Monde comme 
l'ancien ; & cette décifon fit naître d’autres 
idées au gouvernement. 

La longue & cruelle tempête , qui avoit 
agité le globe , étoit appaifée. La plupart des 
officiers ,dont le fang avoit fcellé les triom+ 


phesde l'Angleterre, étoient fans occupation 
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& fans fubfiftance, On imagina de leur par= 
tager le fol de Saint - Jean, fous la condition 
qu'après dix ans d’unejouiffance gratuite, ils 
paieroient chaque année aufifc, comme dans 
{a plupart des provinces du continent Améri- 
cain, 2 liv.10f. 7 den. & demi pour chaque 
centaine d’acres qu'ils pofléderoient, Très- 
peu de ces nouveaux propriétaires avoient 
la volonté de fe fixer dans ces régions lointai- 
nes; très-peu étoient en état de faire les 
avances qu’exigeoient des défrichemens un 
peu étendus. Prefque tous cédèrent, pour 
plus ou moins de tems, pour unerenre plus 
ou moins modique, leurs droits à des irlanz 
dois, fur-tout à des montagnardsEcoflois. Le 
nombre des colons ne s'éleve pas éncore au: 
deffus de douze cens. La pêche de là morue 
& diverfes cultures les occupent. Ils n'ont 
aucune.liaifon d’affaires avec l'Europe, C'eft 
avec Quebec, c'eft avec Hallifax feulement 
qu'ils comimercent. | 
Jufqu'en 1772, Saint-Jean futune dépen: 
dance de la Nouvelle-Ecofle. À cette époque, 
1l forma un état particulier. On lui donna un 
gouverneur, un confcil, une afemblée, une 
douane , une amirauté, C’eft le port la Joie, 


L 
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maintenant appellé Charlotte-Town, qui eft 


. Je chef-lieu de la colonie. 


Uneïfléfi peu étendue ne paroïfloit guère 
fufceptible de la dignité où elle étoit appellée 
par une faveur dont nous ignorons la caufe. 
Pour donner une forte de réalité à cet éta- 
bliflement , on y attacha les ifles de la Madé- 
leine, habitées par un petit nombre de pé- 
cheurs de morue & de vaches marines; on 
y attacha l'Ifle-Royale, autrefois fameufe à 
mais qui a perdu fon importance en chan- 
geant de domination. Louisbourg , la terreur 


_ de l'Amérique Angloife , 1l n’y a pas vingt 


ans,n'eft plus qu'un amas de ruines, Les quatre 
mille François , qu’une défiance injufte & peu 
raïfonnée difperfa après la conquête, n’ont 
été remplacés que par cinq ou fix cens 
hommes, moins occupés de pêche que de 
contrebande. On a même ceffé de penfer aux 
mines de charbon de terre. 

Ces mines font très- abondantes à l’Ifle- 
Royale, d'une exploitation facile, &, en 
quelque manière, inépuifables. Il y régnoit, 
fous les anciens poffeffeurs , un défordre que 
le nouveau gouvernement a voulu prévenir, 
ens'en réfervant la propriété , pour ne l'a- 
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bandonner qu’à ceux qui auroient des moyens 
fufifans pour la rendre utile. Ceux qûi for 
meront cette entreprife avec les fonds nécef- 
faires , trouveront un débouché avantageux 
dans toutes les ifles occidentales de l’Amé- 
rique. Ils en trouveront même fur les côtes & 
dans les ports du continent feptentrional; où 
l'on éprouve déja la cherté dubois, &où elle 
fe fera toujours fentir davantage. Ce genre 
d'induftrie formera à la colonie unenavigation 
qui s’accroitra fans cefle, qui accroïtra même 
fes pêcheries: mais non de au point de ja- 
mais égaler celles de Terre-Neuve. 

XT- Située entre les quarante-fix & cinquante= 
AE deux degrés de latitude nord, cette ifle n’eft 
Terre-Neu- {éparée de la côte de Labrador que par un 
Nbr canal de médiocre largeur, connu fousle nom 

de détroit de Belle-Ifle. Sa forme triangulaire 
renferme un peu plus de trois cens heues de 
circonférence. On ne peut parler que par 
conjecture de fonintérieur, parce qu'on ny: 
a jamais pénétré bien avant, & que, vraifem=. 
blablement perfonne n'y pénétrera,. vu la: 
cificulté de le tenter, &l'inutilité, du moins: 
apparente, d'y réuflir. Le peu qu'on en con- 
noit cft rempli de rochers elcarpés, de mon 
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| tagnes couronnées de mauvais bois,de vallées 
étroites &fablonneufes. Ces lieux inacceffr- 
bles font remp'is de bêtes fauves, qui s'y 
multiplient d'autant plus aifément, qu'on ne 
fauroit les y pourfuivre. Jamais on n'y a vu 
d’autres fauvages que quelques Eskimaux 
venus du continent dans la faifon des chaffes. 
La côte eft par-tout remplie d’anfes, de rades, 
de ports; quelquefois couverte de mouffe , 
mais plus communément de petits cailloux 
qui femblent deftinés à fécher le poiffon qu'on 
rend aux environs. On éprouve des chaleurs 
fort vives dans tous les endroits découverts, 
où des pierres plates réfléchiflent les rayons 
du foleil. Le refte du pays eft exceflivement 
froid , moins par fa pofition que par les hau- 
teurs, les forêts, les vents, fur-tout par ces 
monftrueufes glaces, qui, venues des mers du 
Nord, fe trouvent arrêtées fur fes rivages , 
& y féjournent. Les quartiers fitués au nord 
& à d'oueft jouiflent conftamment du cielle 
plus pur: ileft beaucoup moins ferein à left 
& au fud , trop voifins du grand banc, où il 
règne ju brouillard perpétuel. | ss 
La découverte de Terre-Neuve fut faite, à quelles 
en 1497; parle Vénitien Jean Cabot. Cer époques & 
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événement n'eut aucune fuite. Au retour de 
ce grand navigateur , l'Angleterre étoit 
trop occupée de fes démêlés avec l'Ecoffe, 
pour penfer férieufement à des intérêts fi 
éloignés. | | 

Trente ans après, Henri VIII envoya deux 
vaifleaux pour étudier l'ifle qu'on n’avoit fait 
d'abord qu'appercevoir. L'un des bâtimens 
périt fur ces côtes fauvages , & l’autre regagna 
l'Europe fans avoir acquis de lumières, 

Un nouveau voyage, entrepris en 1536, 
fut plus utile. Les aventuriers qui l'avoient 
tenté, avec le fecours du gouvernement ; 
apprirent à leur patrie qu'on pourroit pêcher 
à Terre-Neuve une grande abondance de 
morue. Cette inftruétion ne fut pas tout-à-fait 
perdue. Bientôt après, de petits bâtimens 
partis d'Angleterre au printemps, y reve- 
noient dans l'automne avec des cargaifons 
entières de poiflon féché ou falé. 

Dansles premiers tems, le terrein nécef- 
faire pour préparer la morue, appartenoitaw 
premier qui s'enemparoit. Cet ufage étoit une 
femence de difcordes. Le chevaher Ham 
pshrée, qwElifabeth envoya, en 1582, dans 
ces parages avec cinq navires, fut auto# 


. 
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_ rifé à aflurer à perpétuité à chaque pêcheur 


la partie de da côte qu'il auroit choifie. 

Ce nouvel ordre de chofes multiplia tel- 
lement les expéditions pour Terre-Neuve, 
qu'on y vit, en 161$, deux cens cinquante 
navires Anglois, dont la réunion pouvoit 
former quinze mille tonneaux, Tous ces bä- 
timens étoient partis d'Europe. Ce ne fut que 
quelques années après, qu'il s'y éleva des 
habitations fixes. Peu-à-peu, elles occupè- 
rent, fur la côte orientale , l’efpace quis’étend 
depuis la baie de la Conception, jufqu’au cap 
de Raze. Les pêcheurs, placés à quelque 
diftance les uns des autres, par la nature du 
fol & de leurs occupations, pratiquèrent entre 


eux des communications faciles par des che- 


mins coupés dans les bois. Leur point de 
réumoniétoit à Saint-Jean. C'eft-là que dans 
un excellent port, ouvert entre deux mon- 
tagnes très-rapprochées , 1ls trouvoient des 
armateurs venus de la métropole , qui, en 


échange des produits de la péche, fournif- 


foient à tous leurs befoins. 
Les François n'avoient pas attendu ces 


progrès du commerce Anglois , pour tourner 


leurs regards vers Terre - Neuve. Ils pré- 


— 
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tendent même avoir fréquenté les côtes de 
cette ifle dès le commencement du feizième 
fiècle. Cette époque peut être trop reculée : 
‘mais il eft certain qu’elle eft antérieure à 
l'année 1634, tems auquel ils obtinrent , 
felon leurs rivaux, de Charles T, la liberté de 
pêcher dans ces parages , en lui payant un 
droit de cinq pour cent, & bientôt après 
l'exemption de ce tribut , également oné- 
reux & humiliant. ji 
Quoi qu'il en foit de cette particularité, 
dont aucun monument n’a conftaté la certi- 
tude , il eft démontré que vers le milieu dit- 
dix-feptième fiècle, Terre - Neuve recevoit | 
annuellement les François. Ilsne s’occupoient 
pas,à la vérité, de la côte occidentale de 
l'ifle , quoique formant en partie le golfe 
Saint-Laurent, elle füt cenfée leur apparte- 
nir : mais ils fréquentoient en aflez grand 
‘nombre la feprentrionale, qu'ils avoient ap- 
peilée le petit Nord. Quelques-uns s’étoient 
même fixés fur la méridionale, où ils avoient 
formé une efpèce de bourgade dans la baie 
de Plaifance , qui réunifloit toutes les com 
modités qu'on pouvait defirer pour une 
pêche heureufe, | 
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| Entretous les établiflemens dont les Euro- 
péens ont couvert le N 8uveau- Monde, il ne 
s’en trouve point de la nature de celui de 


Terre-Neuve. Les autres ont généralement 
fervi de tombeau aux premiers colons qu'ils 
ont reçus & à un grand nombre de ceux qui 


les ont fuivis : lui feul n’a pas dévoré un feul 
homme ; 1l a mème rendu des forces à plufieurs 
de ceux que des climats moins fains avoient 
épuifés. Les autres ont été un théâtre à ja= 
mais odieux d'injuftices, d’opreffion, de car: 


mage : lui feul n’a point offenfé l'humanité, . 
n'a bleflé les droits d'aucun peuple. Les'au- 
tres n’ont donné des produéions qu'en re- 


cevantenéchange des valeurs égales : Jui feul 


- attiré du fein des eaux une richefle formée 


par la nature feule & qui fert d’aliment à 
diverfes contrées de l'un & l'autre hémif- 
phère. ER 

Combien il fe paffa de tems avant qu'ôn fit 
ce parallèle ! Qu'étoit-ce aux yeux des peu- 
ples que du poiffon en comparaifon de l'ar- 
gent qu'on alloit chercher dans le Nouveau- 
Monde ? Ce n’eft que tard qu'on a compris, 
fi. même on le comprend bien encore , que 


la repréfentation de la chofe ne vaut pas 
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mieux que la chofe même ; & qu'un naviré 
rempli de morue & un galion Loft des bâtimens 
également chargés d'or. Il y a même cette 
différence remarquable , que les mines s’é- 
puifent & que les pêcheries ne s'épuifent 
pas. L'or ne fe reproduit pas, & dc ne 
cefle de fe reproduire. 

La richefle des pêcheries de Terre-Neuve 
avoit fi peu frappé la cour de Verfailles en 
particulier , qu'elle n’avoit pas fongé à ces 
” parages avant 1660, & qu'elle ne voulut s'en 
occuper alors que pour y détruire ce que/fes 
fujéts y avoient fait de bien, fans fon ins 
fluence. Elle ‘abandonna la propriété de [a 
baie de Plaifance à un particulier nommé 
Gargot : mais cet homme avide fut repouñlé 
par les pècheurs qu'on luiavoit permis de dé- 
pouiller. L'autorité ne s’opiniätra point à fou* 
tenir l'injuftice dont elle s’étoit rendue cou 
pable; & cependant la colonie n’en fut pas 
moins opprimée. Tirés de l’heureux oubli 
où 1ls étoient reftés , les hommes laborieux 
que le befoin avoit réunis fur cette terre 
ftérile & fauvage, furent vexés, fans relâche, 
par les commandans qui fe fuccédèrent dans 
un fort qu’on avoit conftruit. Cette tyrannie 
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Qui ne permit jamais aux colons d'arriver 
au degré d’'aifance néceffaire pour pouffer 
leurs travaux avec fuccès, devoit empêcher 
aufi qu'ils ne fe multiphiäflent. La pêche 
Françoife ne put donc atteindre le niveau 
de la pêche Angloife. 

Cependant la Grande - Bretagne n’oublia 
pas, à Utrecht, queces voifinsentreprenans, 
foutenus des Canadiens , accoutumés à la 
chaffe & aux coups de main, avoientporté, 
durant les deux dernières guerres, la défo- 
lation dans fes divers établiffemens. C’en étoit 
aflez pour lui faire demander la pofiefñion 
entière de Térre-Neuve ; & les malheurs de 
la France épuifée, déterminèrent à ce facri- 
fice. Cette puiflance fe réferva pourtant le 
droit de pêcher dans une partie de l'ifle, & 
même fur tout le grand banc qui en étoit une 
dépendance. 


Le poiflon  quirendces parages fi célèbres, LA 
c’eft la morue. Jamais il n'a plusde trois ruefeule qui 
rend Terre. 
Neuve inté- 


‘moins. L'océan n’en nourrit aucun, dont Îa ;effante. 


| pieds, & communément il en a beaucoup 


gueule foit plus large à proportion dela gran- Etrt auel 
' : : de cette pe- 
deur, ni qui foitauffi vorace. Ontrouve dans che, divifée 


fon corps jufqu'à des pots cafés, du fer &c ên péchc er- 


tante & en 
pêcheféden. 
taire. 
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du verre. Son eftomac ne digère pas ces sta 
tières, comme on l’a cri long-tems: il fe re- 
tourne, & fe décharge ainfi de tout ce qui 
l'incommode. Si l’eftomac de ce poiflon n'as 
voit pu fe retourner, il auroiîit été moins Vo= 
race. C’eft fon organifation qui le rend inad- 
vertant fur les fubfftances dont il fe nourrit. 
La conformation des organes eft le principe 
des appétits dans toutes les fubftances wi- 
vantes des trois règnes de la nature. 

La morue fe montre dans les mers du Nord 
de l'Europe. Elle y eft pêchée par trente bà- 
timens Anglois, foixante François, & cent 
cinquante Hollandois; les uns & les autres 
de quatre-vingts ou cent tonneaux. Ils ont 
pour concurrens les Iflandois, & furtout les 
Norwépsiens, Ces derniers s'occupent, avant 
la faifon de la pêche, à ramafler fur la côte 
des œufs de morue, appât néceflaire pour 
prendre la fardine. Ils en vendent , année 
commune, vingt a vingt-deux mille tonnes, 
aneuflivres la tonne. Si l’onenavoitle débit, 
on en prendroit bien davantage; puifqu'un 
phyficien habile, qui a eu la patience de 
compter les œufs d'une ntorue, en a trouvé 
neufmillibns trois cens quarante-quatre milles 

Cette 


| \ 
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_ Cétte générofité de la nature, doit être plus 
grande éñcore à Ferre-Neuve, où la morue 
ef? infitimént plus abondante. 

Elleeft auffi plus délicaté, quoique moins 
blanche ; mais ellé n'eft pas un objet de com- 
 mercé lorfqu'elle eft fraîche. Son unique defti- 
nation eft de férvir de nourriture à ceux qui 
Ja pêchent. Salée & féchée , ou feulement 
fatée , elle devient précieufe porr une grande 
partie dé l'Amérique & de l'Europe. Celle 
qiineft qué falée fe nomme morue verte, 
à fe pêché äu grand banc. 

Cette bande de terre , eft une de ces mon- 
. tagnes qi fe forment fous les eaux des débris 
du continent , que la mer emporté & accu- 
mule. Les deux extrémités de ce ban fe ter- 
minent tellement en pointe, qu'il n'eff pas 
aifé d'en marquer exaétement les bornes. On 
lui donne communément cent foixante lièües 
de long , fur quatre-vingt-dix de lérge! Vers 
le miheu, du côté de l'Europe, eff une êf 
pècé de baie, qui a été nommée la Fofle. Les 
profondeurs, dans tout cet efpace, font fort 
inégalés. Il s’y trouve depuis cinq juiqu'à 
foixante brafles d’éau. Le foleil nes’y montre 
prefque jamais, & le ciel y eft, le plus fous 

Tome VIIT, | GT 
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vent, couvert d'une brume épaifle & froide; 
Les flots font toujours agités , les vents 
toujours impétuenx dans fon contour; ce 
qui doit venir dé ce que-la mer irrégulhiére- 
ment RACE par des, courans qui. portent 
tantôt d'un côté& tantôt de l'autre, heurte 
avec impétuoñité contre des bordstqu font 
partout à pic, & en eft repouflée.ayec la 
même, violence. Cette caufe eft d'autant plus. 
vraifemblable ; que fur le banc même Bt 
quelque diftance des bords, oneft tranquille 
comme dans une rade, à moins d’un vent 
forcé qui vienne de plus loin. 

La morue difparoïit prefque toujours. du 
grand banc & des petits bancs voifins.,. depuis 


le milieu-de juillet jufqu'à la fin d'août. J'TE 


cetinteryalle près, la pêche s’en füt toute 
l'année... 

Avantde la commencer, on faitune galerie 
depuis ! ie-grand mât en arrière, & quelque 
fois dans toute la longueur du navire. Cette 
galerie extérieure, .eft garnie de barils dé- 
foncés par le haüt. Les matelots s y. mettent 
dédans, la tête garantie des injures.du tems Fe 
par, an toit goudronné qui tient à ces barils. 


- 


A mefure qu'ils prennent une morue, 1s-lus 


s® 


= 
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coupent la langue ; enfuite ils la livrent à un 
moufle, pour la porter, au décoleur. Celui- 
ci lui tranche la tête ,»lui arrache le foie , 
les entrailles , & la lufle tomber par un écou- 
tillon dans l'entrepont, ou l'habilleur luitire 
J'arête jufqu'au nombril , & la fait paffer par 
un autre écoutillon dans .la cale. C'eft - à 
qu'elle eit{alée , & rangée en piles. Le faleur 
a l'attention d'obferver qu'il y ait , entre les 
rangs qui forment les piles , aflez de fel pour 
quelescouches de poiffon ne fe touchentpas, 
mais qu'il n'y en ait que ce qu'il faut. Letrop 
ou le trop peu de fel, eft FEAGENRE dange- 
reux : l’un & l'autre excès fait avarier la 
morue. 

Mais un phénomène bien conftaté , c'eft 
qu'a peine la,pêche de ce poiflon eft com- 
mencée, que la mer s’engraifle, s’adoucit, 
$:que les barques règnent fur la furface des 
eaux , comme fur une glace polie. Lorfqu’on 
dépèce la baleine , la graifle qui en découle 
produit le même effet. Un, vaifleau nouvel- 
lementgoudronné, appaile la mer fous lui, 
& autour des bâtimens qui l'avoifinent. En 
1756, le doéteur Franklin allant à Louishourg 
avec une grande flotte, remarqua que la 
Cc2 
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lague de deux vaifleaux étoit finguliérement 
unie , tandis que cellé desautres étoit agitée. 
Il en demanda la raifon au capitaine , qui lui 
expliqua cette différence par la lavure des 
üftenfiles de cuifine , raifonquine fatisfit pas 
le phyficien ; mais dont il reconnut la vé- 
tité parune fuite d’expériencesohil vitquel- 
ques gouttes d'huile, dont la quantité réunie 
auroit à peine rempli une cuillere , tempérer 
les vagues à plus de cent toifes , avec une 
célérité d'expanfon auffi merveilleufe que f& 
divifion, Il paroït que l'huile végétale a plus 
d'efficacité que l'huile animale. On eftime 
{a durée du calme quien réfulte à deux heures ÿ 
en pleine mer , où cet effet exige l’effufion 
d’un volume d’huile confidérable. Le facri- 
fice de quelques barils de ce liquide, a fauvé 
de grands bâtimens d’un naufrage, dont ils 
étoient menacés par la plus Sn à ve tem 
pète. 

Malgré une infinité de faits authentiques, 
jufqu’à préfent il eft donteux que l'luule, ou 
en général tous les corps gras, ou fluides, 
ou divifés , aient la vertu d’abaifler la hauteur 
des flots. [ls paroïflent n'avoir Se qué 
contre les brifans. 
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On dit que la mer brife , lorfqu'elle s'élève 
très-haut en bouillonnant & en formant 
comme des colonnes d'eaux, qui retombent 
avec violence. Lorfque la mer eff grofle, les 
vagues montent, mais fe fuivent réguliére- 
ment, & les navires obéiffent , fans péril, 
ace mouvement, qui femble les porter aux 
nues , ou les defcendre aux enfers. Mais 
lorfque les vagues font agitées violemment 
par des vents qui foufllent en fens contraires, 
ou par quelque autre caufe , il n’en eft pas 
ainf. Deux vaiffleaux, aflez voifins pour fe 
parler, ceffent tout-à-coup de s’appercevoir, 
11 s'élève entre eux une montagne d’eau, qui, 
venant à éclater & à fondre fur eux, fufit 
pour les abymer. Cet état de mer n’eft pas 
fréquent. On peut voyager long-tems fans y 
être expoié. Mais l'emploi de l'huile n’en 
garantit-elle qu'un feul bâtiment , fur la mul- 
titude de ceux qui couvrent l'océan, dans un 
grand nombre d'années , l'importance de ce 
facile fecours feroit encore très-grande. | 
Les pêcheurs de Lisbonne & ceux des Ber- 
mudes rendent à l'eau le calme & la tranf- 
parence avec un peu d'huile, qui arrête 
tout-à-çoup l'irrégularité des réfraétions des 
CC 3 
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rayons de la lumière, & leur permet d'apperi 
cevoir le poiflon. Les plongeurs modernes, 
qui vont chercher la pérle au fond de la 
mer, ont coutume , à l'exemple des plon- 
geurs anciens, de fe remplir labouche d'huile, 
“qu'ils lâchent goutte à goutte , à mefure que 
l'ebfcurité leur dérobe leur proie. Il y en a 
qui préfument la préfence du requin & l’a- 
bondance ‘du hareng , dans les lieux où la 
mer leur offre un calme qui n’exifte pas fur 
le refte du parage. Les uns diront que c’eft 
l'effet de l'huile qui s'échappe du corps du 
hareng ; d’autres qu'elle en fort fous la dent 
du requin qui le dévore. Ils ufent du même 
moyen, tantôt pour difcerner les pointes 
de rocher couvertes dans l'agitation des 
flots , tantôt pour arriver à terre avec moins 
de péril Pour cet effet, les uns fufpendent 
au derrière de leurs barques un paquet d'in- 
teflins,remplis de la graiffe du fumal ou pêtrel, 
oifeau qui vomit toute pure l'huile des poif- 
{ons dont il fe nourrit. D’autres remplacent 
ces inteftins par une cruche renverfée , dont 
Jhuile diftille, à difcrétion, par une ou- 
verture faite au bouchon. | | 
Le terrible élément , qui a féparé les con- 


- 
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tinens ; qui fubméerge les contrées ; qui chafle 
dévantlui les animaux, les hommes, & qui 
envahirä tôt ou tard leurs demeures , s’ap- 
paifera dans fa fureur , fi vous pañlez. & re- 
pañlez , à fa furface , une plume imbibée 
d'huile. Quifait quelles peuvent être les fuites 
decette découverte; fi l'on peut appeller 
de ce nom tne connoiffance qui ne peut être 
difputée à Aniftote & à Pline ? Si une plume 
trempée dans l'huile applanit les flots, que 


ne produront point de longues ailes , fans 


Le 


cefle humeëtées du même fluide & artifte- 


ment adaptées à nos vaifleaux ? 


Cette idée n'échappera pas au ridicule de 
nos efpritsfuperficiels : mais efl-ce pour eux 


qu'onécrit ? Nous méprifons trop les opinions 


populares. Nous pronoçons avec trop de 
précipitation fur la pofhbilité ou limpoff- 
bilité des chofes. Nous avons paflé d'unextré- 
shité à l’autre dans notre jugement de Pline 
lenaturalifte. Nos ancêtres ont trop accordé 
à Ariftote; nous lmiavons, nous, plus refufé 
peut-être qu'il ne convenoit à des hommes, 
éont le plus inftruit n’en favoit pas afez, 
foit pour approuver , foit pour contredire 
fondivre des animaux, Ce dédain , je le par- 
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donnerois peut-être à un Buffon, à un Dan- 
benton, à un Linné: mais il m'indigne tou- 
jours dans celui qui fortant de fa véritable 
fphère, fuyant la gloire quiwient à lui pour 
courir après celle qui le fuit, fe hafardera 
de prononcer fur le mérite de ces hommes 
de génie, avec une intrépidité qui révolte- 
‘roit, quand même elle feroit appuyée. fur les 
titres les plus éclatans & les moins conteftés. 


. 


Dansle droit naturel, la pêche du grand: 


banc auroit dû être libre à tous les peuples. 
Cependant les deux puiflances, qui avoient 
formé des colonies dans le nord de l’Amé- 


rique, étoient parvenues afez facilement à 


fe l’approprier. L'Efpagne, qui feule y fot- 
moit quelques prétentions , & qui, par la 
multitude de fes moines , fembloit y avoir des 
droits fondés fur leur befoin, les abandonna 
dans la dernière paix. Il n’y a que les Anglois 
& les François, qui fréquentent ces parages. 

En 1773 , la France y envoya cent vangt- 
cinq navires, qui formoient neuf mille trois 


cens foixante-quinze tonneaux & quiétoient 


montés par feize cens quatre - vingt-quatre 
hommes. On prit deux millions cent quarante 
un nulliers de morues, qui rendirent cent 


DES DEUX INDES. -- 409 
vinot- deux barriques d'huile. Le produit 
entier fut vendu 1,421,615 livres. 

La nation rivale fit une pêche beaucoup 
plus confidérable. Peu de ceux qui y étoient 
employés étoient partis d'Europe. La plu- 
part arnivoient de la Nonvelle- Angleterre , 


- de la Nouvelle - Ecoffe, de l'ifle même de 


Terre-Neuve. Leurs bâtimens étoient petits, 
faciles à manier, peu élevés fur l'eau , & ne 
donnoient guère de prife aux vents & à l’a- 
gitation des vagues. C'étoient des matelots 
plus endurcis à la fatigue, plus accoutumés 
au froid, plus faits à une difcipline auftère 
qui les montoient. Ils portoient avec eux un 
appât fort fupérieur à celui qu'on trouvoit 


fur les lieux. Aufi leur pèche fut elle infini- 


ment fupérieure à celle du François. Mais 
commeils avoient moins de débouchés que lui 
pour lamorue verte, la plus grande partie du 
poiflon qu'ils prirent fut porté fur les côtes 
voifines,oùonleconvertifloit en morue fèche. 

Cette autre morue s'obtient de deux ma- 
nières. Celle qu'on nomme pêche errante, 
appartient aux navires expédiés tous les ans 
d'Europe pour Terre-Neuve, à la finde mars 
ou dans le courant d'avril. Souvent ils ren- 
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contrent , au voifinage de l'ifle, une quana 
tité de glaces que les courans du Nord pouf- 
_fent versle Sud, qui fe brifent dans leur choc 
réciproque , & qui fondent plutôt ou plus 
tard, à lachaleur de la faifon. Ces pièces dé 
glace ont quelquefois une lieue de circonfé- 
rence, s'élèvent dans les airs à la hauteur des 
plus grandes montagnes, & cachent dans les 
eaux une profondeur de foixante À quatre- 
vingts braffes. Jointes à d’autres glaces moins 
confidérables, elles occupent une longtieur 
de cent lieues, fur une largeur de vingt= 
cinqoutrente. L'intérèt , qui porte les na- 
vigateurs à toucherle plus promptement'aux 
atterrages , pour choifir les havres les plus 
favorables à la pêche; leur fait braver Ja 
rigueur des faifons & des élémens , conjurés 
contre l'induftrie humaine. Les remparts les 
plus formidables de l'art militaire , les fou- 
dres d’une place affiégée , la manœuvre du 
combat naval le plus favant & le’plus opi= 
niâtre, n'ont rien qui demande autant d’au- 
dace , d'expérience & d'intrépidité, que les 
énormes boulevards flottans que la mer op- 
pofe à ces petites flottes de pêcheurs. Mais 
la plus avide de toutes les faims”, la plus 
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æruelle de toutes les foifs , la faim & Ia foif 
de l'or percent toutes les barrières , tra- 
vérfent ces montagnes de glace, & l’on ar- 
rive enfin à cette 1fle où tous les vaiffeaux 
doivent fe charger de poiflon. 

Après le débarquement , il faut couper du 
. boïs , élever ou réparer des échafands. Ces 
fravaux occupent tout le monde. Lorfqu'ils 
font finis , on fe partage. La moitié des équi- 
pages refte a terre , pour donner à la morue 
les façons dont elle a befoin. L'autre moitié 
S'embarque fur des bateaux. Pour la pêche 
du caplan, il y a quatre liommes par ba- 
teau ; & trois pour la pêche dela morue. 
Ceux-ci, qui font le plus grand nombre, 
partent dès l'aurore, s'éloignent jufqu'a 
trois, quatre ou cinq lieues des côtes, & 
reviennent dans la nuit jetter fur leurs écha- 
fauds , dreflés au bord dé la mer , le fruit du 
travail de toute la journée. | | 

Le décoleur, après avoir coupé la têteà 
fa morue, lui vuide le corps, & la livre à 
Phäbilleur , qui la tranche & [a met dans le 
fel , où elle refte huit ou dix jours. Après 
quelle a été lavée, elle eft étendue fur du 
gravier, où on lalaifle jufqu’à ce qu'elle foit 


l 
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biendéchée. On l'entaffe enfuite en piles, où 
elle fue quelques jours. Elle eft encore remife 
fur la grève, où elle achève de fécher, & 
prend la couleur qu'on lui voit en Europe. 

Il n'y a point de fatigues comparables à 
celles dece travail. À peine laiffe-t-1l quatre 
heures de repos chaque nuit. Heureufement , 
la falubrité du climat foutient la fanté contre 
de fifortes épreuves. On compteroit pour 
rien fes peines, ftelles étoient mieux fécom- 
penfées parle produit. 

Mais 1l eft des havres où les grèves, trop 
éloignées de lamer , font perdre beaucoup de 
tems. Il eneft dont le fond de roc vif & fans. 
varec , n'attire pas le poiflon. Il en eft où il 
jaunit par les eaux doucesqui s’y déchargent ; 
& d’autres où il eft brûlé de la réverbération 
du foleil, réfléchi par les montagnes. 

Les havres, même les plus favorables , 
ne donnent pas l’affurance d'une bonne pêche. 
La morue ne peut abonder également dans 
tous. Elle fe porte tantôt au Nord, tantôt au 
Sud , & quelquefois au milieu de la côte; 
attirée ou pouflée par la direétion dn caplan 
ou des vents, Malheur aux pêcheurs qui fe 
trouvent fixés loin des eux qu'elle préfère. 
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Les frais de leurs établiffemens font perdus , 
par l'impofñbilité de la fuivre avec tout l’at- 
 tirail qu'exige cette pêche. 

Elle finit dès les premiers jours defeptem- 
bre; parce que le foleil cefle alors d’avoir 
la force néceflaire pour fécher la morue, 
Tous les navigateurs n’attendent pas même 
cette époque pour mettre à la voile. Plufieurs 
fe hâtent de prendre la route des Indes Oc- 
cidentales ou dés états catholiques de l’'Eu- 
rope , pour obtenir les avantages de la pri= 
meuf, qu'on perdroit dans une trop grande 
concurrence. 

Des ports de France partirent pour cette 
pêche, en 1773, cent quatre bâtimens qui 
comboloient quinze mille fix cens vinet-un 
tonneaux , 8 qui avoient fept mille deux 
cens foixante-trois matelots. Cent quatre- 
vingt dix mille cent foixante quintaux & 
deux mille huit cens vingt- cinq barriques 
- d'huile furent la récompenie de leurs travaux. 
Ces deux objets réunis rendirent 3,816,580 1. 

Mais comment eft-il arrivé qu'un empire 
dont la population eftimmenfe , dont les côtes 
font très - étendues ; qu'un gouvernement 
qui a de fi grands befoins,& pour fes provinces 
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d'Europe , & pour fes colonies du Nouveau 
Monde: comment eft-il arrivé que la plus 
importante de fes pêcheries ait été réduite à 
fi peu de chofe? Des caufes intérieures , des 
caufe »sextérieures ont amené cetévénement. 

La morue fut long - tems iurchargée de 
droits à l’entrée du royaume. Sa confomma- 
tion devoit de nouvelles taxes. On efpéroit, : 
en 1764 ,.que ces vexations alloient finir. 
Le confeilfe divifa malheureufement. Quél- 
ques-uns de fes membres s'oppoitrent à la 
franchife du poiffon falé, parce que d’ autres 
membres s’étoient déclarés contre l’ cxporta= 
tion des eaux-de-vie de cidre & de poiré. La 

xaïfon fe fit enfin entendre. Le fifc confentit, 

en 1773, au facrifice de la moitié des impofñ- 
tions arrachées jufqu'alors à cette branche 
d'induftrie , & deux ans après à l'abandon 
entier de cette refflource peu confidérable. 

Le fel eff un article principal & tres - prin- 
cipal dans la pêche de la morue. Cette peau 
tion de la mer & du foleil étoit montée à un 
prix excefñf en France. En 1768 , en 1770, 
on accorda pour un anfeulement , & en1774 : 
pour untemsillimité , aux pêcheurs la liberté 
de s'en pourvoir Cher l'étranger. Gette fa 
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cilité leur a été depuis refufée, mais elle leur 
fera rendue. Le miniftère comprendra que , 
fans une extrème néceffité , fes navigateurs 
fn ’emploieront ; jamais les fels d'Efpagne & de 
Portugal de préférence aux fels. fort fupé- 
rieurs du Poitou & de la Bretagne. 

Lorfque la morue verte arrive du nord de 
l'Amérique , il refte eñtre fes, différentes 
couches une quantité confidérable de;fel non 
fondu. Les fermiers de la couronne abufèrent 
long-tems de Fafcendant qu'ils avoient. pris 
dans les réfolutions publiques pour le faire 
profcrire comme inutile ou même comme 
dangereux. Ce n’eft qu'après un fiècle de fol- 
licitations ,;, de démonttrations > qu ïl. a été 
permis de l'employer >, AVEC beaucoup d’a- 
vantages, , dans les pêcheries de morue fèche. 

Les voilà donc détruites la plupart de ces 
| barrières qu'une puiflance, peu. éclairée fux 
{es intérêts, oppofoit elle-même à fes. prof- 
pérités. Voyons ce qu "il faut penfer de celles. 
qu'une odieufe rivalité a élevées. : | 

Terre- Neuve eut autrefois deux  maîtress. 
La pacification d' Utrecht aflura la propriété: 


4 de cette ifle à la Grande- Bretagne ; & les. 


| fujets de la cour de Verfailles, ne confer- 
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vèrerit que lé droit d'y pêcher depuis le éag 
_ Bonavifte ; en tournant au Nord, jufqia 14 
Pointe - Riche. Mais cette dernière lignée dé 
démarcätion ne fe trouvoit dans aucuñe des 
cartes qui avoicht précédé le traité. Le déo- 
graphe Anglois Herman Moll fut le prémier 
qui en parla én 171$, & illa plaça au cap Raÿe. 
On étoitaflez généralement perfuadé quil 
én devoit êtré ainfi, lorfqu'en 1764, le hi 
niftère Britannique , fur la foi d’une lettre 
de Prior qui avoit manié l'affaire des limites , 
& d’une requête préfentée au parlément en 
1716, par les pécheut$ Anglois , prétendi£ 
que c'étoit par les cinquante dégrés trente 
minutes de latitude ail falloit établit 14 
Pointé-Riche. Le confeil dé Louis XV déféra 
fur - le - champ à des autorités qu'il atroit pu 
contéfter : mais ayant découvert Iui-mmèîme 
dans fes archives une catté manuférité qui 
avoit fervi à la négociation ; & qui placoit 
la Pointe-Riche parles quaräñté-néuf dégrés! 
de latitude , fur le Bord & 'aù nord dé la baie 
des Trois-Ifles, il démanda pour fés titres 
la même déférence qu'il avoit être pour cèux 
qu’on lui avoit préfentés. C'éroir le cri de f& 
raifon & de la juflice. Cependant lès François 
| qui 
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qui ofèrent aller dans l’efpace contefté 
effuyèrent là honte & le dommage de voir 
leurs bateaux confifqués. Tel étoit l'état 
des chofes, lorfque les hoftilités ont recom- 
mencé entre les deux nations. Il faut ef- 
pérer, qu'à la paix prochaine, la cour de 
Verfailles obtiendra le redrefflement de ce 
premier grief. 

. Elle s’occupera , fans doute, d’un autre 
bien plus important encore. Ses fujets, par 
les traités d'Utrecht & de Paris, devoient 
jouir de l'efpace qui s'étend entre les caps 
Bonavifte & Saint-Jean. Trois mille Anglois y 
ont formé, à diverfes époques, des établiffe- 
mens fixes » Êt en ont ainfi néceflairement 
écarté des navigateurs qui arrivoient tous 
les ans d Europe. La France a réclamé contre 
ces ufurpations ,& a obtenu que le miniftère 
Britannique prefcriroit à fes pêcheurs d'aller 
occuper ailleurs leur a@ivité. L'ordre n'a pas 
été exécuté & ne pouvoit pas l'être. Alors la 
cour de Verfailles a demandé , pour.équiva= 
lent, laliberté de la pêche, depuis la Pointe- 
Riche jufques vers les ifles Saint-Pierre & 
* Miquelon. La conciliation paroïfoit devoir 
géuflir: mas les troubles ont tout dérangé 3 
Tome VIIL, D d 
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& c’eft encore un arrangement à attendre de 
la paix prochaine. | 
 Elleaffurera aufiaux navigateurs François 
la pêche exclufive fur la partie de Terres 
Neuve qu'ils font autorifés à fréquenter. Ce 
droit ne leuravoit pas été contefté avant 1763. 
Juiqu'alors les Anglois s’étoient bornés à y 
aller pêcher le loup-marin durant l'hiver : ils 
avoient toujours fini leurs opérations & quitté 
la contrée avantle printems. A cette époque, 
_1ls commencèrent à fréquenter les mêmes 
havres que leurs concurrens occupoient feuls 
auparavant. Il falloit que la cour de Verfailles 
eût été réduite à l’humiliation de facrifier les . 
côtes poiflonneufes de Labrador, de Gafpé, 
de Saint-Jean, de Cap-Breton , pour qu’une 
nation trop fière de fes triomphes ofàt former 
cette nouvelle prétention. Sés amiraux por- 
tèrent même l’infolence de la viétoire jufqu'à 
défendre aux pêcheurs François de fuivre [a 
morue le dimanche , fons prétexte que les 
pêcheurs Anglois s'abftenoient d'en prendre 
ce jour-là. Nous fommes autorifés à penfer 
que le confeil de Saint-James n’approuvoit 
pas des entreprifes fi vifiblement contraires 
à l'efprit des traités. Il fentcit que la réferve 
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mile par la France à la ceffion de la propriété 
de Terre-Neuve devenoit illufoire, fifes pè- 
‘cheurs pouvoient trouver les lieux abondans 
en poifon occupés par des rivaux qui, fixés 
fur les côtes voifines , arriveroient toujours 
les premiers. Cependant ilfe détermina à fou- 
tenirqu'entouterigueur, la jouiffance devoit 
être commune aux deux peuples. II lui auroit 
fallu plus de force & plus de courage qu'il 
n’en avoit pour braver les cris de l’oppofñition 
& des murmures que fa juftice auroit exci- 
tés. On comptoit aufli fur la foiblefle de 
Louis XV , & l’on ne fe trompoit pas. Les 
“circonftances & le caratère de fon fuccef- 
“eur ne font pas les mêmes. Ce tortferaredreflé 
avec beaucoup d’autres. Il n’eft pas même irr- 

poffible que les pêcheries fédentaires de cette 
couronne reçoivent quelque accroiffement. 
Il faut entendre par pêche fédentaire celle 
“que font les Européens établis fur les côtes 
de l'Amérique où la morue abonde. Elle eft 
infiniment plus utile que la pèche errante, 
“parce qu'elle exige moins de frais & qu'elle 
peut être continuée plus long-tems. Les 
François jowfloient de ces avantages avant 


que les fautes de leur gouvernement leur 
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euflent fait perdre les vaftes territoires qu'ils 
avoient dans cette région. La paix de 1763 


réduifit leurs établiffemens fixes à l'ifle de 
Saint-Pierre & aux deux 1fles de Miquelon , : 


qu'il ne leur fut pas même permis de fortifier., 

Il eft fimple & naturel qu'un conquérant 
s’'approprie autant qu'il peut fes conquêtes, 
qu'il afoiblifle fon ennemi en s’agranciflant : 
mais il ne doit jamais laiffer des fujets per- 
manens d’humiliation qui ne lui fervent de 
rien , & qui mettent la rage dans le cœur de 
ceux dontilatriomphé. Le regret d’une perte 
s’affoiblit & fe pañle avec le tems. Le fenti- 
. ment de la honte s’irrite de jour en jour & 
ne ceffe point. Le moment de fe développer 
eft-il arrivé ? il fe manifefte avec d'autant 
plus de fureur, qu'il a duré plus long-tems. 
Puiffances de la terre , foyez donc modeftes 
dans les conditions que vous impoferez au 
vaincu, & dans les monumens par lefquels 
vous vous propoferez d’éternifer la mémoire 
de vos fuccès. Il eft impoñlible de foufcrire 
avec fincérité à un pate déshonorant. On 
ne trouve déja que trop de faux prétextes , 
. de motifs injuftes pour enfreindre les traités , 
fans y en ajouter un auffi légitime & auf 
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preflant que celui de fe fouftraire à l’igno- 
rhinie. N’exigez, dans la profpérité, que les 
facrifices auxquels vous vous réfoudriez, 
fans/rougir , dans le malheur. Un monument 
qui infulte, & fur lequel un ennemi qui tra- 
verfe votre capitale ne peut tourner les yeux 
fans éprouver un mouvement profond d’in- 
dignation, eft une perpétuelle exhortation 
a la vengeance. S'il étoit jamais poflible qu’une 
des nations outragées à la place des Vidtoires, 
@ù on les voit indignement enchainées par la 
plus vile & la plus impudente des flatteries , 
entrât vidtorieufe dans Paris, je n’en doute 
point : la ftatue du monarque orgueilleux qui 
agréa cet indifcret hommage , feroït en un 
_clin-d'œil mife en pièces ; peut-être même 
un reflentiment , long-tems étouffé, redui- 
roit-1l en cendres la fuperbe cité qui la ren- 
ferme. Qu'on vous montre couronné de la 
wiétoire , mais ne fouffrez pas qu’on pofe 
votre pied fur latête de votre ennemi. Sivous 
avez été heureux , fongez que vous pouvez 
cefler de l'être; & qu'il y a plusde honte à 
détruire foi-mêème un monument que de gloire 
à l'avoir élevé. Les Anglois auroient peut- 
être retiré leur infpeéteur d’un des ports de 
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France, s'ils avoient pu favoir avec quelle 
impatience 1l y étoit regardé, & combien de: 
fois les François ont dit au fond de leurs ames ; 
avons-nous encore long-tems à foufir cet 
aviliflement ? S 

Saint-Pierre à vingt-cinq heues de circon- 
férence ; un port où trente petits bâtimens: 
trouvent un afyle für; une rade qui peut 
contenir une quarantaine de vaifleaux de 
quelque grandeur qu'ils foient ; des côtes. 
propres à fécher beauconp de morue. Em 
7773, il y avoit fix cens quatre domiciliés 5 
& un nombre à-peu-près égal de matelots y 
pañèrent l'intervalle d'une pêche à l'autre. 

Les deux Miquelons , moins importantes: 
ous tous les points de vue , ne comptoient 
que fix cens quarante -neuf habitans; & cent 
vinst-fept pêcheurs étrangers feulerment y 
demeurèrent pendant l'hiver. 

Les travaux de ces infulaires, joints àceux 
de quatre cens cinquante hommes arrivés 
d'Europe fur trente-cinq navires, ne produi- 
firent que trente-fix mille fx cens foixante: 
& üix quintaux de morue & deux cens cin- 
quante - trois barriques d'huile , qui furent 
vendus 805,400 livres, 
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- Cette valeur ajoutée à celle de 1,421,615 1. | 
que rendit la morue verte prife au grand. 
banc; à 3,816,5 80 liv. qu'on tira dela morue 
féchée fur l’ifle même deTerre-Neuve, éleva.. | 
en 1773, la pèche Françoïle à la fomme de 
6,033,685 livres. 

De ces trois produits, il n’y eut que celui 
de Saint-Pierre & de Miquelon qui reçurent. 
les années fuivantes quelque augmentation. 

Ces ifles ne font éloignées que de trois 
lieues de la partie méridionale de Terre- 
_ Neuve. Par les traités , la poffeffion des côtes 
emporte cette étendue. L’efpace devoit donc 
être en commun ou partagé entre les pêcheurs 
François & les pêcheurs Anglois, dont le 
_ droit étoit le même. La force qui prend rare: 
ment confeil de la juftice > S'appropria tout, 
* La raïfon ou la politique lui infpirèrent à la 
‘fin des fentimens plus modérés ; & en 1776, 
elle confentit à une diftribution égale du ca- 
_ mal. Ce changement mit Saint-Pierre & les 
Miquelons en état-de pêcher l'année fuivante 
foixante & dix mille cent quatre quintaux de 
morue fèche , & foixante & feize mille fept 
cens quatre - vingt-quatorze morues vertes. 

Mais cet accroiflement ne mit pas la France 
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en état d'alimenter les marchés étrangers 
comme elle le faifoit vingt ans auparavant. : 
À peine fa pèche fuffifoit -elle à la confom- 
mation du royaume. Il ne reftoit rien ou pref- 
que rien pour fes colonies dont les befoins 
étoient fi étendus. | 
Cet important commerce étoit paflé tout 
entier à fes rivaux , depuis que la victoire lui 
avoit donné le nord de l'Amérique. Ils four- 
nifloient la morue au midi de l’Europe & aux 
Indes Occidentales; ils la fourmfloient même 
.auxifles Françoifes, malgré l'impôt de quatre 
francs par quintal dont on l’avoit chargée 
pour la repouffer ; malgré une gratification 
de trente-cinq fols par cent pefant , accordée 
à la pêche nationale. La Grande - Bretagne 
voyoit avec une douce fatisfaétion , qu'indé- 
pendamment des confommations faites dans 
fes divers établiflemens, cette branche d'in- 
duftrié donnoit, chaque année, à fes fujets , 
de l’ancien & du nouvel hémifphère, une 
mafle confidérable de métaux, une grande 
abondance de denrées. Cet objet d’exporta- 
tion feroit encore devenu plus confidérable , 
fi, au tems de la conquête, la cour de Lon= 
dres, n'avoit eu l’inhumanité de chaffer des 
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ifles Royale & de Saint-Jean les François qui 
s'y trouvoient établis, qui n’ont pas été rem- 
placés & qui peut-être ne le feront jamais. 
Une fi mauvaife politique avoit été autrefois 
fuivie à la Nouvelle - Ecoffe : car il eft dans 
la jaloufie de l’ambition de détruire pour 
poflé der. 

Le nom de Nouvelle - Ecoffe, qui défigne XxIv. 
aujourd'hui la côte de trois cens lieues, com- Ma. 
prie depuis les limites de la Nouvelle - An- Ecoffe. Les 
gleterre, jufqu’à la rive méridionale du fleuve AE 
Saint-Laurent , ne paroit avoir exprimé, Leur con- 
dans les premiers tems , qu'une grande pénin- duite dans 
fule de forme triangulaire, fituée vers le OT 
milieu de ce vafte efpace. Cette péninfule, 
que les François appelloient Acadie , eft 
très-propre par fa poñition, à fervir d’afyle 
- aux bâtimens qui viennent des Antilles. Elle 
leur montre de loin un grand nombre de 
ports excellens , ou l’on entre & d’où l'on 
fort par tous les vents. On voit beaucoup 
de morue fur fes rivages, & encore davan- 
tage fur de petits bancs qui n’enfont éloignés 
que de quelques lieues. Le continent voifin 
attire par l'appât de quelques pelletteries. 
L'aridité de fes côtes , offre du gravier pour 
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fécherle poiflon ; & la bonté des terres inté<. 
rieures , invite à toutes {ortes de cultures. 
Ses bois font propres à beaucoup d’ufages. 
Quoique fon climat foit dans la zone tem- 
pérée , on y éprouve des hivers longs & ri- 
goureux , fuivis tout-à-coup de chaleurs 
exceflives , d'ou fe forment d’épais brouil- 
lards , qui, rarement ou du moins lentement 
diffipés, ne rendent pas ce féjour mal-fain, 
mais peu agréable. 

Ce fut en 1604, que les François s établie 
rent en Acadie, quatre ans avant d'avoir 
élevé la plus petite cabane dans le Canada. 
Au lieu de fe fixer à l’eft de la péninfule , 
qui préientoit des mers vaites, une naviga- 
tion facile , une grande abondance de morue ; 
ils préférèrent une baie étroite, qui n’avoit 
aucun de ces avantages. Elle fut appellée 
depuis , Baie Françoife. On a prétendu qu'ils 
avoient été féduits par le Port-Royal, qui 
peut contenir mille vaifleaux à l'abri de tous 
les vents, dont le fondeft par-toutexcellent, 
& quiatoujours quatre ou cinq braffes d’eau, 
& dix-huit à fon entrée. Il eft plus naturel 
de penfer que les fondateurs de la colonie 
choifirent cette pofition , parce qu'elle les 
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approchoit des lieux où abondoient les pel- 
leteries, dont la traite exclufive leur étoit 
accordée. Ce qui fortifie cette conjeéture ; 
c’eft que les premiers monopoleurs, & ceux, 
qui les remplacèrent, prirent toujours à 
tâche d’éloigner de l'exploitation des forêts, 
de l'éducation des beftiaux, de lapêche , de 
la culture, tous ceux de leurs compatriotes 
que leur inquiétude ou des befoins avoient 
amenés dans cette contrée : aimant mieux 
tourner l’ativité de ces aventuriers vers 
la chafle & vers la traite avec les fau- 
vages. 
Un défordre, né d’un faux fyftème d’admi- 
miftration, ouvrit enfin les yeux fur les fu- 
neftes effets des privilèges exclufifs. Ce 
feroit outrager la bonne-foi & la vérité , qui 
doivent être l’ame d’un hiftorien , de dire 
que l'autorité commença à refpeéter , en 
France , les droits de la nation, dans un 
tems ouils étoient le plus ouvertement violés. 
Jamais on n'y connut ce mot facré , qui peut 
feul affurer le falut des peuples, & donner 
la fanion au pouvoir des rois. Mais dans les 
gouvernemens les plus abfolus , on fait quel- 
quefois par efprit d’ambition, ce queles gou- 
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| vernemens juftes & modérés font par prin= 
cipe de juftice. Les miniftres de Louis XIV , 
qui vouloient faire jouer un grand rôle à 
Jeur maître, pour repréfenter eux-mêmes 
avec quelque dignité , s’'apperçurent qu'ils 
n’y réufiroient point fans l'appui des richef- 
fes ; & qu’un peuple à qui la nature n’avoit 
pas accordé des mines, ne pouvoit avoir de 
l'argent que par l’agriculture & par le com- 
merce. L'un & l’autre avoient été jufqu’alors 
étouftés dans les colonies , par les entraves 
qu'on met à tout , en voulant fe mêler de 
tout. Elles furent heureufement rompues : 
mais l'Acadie ne put ou ne fut pas faire ufage 
de cette liberté. | 
La colonie étoit encore au berceau, lorf- 
qu’elle vit naître, à fon voifinage, un éta- 
bliffement qui devint depuis fi floriffant , fous 
le nom de Nouvelle-Angleterre. Le progrès 
rapide des cultures de cette nouvelle colo- 
nie , attira foiblement l'attention desFrançois: 
Ce genre de profpérité ne mit entre les deux 
nations , aucune rivalité. Mais, dès qu'ils 
purent foupçonner qu'ils auroient bientôt 
un concurrent dans le commerce du caftor 
& des fourrures , ils cherchèrent le moyen 
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d'en être feuls les maïîtres ; & ils furent aflez 
malheureux pour le trouver. 

Lorfqu'ils arrivèrent en Acadie, la pénin- 
fule & les forêts du continent voifin, étoient 
remplies de petites nations fanvages. Ces 
peuples avoient le nom général d'Abenaquis. 
Quoiqu aufñ guerriers que les autres nations 

fauvages , ils étoient plus fociables. Les mif- 
fionnaires s'étant infinués aifément auprès 
d'eux, vinrent à bout de les entêter de leurs 
dogmes , jufqu’à les rendre enthoufañles. 
Avec la religion qu’on leur prèchoit, ils 
prirent la haine du nom Anglois, fi familière 
à leurs apôtres. Cet article fondamental de 
leur nouveau culte, étoit celui qui parloit 
le plus à leurs fens, le feul qui favorifât leur 
paññion pour la guerre: ils l’adoptèrent avec 
la fureur qui leur étoit naturelle. Non contens 
de fe refufer à tout commerce d’échangeavec 
les Anglois; ils troubloient, ils ravageoient 
fouvent les frontières de cette nation. Les at- 
taques devinrent plus continuelles, plus 
opiniâtres & plus régulières, depuis qu'ils 
eurent choifi pour leur chef Saint-Cafteins , 
Capitaine du régiment de Carignan, qui s'é- 
toit fixé parmi eux, qui avoit époufé une de 
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leurs femmes, & qui fe conformoit en tout 
à leurs ufages. HT | 
Le gouvernement de la Nouvelle- Angle: 
terre n'ayant pu, ni ramener les fauvages 
par des préfens , ni les détruire dans leurs 
forêts oùu1lss’enfonçoient ,d’oùuilsrevencient 
fans cefle , tourna toute fon indignation 
contre l'Acadie, qu'il resgardoit, avec raïfon, 
comme le mobile unique de tant de calamités. 
Dès que la moindre hoftilité commençoit à 
divifer les deux métropoles, on attaquoit la 
péninfule. On la prenoit toujours; parce que 
toute fa défenfe réfidoit dans le Port-Royal, 
foiblement entouré de quelques paliffades, 
& qu'elle fe trouvoit trop éloignée du Ca- 
nada, pour en être fecourue. C’étoit fans 
doute quelque chofe aux yeux des nouveaux 
Anglois, de ravager cette colonie & de re- 
tarder fes progrès: mais ce n’étoit pas aflez 
pour difiper les défiances qu'infpiroit une 
nation toujours plus redoutable parce qu'elle 
‘peut, que par ce qu’elle fait. Obligés, à 
regret, de rendre leur conquête a chaque 
pacification, 1ls attendoient impatiemment 
que la fupériorité de la Grande-Bretagne fût 
montée au point de les difpenfer de cette 
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xeftitution. Les événemens de la guerre, 
pour la fucceflion d'Efpagne , amenèrent ce 
moment décifif; & la cour de Verfailles fe 
vit à jamais dépouillée d’une peffeffion, dont 
élle n'avoit point foupçonné l'importance. 

Lachaleur, que les Angloisavoient montrée 
à s'emparer de ce territoire, ne fe foutint pas 
dans les foins qu'on prit de le garder ou de 
le faire valoir. Après avoir légérement for- 
tifié Port-Royal, qui prit le nom d’Annapolis, 
en l'honneur de la reine Anne, onfecontenta 
d'y envoyer une garñifon médiocre. L'in- 
différence du gouvernement pañla dans la 
nation; ce quineft pas ordinaire aux pays 
où règne la liberté. Il ne fe tranfporta que 
cinq ou fix familles Angloifes dans l'Acadie, 
Elle refta toujours habitée par fes premiers 
colons. On ne réuffit même à les y retenir, 
qu'en leur promettant de ne les jamais forcer 
à prendre les armes contre leur ancienne 
‘patrie. Tel étoit l'amour que l'honneur & la 
gloire de la France infpiroient alors à tous 
fes enfans. Chéris de leur gouvernement, 
honorés des nations étrangères, attachés à 
leur roi par une fuite de profpérités qui les 
avoit illuftrés & agrandis ; ils avoient ce 
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patriotifme qui naît des fuccès. Il étoit beau 
de porter le nom François, il eût été trop 
affligeant de le quitter. Auf, les Acadiens, 
qui avoient juré, en fubiflant un nouveau 
joug, de ne jamais combattre contre leurs 
premiers drapeaux , furent - ils appellés les 
François neutres. bu 
Quelle puifflante exhortation que cet 
exemple d’attachement & mille autres qui 
l'ont précédé, qui l'ont fuivi, au monarque . 
de la France de travailler fans ceffe au bonheur 
d’une pareille nation; d’une nation fi douce, 
fi fière & fi généreufe. Un forfait fut quelque- 
fois le crime d’un individu ou d'une fociété 
particulière, mais jamais il ne fut celui des 
fujets. Ce font les François qui favent foufir 
avec une patience infinie les plus longues, 
les plus cruelles vexations, & montrent les 
plus fincères, les plus éclatans tranfports de 
la ESS au moindre figne de la 
clémence de leur fouverain. Ils l’aiment, ils 
le chériflent; il ne tient qu'a hui d'en être 
adoré. Le fouverain qu'ils mépriferoient feroit 
le plus méprifable des hommes ; le fouverain 
qu'ils haïroient feroit le plus méchant des 
fouverains. Malgré tous les efforts que l’on 
a 


+ 
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à faits, pendant des fiècles , pour éteindre 
dans nos ames le fentiment patriotique, il 
n’exifte peut- être chez aucune nation plus 

“vif & plus énergique. J'en attefte notre allé- 
grefte dans les événemens glorieux qui ne 
{ouiageront point notre mifère. Que ne fe- 
rions-nous PAU , fila félicité publique 
_devoit fuccéder a la PIafre de nos armes à | 
I y avoit douze à treize cens Acadiens 
dans la capitale ; les autres étoient répandus 
dans les campagnes. On.ne leur donna point 
de magiftrat pour les conduire. Ils ne connu- 
rent pas les Joix Angloifes. Jamais il ne leur 
fut. demandé ni Cens , ni tribut , ni corvée. 
_ Leur nouveau fouverain paroifloit les avoir 


oubliés, & lui-même, il leur étoit tout - à 


fait étranger. 

… La chaffe qui avoit fait anciennement les 
délices de Ja colonie , & qui pouvoit encore 
là nourrir, ne touchoit plus un peuple fimple 
& bon, qui n'aimoit point le fans, L’ agricul- 
ture étoit fon occupation. On l’avoit établie 
dans des terres bafles , en repouflant, à force 
de digues : , la mer & les rivières dont ces 
plaines étoient couvertes. On retira de ces 
marais cinquante pour un dans les premiers 
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tems, & quinze ou vingt au-moins dans fa 
fuite. Le froment &r l'avoine étoient les grains 
qui y réufhfloient le mieux: mais le feigle, 
l'orge & le mais ÿ croïfloient auf. On ÿ 
voyoit encore une grande abondance de 
pommes de terre, dont l'ufage étoit devenu 
commun. | 

D'immenfes prairies étoient couvertes de 
troupeaux nombreux. On y compta jufqu’& 
foixante mille bêtes à corne. La plupart des 
familles avoient plufieurs chevaux, quoique 
le labourage fe fit avec des bœufs. 

Les habitations , prefque toutes conftriuites 
de bois, étoient fort commodes, & meublées 
avec la propreté qu'on trouve quelquefois 
chez nos laboureurs d'Europe les plus aifés, 
On y élevoit une grande quantité de volailles 
de toutes les efpèces. Elles fervoient à varier 
la nourriture des colons, qui étoit générales 
ment faine & abondante. Le cidre & la bière 
formoient leur boiffon. Ils y ajoutoient quel< 
quefois de l’eau-de-vie de fucre. | 

C’étoit leur lin, leur chanvre, la toifon 
de leurs brebis, qui fervoient à leur habil- 

- lement ordinaire. Ils en frabriquoient des 
toiles communes, des draps groffiers. Si quels 
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qu'un d'entre eux avoit un peu de penchant 
pour le luxe , il le tiroit d’Annapolis ou 
de Louisbourg. Ces deux villes recevoient 
en retour, du bled, des beftiaux, des pelles 
teries. 

Les François neutres n'avoient pas autre 
chofe a donner à leurs voifins. Les échanges 
qu'ils faifoient entre eux étoient encore 
moins confidérables , parce que chaque fa- 
mulle avoit l'habitude & la facilité de pour- 
voir feule à tous fes befoins. Aufli ne con- 
noifloient-ils pas l’ufage du papier-monnoie, 
fi répandu dans l'Amérique Septentrionale. 
Le peu d'argent qui s’étoit comme gliffé dans 
cette colome ; n y donnoit point l'aétivité, 
qui en fait le véritable prix. 

Leurs mœurs étoient extrèmement fimples. 
Il n’y eut jamais de caufe civile ou crimi- 
nelle aflez importante, pour être portée à 
la cour de juitice établie à Annapolis. Les 
petits différends qui pouvoient s'élever de 
loin en loin entre les colons , étoient tou- 
jours terminés à l'amiable par les anciens. 
C'étoient les pafteurs religieux qui dreffoient 
tous les ates , qui recevoient tous les tefta- 
mens: Pour ces fonétions profanes, pour celles 

Ée'a 


436 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
de léglife , on leur donnoit volontairement 
la vingt-feptième partie des récoltes. 
… Elles-étoient aflez abondantes pour laiffer 
plus de facultés que d'exercice à la ‘généro- 
fité. On ne connoifloit pas la mifère; 8 la 
bienfifance prévenoit lat mendicités. Les 
malheurs :étoient ,0pour ainfi dire, réparés 
avant.d'être fentis: Lesfecours étoient offerts : 
fans: oftentation: d'une part; 1ls étorient ac- 
ceptés fans humiliation de l'antre."C'étoit | 
une focièté de sfrères ; également prèts à 
donner: ou à recevoir ce qu'ils Reg 
commun à tous lesthommes. : À 
Cette précieufe harmonie écartoit jufqu’à 
ces liaifons de ‘galanterie qui troublent # 
fouvent la paix des-families. On ne vitjamais 
dans cette fociétéide commerce illiciteentre 
les deuxsfexes. C’eft que perfonnein’y dan- 
æ&uiffoit dans’ le: célibat. Dès qu'un jeune 
homme avoit atteint l'âge convenable au 
mariage , on lur-bâtiffoit, une maïfon.,ron 
_défrichoit, on enfemencçoit des terres'autour 
de-fa des on y inettoit les vivres dont 
-il avoit befoin pour une année. Hby, recevoit 
la compagne qu'il.avoit choifies &: qu: lui 
-apportoit en dot des troupeaux.-Ceftenou- 
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velle famille croifloit & profpéroit, à 
l'exemple des autres. Toutes enfemble com- 
_pofoient.une population de dix.- huit mille 
aimes. 

Quieft-ce qui ne fera pas touché de l'in- 
nocence des mœurs & de la tranquillité de 
cette heureufe peuplade? Qui eft-ce qui ne 
fera pas des vœux pour la durée de fon bon- 
heur ? Qui eft-ce qui n’élève pas , par: la 
penfée, une muraille inexpugnable qui fépare 
ces colons de leurs injuftes & turbulans voi- 
fins ? On ne voit point de terme au mal- 
être des peuples; le terme de leur bien-être 
eft au contraire toujours prochain. Il faut 
unelongue fuite d'événemens favorables pour 
les tirer de la mifère ; il ne faut qu'un inftant 
pour lés y précipiter. Puiflent les Acadiens 
être exceptés de cette malédiétion générale. 
Hélas , je crains 5ien qu'il n’en foit rien ! 

Les Anglois fentirent, en 1749, de quel 
profit pouvoit être à leur commerce la pof- 
feffion de l’Acadie. La paix , qui devoitlaifler 
beaucoup. de bras dans l’ina&tion, donnoit, 
par la réforme des troupes, un moyen de 
peupler & de cultiver un terrein-vañfte & fé- 
cond. Le miniftère Britannique offrit à tout 
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{oldat , à tout matelot , à tout ouvrier qui 
voudroit aller s'établir en Acadie, cinquante 
acres de terre, & dix pour toute perfonne 
que chacund’eux ameneroit de fa famille: 
quatre-vingts acres aux bas-officiers, & quinze 
pour leurs femmes & pour leurs enfans : deux 
cens aux enfeignes, trois cens aux lieute- 
nans , quatre cens aux capitaines , fix cens 
aux officiers d'un grade fupérieur, avec 
trente pour chacune des perfonnes qui dé- 
pendroient d'eux. Avant leterme de dix ans, 
lé terrein défriché ne devoit être fujet àau- 
cune redevance , & l’on ne pouvoit, à per- 
pétuité , être taxé à plus d’une livre deux 
fols fix deniers d'impôt , pour cinquante 
acres. Le tréfor public s’engageoit d’ailleurs 
à avancer ou rembourfer les frais du voyage ; 
à élever des habitations ; à fournir tous les 
outils nécefflaires pour la culture ou pour la 
pêche ; à donner la nourriture de la première 
année. Ces encouragemens déterminèrent , 
au mois de mai 1749, trois mille feptcens cin- 
quante perfonnes à quittér l'Europe, oivelles 
rifquoient de mourir de faim , pour aller vivre 
en Amérique, | à 

La nouvelle peuplade étoit deftinée à 
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former un établiffement au fud-eft de la pé- 
ninfule d'Acadie, dans un lieu que les fauva- 
ges appellèrent autrefois Chibouétou, & les 
Anglois enfuite Hallifax. C’étoit pour y for- 
tifier le meilleur port de l’Amérique , pour 
établir au voifinage une excellente pêcherie 
de morue , qu'on avoit préféré cette pofition 
à toutes celles qui s’offroient dans un {ol 
plus abondant. Mais comme c’étoit la partie 


* du pays la plus favorable à la chafle, il fallut 


. 


la difputer aux Mikmacks, qui la fréquen- 
toient le plus. Ces fauvages défendirent 
avec opiniâtreté un territoire qu'ilstenoient 
de la nature; & ce ne fut pas fans avoir 
efluyé d’aflez grandes pertes, que les Anglois 
vinrent à bout de chaffer ces légitimes pof- 
feffeurs. 

Cette guerre n’étoit pas encore terminée, 
lorfqu'on apperçut de l'agitation parmi les 
François neutres. Ces hommes fimples & 
libres , avoient déja fenti qu'on ne pouvoit 
s'occuper férieufement des contrées qu'ils 
habitoient , fans qu'ils y perdiflent de leur 
indépendance. À cette crainte, fe joignit 
celle de voir leur religion en péril. Des 
pafteurs échauffés par leur propre enthou- 
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fiafme ou par les infinutions des adminiftras 
teurs du, Canada, leur perfuadèrent tout ce 


qu'ils voulurent contre les Anglois, qu'ils 


appelloient hérétiques. Ce mot) qui futtou- 


joursfi puiffant pour faire entrer La haîne dans 


des ames féduites, déterminala plus heureufe 
peuplade de l'Amérique à quitter fes habi= 
titions, pour fe tranfplanter dans la Nouvelle 
France, où on lui offroit des terres. La plu- 
partexécutèrentcette réfolution du moment, 
fans prendre aucune précaution pourl'avenir. 
Le refte fe difpofoit à les fuivre, quand il 
auroit pris fes füretés. Le gouvernement An- 
glois, foit humeur ou politique, voulut pré- 


venir cette défertion par une forte de trahi. 


fon, toujours lâche & cruelle dans ceux à 
qui l'autorité donne les moyens de la douceur 
& de fa modération. Les François neutres, 
qui n’étoient pas encore partis, furentraflem- 
biés ; fous prétexte de renonveller lé ferment 
qu'ils avoient fait ahtrefois ah nouveau 
maitre de l’Acadie. Dès qu'on les eutréunis, 
on les embarqua fur des navires quilés tranfe 
PEER dans d’autres colonies Aneloifes, 


où le plus grand nombre périt de chagta - 


encore plus que de mifère. 
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: Tel eft le fruitides jaloufies nationales , 

de cette cupidité des gouvernemens qui dé- 
vore les térres & les hommes. On compte 
pourune perte tout ce que gagne un voifin, 
_ pour un gain tout ce qu'on lui fait perdre. 
Quand on ne peut prendre une place , on 
Faffame pour en faire mourir les habitans. Si 
l'on ne peut la garder, on la met en cendres, 
on la rafe. Plutôt que de fe rendre, on fait 
fauter un vaifleau,, une fortification parle jeu 
des poudres & des mines. Le gouvernement 
_defpotique met de grands défertsentre fes en- 
| nemis & fes efclaves y pour empècher lir- 
tuption des uns & l’émigration des autres. 
L'Efpagne à mieux aimé fe dépeupler elle- 
mème, & faire de l'Amérique un cimetière, 
que d'en partager les richeffes avec les Euro- 
péens. Les Hollandoiïs ont commis tous les 
crimes fecrets & publics, pour dérober aux 
autres nations commerçantes la culture des 
épiceries : fouvent ils en ont jetté des car- 
gaifons entières dans la mer, plutôt que de 
lesvendre à bas prix. Les François ont livré 
la Louyfane aux: Efpagnols , de peur qu’elle 
ne tombât aux mains des Anglois. L'Angle- 
terre fit périr les François neutres de JA- 
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cadie, pour qu'ils ne retournäflent pas à {a 
France. Et l’on dit enfuite que la police & 
la fociété font faites pour le bonheur de 
l'homme ! Oui, de l’homme puiflant ; oui , 
de l'homme méchant. 

Depuis l’émigration d'un peuple qui devoit 
fon bonheur & fes vertus à fon obfcurité, la 
Nouvelle-Ecoffe ne fit que languir. L’envie, 
qui avoit dépeuplé cetteterre, femblal’avoir 
flétrie. Du moins la peine de l'injuftice re- 
tomboit-elle fur les auteurs de l’injuftice. 
Les calamités fi multipliées en Europe, y 
pouflèrent à la fin quelques malheureux. 
On en comptoit vingt - fix mille en1769. La 
plupart étoient difperfés. On ne les voyoit 
réunis en quelque nombre, qu'à Hallifax , à 
Annapolis & à Lunebourg. Cette dernière 
peuplade, formée par des Allemands, étoit 
la plus floriffante. Elle devoit fes progrès à 
cet amour du travail, à cette économie bien 
ordonnée, caraëtères diftinétifs d’une nation 
fage & belliqueufe, qui, contente de défendre 
fon pays, n’en fort guère que pour aller cul- 
tiver des contrées qu'elle n’eit point jaloufe 
de conquérir. 


Cette année, la colonie expédia quatorze 
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navires & cent quarante-huit bateaux, qui 
formoient fept mille trois-cens vingt-quatre 
tonneaux. Elle reçut vingt-deux navires 
& cent vingt bateaux, qui formoientfept mille 
fix tonneaux. Elle conftruifit trois chaloupes, 
qui ne pafloient pas cent dix tonneaux. 

Ses exportations pour la Grande-Bretagne 
& pour les autres parties du globe, ne pañlèrent 
pas 720,850 liv. 12 fols 9 den. 

Malgré les encouragemens que la métro- 
pole n'avoit ceflé de prodiguer à cet établiffe- 
ment, pour accélérer fes cultures, il avoit 
lui-même emprunté 450,0001. dont il payoit 
un intérêt de fix pour cent. Il n’avoit pas alors 
de papier - monnoie, & n'en a pas depuis 
imaginé. 

Les troubles qui bouleverfent maintenant 
l'Amérique Septentrionale, ne font pas ar- 
sivés juiqu'a la Nouvelle -Ecoffe. Elle en a 
même tiré quelques avantages. Sa population 
a été portée à quarante mille ames, par l'ar- 
rivée des citoyens circonfpeëts’ ou pufilla- 
nimes, qui fuyoient la guerre. La nécefñité 
de pourvoir aux befoins des armées & des 
flottes Britanniques, a fait multiplier les fub- 
Sftances. Un numéraire immenfe, jetté dans 
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la circulation par les troupes, à tout animé ; 
communiqué aux hommes & aux chofes un 
mouvement rapide. 

Si les autres colonies fe détachent enfin 


de leur métropole & que la Nouvelle-Ecofle 


lui foit confervée , cette province, qui n'é= 
toit rien, deviendra très-importante. Aucun 
moyen de profpérite ne lui manque. Ses pa: 
turages font propres à l'éducation des trou= . 
peaux, & fes champs à la multiplication des 
grains, fur - tout à la culture du lin & du 
chanvre. On connoît peu de côtes auffi favo- 
rables que les fiennes aux grandes pêcheries; 
& fes bateaux peuvent faire aifément fept 
voyages au grand banc de Terre - Neuve, 
lorfque ceux de la Nouvelle-Angleterre n'en 
font que cinq avec beaucoup de difficulté. 
Les ifles Angloifes lui fourniront des débou 
chés fürs , faciles & prefque excluffs. 

La crainte d’une invañon netiendra pas les 
efprits dans l'inquiétude. Hallifax, qui n’étoit 
autrefois défendu que par quelquesbatteries, 
bien ou mal difpofées , ef maintenant en=. 
touré de bonnes fortifications , quon peut 
augmenter encore. 

La Nouvelle - Angleterre s ef Éaralée à 3 
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comme l’ancienne , par des fureurs fanglantes, de la Non: 
La fille fe reflentit de l’efprit de vertige qui et 5 
tourmentoit la mère. Elle dut fa naiffance à 
desttéms orageux ; & les convulfionsles plus 
horribles , affligèrent fon enfance. Décou- 
verte au commencement du fiècle dernier, 
fous le nom de Virginie feptentrionale, elle 
ne reçut des Européens qu'en 1608. Cette 
première penplade, foible & mal dirigée, fe 
perdit dans fes fondemens. On y vit enfute 
arriver par intervalles quelques aventuriers, 
qui,plantant des cabanes durant l'été, pour 
faire un commercé d'échange avec les fau- 
wages, difparoifloient comme ceux-ci le refte 
de l'année. Le fanatifme, qui avoit dépeuplé 
TAmérique au Midi, devoit la repeupler au 
Nord. Les presbytériens Anglois , que la 
perfécution avoit raffemblésen Hollande, ce 
port umiverfel de la paix & de la liberté, 

Jlaffés de n'être rien dans le monde , après 
ravoir-été martyrs dans leur patrie, réfo- 
lurent d'aller fonder une églife pour leur 
“ecte , dans un nouvel hémifphère. Ils ache- 
tèrent donc, en 1621, les droits de la com- 
‘pagmie Angloife de la Virginie feptentrio- 
nale : car ils n'étoient pas aflez pauvres 
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_ pour attendre leur profpérité de leurpatience 
& de leurs vertus. Ai 43 
Le 6 Septembre 1621, ils s'embarquèrent 
à Plimouth, au nombre de cent vingt per- 
fonnes, fous les drapeaux de l’enthoufiafme, 
qui, fondé fur l’erreur ou fur la vérité, fait 
toujours de grandes chofes. Elles arrivèrent 
au commencement d’un hiver qui fut très-ri- 
goureux. Le pays, entiérement couvert de 
bois, n’offroit aucune reffource à des hommes 
épuifés par la fatigue du voyage qu'ils ve- 
noient de faire. Il en périt près de la moitié 
de froid, de fcorbut & de mifère. Le refte fe 
foutint par cette vigueur de caraétère, que 
Ja perfécution religieufe excitoit dans des 
victimes échappées au glaive fpirituelde l’é- 
pifcopat. Mais ce courage commençoit à s’af- 
foiblir, lorfque la vifite de foixante guerriers 
fauvages, qui vinrent au printems avec un 
chef à leur tête, ranimatouteslés efpérances. 
La liberté s'applaudit d’avoir rapproché des 
extrémités du monde, ces deux peuplades 
fi différentes. Elles fe lièrent par des pro- 
mefles folemnelles de fervice & d'amitié: Les 
anciens habitans cédèrent aux nouveaux ;ä 
perpétuité, toutes les terres voifines del'éta= 
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bliffement que ceux - ci venoient de former 
fous le nom de Nouvelle - Plimouth. Un 
fauvage ; qui favoit un peu la langue An- 
gloife, refta chez les Européens, pour leur 
enfeigner la culture du maïs, &la manière 
de pêcher fur la côte qu'ils habitoient. 

Cette humanité mit les premiers colons en 
état d'attendre des compagnons, des animaux 
domeftiques , des graines , tous les fecours 
quidevoient leur venir d'Europe. Ces moyens 
d’établiflement , arrivèrent d’abord lente- 
ment , puifqu'au commencement de 1629, 
on ne comptoit encore que trois cens per- 
fonnes : mais la perfécution contre les Puri- 
tains, qui augmentoit chaque jour en Angle- 
terre, hâta leur accroiffement en Amérique, 
L'année fuivante , il en arriva un fi grand 
nombre, que ce fut une néceflité de les dif- 
perfer. Les peuplades qu'ils établirent, for- 
mèrent la province de Maffachufet. Bientôt 
fortirent de fon fein les colonies du nouvel 
Hampshire , de Conneéticut & de Rode-Ifland, 
_ qui furent autant d'états féparés, & qui ob- 
tinrent chacune une charte particulière de là 
gour de Londres. | 

Le fang des martyrs fut, dans tous les lieux 
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& dans tous les tems, une femencé de proféà 
Iytifme. On n’avoit vu d'abord pafler én Amé- 
rique, que quelques eccléfaftiques ; privés 
de leurs bénéfices pour leurs opinions; que 
des fe&aires obfcurs , que les dogmes nouz 
veaux s’attachent en foule parmi le peuple, 
Les émigrations devinrent peu-à-peu com- 
munes dans d’autres claffes de citoyens. Avée 
le tems même, les plus grands feigneurs que 
l'ambition, l'humeur ou la confcience avoient 
€ntrainés dans le puritanifme, imaginèrent 
de fe ménager d'avance un afyle dans’ ces 
climats éloignés. Ils y’ firent bâtir des mar- 
{ons, défricher des terres, avecle deflein de 
s'y retirer, s'ils échouoïent dans de projet 
d'établir lalliberté civile, : fous l'abri dela 
réformation: Le fanatifme , quirépandoit l’a: 
narchie dans la métropole, introdnifoit la 
fubordination dans la colonie ; ou plutôt des 


: mœurs auftèrés tenoient heu de lo, dans un 

pays fauvape. : 640) 

XIX. Les Habitans de la Nouvelle - Angleterre 
Gouverne- 


cur 1elque tems en aix ; . fans fonger 
snent établi vécurent queiq P BE 
danslaNou- à donner une bafe folide à leur bonheur:Ce 
velle-An- neft pas que leur charte ne les autoriftà 
gleterre. 
| établir la forme de gouvernement qui-leur 
conviendroit : 
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tonviendroit : mais ces enthoufiaftes ne s’en 
occupaient pas; & la métropole ne prenoit 
pas aflez d'intérêt à leur deftinée, pour les 
prefler d’aflurer leur tranquillité. Ce ne fut 
qu'en 1630 qu'ils fentirent la néceflité de 
donner une forme à leur colonie. 

On convint, à cette époque, d’avoir tous 
les ans une aflemblée dont les députés fe- 
roient nommés par le peuple, où ne pour- 
roient fiéger que les membres de l’églife - 
établie, & qui feroit préfidée par un chef, 
fans autorité particulière. Il fut fait en même 
temps deux réglemens remarquables. Le 
premier fixoit le prix du bled. Par le fecond, 
les fauvages devoient être déporullés de 
toutes les terres qu'ils ne cultiveroientpasz 
& il étoit-défendu à tous les Européens, 
fous peine d’une forte amende, de leur 
vendre des liqueurs fortes ou dés munitions 
de guerre’ | 

Le confeil national étoit chargé de régler 
les affaires publiques. C'étoit encore une de 
fes obligations de juger tous les procès : 
mais avec les feules lumières de la raïfon, 
& fans le fecours ou l'embarras d’aucun code, 
, Onnimagina pas non plus des loix crimi- 
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nelles : mais celles des juifs furent adoptées 


Le fortilège , le blafphême, l’adultère, le 


faux -témoignage furent punis de mort. Les 
enfans aflez dénaturés pour frapper ou pour 
maudire les auteurs de leurs jours, attiroient 


fureux le même châtiment. Ceux qui feroient 


furpris en menfonge, dans l'ivrefle ou à la 
danfe , devoient être fouettés publiquement , 


& le plaifñr étoit interdit comme le vice ou. 
le crime. Le jurement & la violation du di= 


manché étoient expiés par une forte amende. 
C'étoit encore une douceur d’expier avec 
de l'argent une omiflion de prière où un fer 
ment indifcret, 
Cetteconduite annonce un peuple livré àla 


plus vilé fuperftition. Elle fut pouffée fi loin, 


qu'on changea le nom des jours &des mois ; 
comme ayant une origine paienne. Le nom 
de SAINT fut également Ôté aux apôtres, à 
leurs fuccefleurs, à tous les lieux connus 
fous cette dénomination, afin den avoir pas 
éette apparence de communauté avec l églife 
de Rome. D'autres innovations auf bizarres 
font éncore atteftées par les monumens les 
plus authentiques. 

3 Wet également prouvé que le gouvernes 


- 
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ment défendit, fous peine de mort, aux 
puritains, le culte des images , comme autre- 
fois Moïfe avoit défendu aux Hébreux le 
culte des dieux étrangers ; que la même pu- 
nition étoit décernée contre les prètres cas 
tholiques qui reviendroient dans {a colonie 
après en avoir été bannis. | 

Toute l'Europe fut étonnée d'une intolé< 
rance fi révoltante. Mais chaque #fe&te chré- 
tienne n’a-t-elle pas toujours borné le nom 
d'injufhice , de violence & de perfécution aux 
rigueurs dont elle étoit la viétime ? N’a-t-elle 
pas mis au nombre de fes dogmes ou de fes. 
préjugés , que la punition, l'exil , le fup- 
plice de ceux qu'elle appelloit impies , étoit 
un hommage à la vengeance célefte , un droit 
des élus de Dieu contre fes ennemis? Cette 
rage a été bien plus aétive contre des par- 
tifans dont on fe voyoit abandonné. Dansles 
familles religieufes comme dans les autres, la 
haine fraternelle eft la plus fanglante de 
toutes. Lesapoftats font les premiers dévoués 
à l'exécration, à l'anathême des dévots. 

Mel eft l'indélébile & funefte caraétère des 
malheurs engendrés par la fuperftition , qu'ils 
meceflent jamais que pour fe renouveller 
| Ff 2 


/ 


452 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

Tous les cultes partent d’un tronc commun ÿ 
_ qui fubfifte & qui fubfiftera à jamais, fans 
qu'on ofe l’attaquer, fans qu’on puifle prévoir 
la nature des branches qu'il repouffera , fans 
qu'il foit permis d’efpérer d'en arracher une 
feule qu'avec effufion de fang. Il y auroit 
peut - être un remède, ce feroit une fi par- 
faite indifférence des gouvernemens , que 
fans aucuf égard à la diverfité des cultes , les 
talens & la vertu conduififfent feuls aux places 
de l’état & aux faveurs du fouverain. Alors, 
peut-être , les différentes églifes fe rédui- 
roient à des différences infignifiantes d'école. 
Le catholique & le proteftant vivroient aufli 
paifblement l’un à côté de l’autre , que le 
cartéfien & le newtonien. Nous difons peut- 
être , parce qu'il n’en eft pas des matières 
de religion, ainfi que des matières de phi- 
lofophie. Le défenfeur du plein ou duvuide 
ne croit ni offenfer ni honorer Dieu par fon 
fyflème. Le plus zélé ne compromettroit 
pour fa défenfe ou fa propagation, ni fonre- 
pos ni fon honneur, nifa fortune, ni fa 
vie. Qu'il perfifte dans fon opinion ou qu'il 
l'abandonne , on ne l’appellera point apoñtat. 
Ses leçons ne feront point traitées d’unpiètés 


—— 
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& de blafphêmes; comme il arrive dans les 
difputes de religion, où l'on croit la gloire de 
Dieu intéreffée ; où l’on tremble pour fon fa- 
lut à venir, & pour la damnation éternelle 
des fiens ; où ces confidérations fan@ifient 
les forfaits, & réfignent à tous les facrifices. 
Que faire donc ? Faut-il, àl’exemple d’un 
peuple innocent & fimple , qui voyoit l’em- 
brâfement religieux prêt à gagner fa paiñble 
contrée , défendre de parler de Dieu, foit 
enbien , foit en mal? Non, certes. Laloi d’un 
filence qu'on fe feroit un crime d’obferver, 
ne feroit que de l'huile jettée fur le feu. 
Faut-il laifer difputer fans s’en mêler? Ce 
- feroit le mieux fans doute : mais ce mieux- 
là ne fera point fans inconvénient, tant que 
les premières années de nos enfans feront 
confiées à des hommes qui leur feront fucer 
avec le lait le porfon du fanatifme dont ils 
font enivrés. Etquandles pères deviendroient 
les feuls inftituteurs religieux de leurs enfans, 
n'y auroit-il plus de défordre à craindre ? 
J'en doute. Encore une fois , que faire donc? 
Sans cefle parler de l'amour de nos femblables, 
On lit del'ifle de Ternate queles prêtres y 
étoient muets. Il y avoit un temple ; au 
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milieu du temple une pyramide, & fur cett® 
pyramide : ADORE DIEU , OBSERVE LES 
LOIX , AIME TON PROCHAIN. Le temple 
s'ouvroit un jour de la femaifie. Les infus 
laires s'y rendoient. Tous fe profternoient 
devant la pyramide ; le prêtre ; debout à 
côté ; en filence ; montroit de l'extrémité 
de fa baguette l'infcription. Les peuples fe 
relevoient , fe retiroient , & les portes dt 
temple fe refermoient pour huit jours. J’af- 


{urerois bien qu'il n'eft mention dans les 


annales de cette ifle ; ni de difputes , ni de 
guerres de religion. Mais où verra-t-on jamais 
un mimiftère indifférent , un catéchifme auffi 
éourt, & un prêtre muet ? Tâchons donc de 
nous réfigner à toutes les calamités d’un mi- 
niftère intolérant, d'un catéchifme compliqué, 
& d'un prêtre qui parle: 

Ces malheurs fondirent fut les infortunés 
habitans de la Nouvelle : Angleterre, qui ; 
moins furieux que leurs frères ; ofèrent dire 
que le magiftrat n’avoit pas le droit de cons 
tainte, en matière de religion. Ce fut un ! 
blafphème ; devant des théologiens qui 
avoient mieux aimé quitter leur patrie, que 
de montret quelque déférence pour l'épifco 


: 
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pat. Par cette pente du cœur humain qui 
marche de l'indépendance à la domination, 
ils avoient changé de maxime en changeant 
de climat, & fembloient ne s'être arrogé la 
liberté de penfer, que pour l'interdire aux 
autres. Ce fyftême d'intolérance fut appuyé 
du glaive de la loi, qui voulut trancher fur 
les opinions ; en frappant les difidens de 
peines capitales. Les hommes convaincus ou 
foupçonnés de tolérantifme , furent expofés 
a de fi cruelles vexations , qu'ils fe virent 
obligés d'abandonner leur nouvel afyle , 
pour en chercher un autre expofé à moins 
d’orages. 

Cette maladie de religion étendit fa fé- 
vérité jufqu'aux objets les plus indifférens de 
leur nature. On en a pour garant une dé- 
libération publique , copiée fur les regiftres 
même de la colonie. | 

« C'eftune chofe univerfellement reconnue, 
»# que l’ufage de porter les cheveux longs; 
# a la manière des perfonnes fans mœurs & 
# des barbares Indiens, n’a pu s’introduire 
» ven Angleterre, qu'au mépris facrilège de 
sx l'ordre exprès de Dieu, qui dit qu'il eft 
_# honteux à un homme qui a quelque foit 
Ff4 
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de fon ame , de porter des cheveux longsi 
Cette abomination excitant l’indignation | 
de tous les gens pieux ; nous, magiftrats, 
zélés pour la pureté de la foi, déclarons 
expreffément & authentiquement que nous 
condamnons l'impie ufage de laiffericroître 
fa chevelure ; ufage que nous regardons . 
comme une chofe évidemment indécente 
&mal-honnète, qui défigure horriblement 
les hommes , offenfe les anes fages & mo- 
deftes , autant qu'elle corrompt les bonnes 
mœurs. Juftement indignés contre ce fcan- 
daleux ufage, nous prions , exhortons , 
invitons inftamment tous les anciens de 
notre continent, de faire éclater leur zèle 
contre cette odieufe coutume, de la prof- 
crire par toutes fortes de moyens , &fur- 
tout d'avoir foin que les membres de leurs 
églifes n’en foient point fouillés ; afin que 
ceux qui, malgré ces févères défenfes & 
les voies de correction qui feront pratiquées 
à ce fujet , ne fe hâteront pas de s'interdire 
cet ufage , aient Dieu & les hommes en 
même tems contre eux ». 
Ce rigorifme , qui rend l’homme né à lui- 


même , puis infoçiable ; d'abord viétime , 
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 &nfuitetyran, fe déchaina contre les Quakers, 
Hs furent emprifonnés, fouettés 8: bannis. La 
fière fimplicité de ces nouveaux enthou-. 
faftes qui bénifloient le ciel & les hommes, 
au milieu des tourmens & de l'ignominie , 
infpira de la vénération pour leurs perfonnes, 
fit aimer leurs fentimens, & multiplia leurs 
profélytes. Ce fuccès aigrit leurs perfécu- 
teurs, & les porta aux extrémités les plus 
fanguinaires. Ils firent pendre cinq de ces 
malheureux, quiétoient furtivementrevenus 
de leur exil. On eût dit que les Anglois n’é- 
toient allés en Amérique , que pour exercer 
fur leurs compatriotes toutes les cruautés 
_ que les Efpagnols avoient exercées contre 
les Indiens ; foit que le changement de climat 
rendit les Européens plus féroces; foit que 
la fureur de religion ne puifle trouver de 
terme que dans l'extinétion de fes apôtres ou 
de fes martyrs. La perfécution fut enfin ar- 
rêtée par la métropole même , d'ou elle avoit 
été portée. 

Un peuple mélancolique par caraëtère , 
étoit devenu fombre & farouche, Le fang de 
fon monarque couloit encore à fes yeux. Les 
uns pleuroient en fecret ce grand a@affinat ; 
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les autres en auroient volontiers fait un jou# 
de fête. La nation étoit divifée en deux partis: 
violens. Ici, l’on préparoit la vengeance ; 
là, on s’occupoit à la prévénir par des déla= 
tions toujours fuivies d’exils, d'emprifonne- 
mens & de fupplices. La méfiance féparoit 
les pères des enfans , les amis des amis. Le 
tyran ombrageux étoit entouré de courtifans 
ombrageux qui entretenoient fes alarmes , 
foit pour s'élever aux grandes places de l'état, 
foit pour en faire tomber leurs ennemis ou 
leurs rivaux. La hache étoit fufpendue fur 
toutes lestètes. La fréquence des révoltes, 
occafionnoit la fréquence des exécutions ; 
_& les exécutions fréquentes de perfonnages 
illuftres & de citoyens obfcurs, perpétuoient 
lafterreur populaire. Cromwel difparut enfin: . 
L’enthoufiafme , l’hypocrifie , le fanatifme 
concentrés dans fon fein comme dans leur 
foyer; les faétions , les révoltes ; les prof- 
criptions : tous ces monftres defcendirent 
avec lui dans la tombe. Un jour plus ferein 
commença à luire fur l'Angleterre. CharlesIT, 
en recouvrant l'empire , introduifit parmi 
fes fujets l’efprit de fociété , le goût dela 
table , de la converfation, des fpectacles ; 
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_ detousles plaifirs qu'il avoit trouvés en Eu- 
tope , quand il erroit d'une cour à l'autre, 
pour recouvrer une couronne que fon père 
avoit perdue fur l'échafaud. IL eut pour 
apôtres de fes principes une multitude de 
femmes galantes , de favoris débauchés, 

_de beaux-efprits libertins. En peu de téms:i 
À changea les mœurs générales ; &il ne falloit 
pas moins qu'une femblable révolution pour 
affurer la tranquillité de fon adminiftration 
fur un trône enfanglanté. Ce prince étoit 
un de ces voluptueux délicats, que l'amour 
des plaifirs fenfuels rend quelquefois hu- 
mains & fenfbles à la pitié. Touché des fup- 

- plices des Quakers , il en interrompit le 
cours en Amérique, par une ordonnance 
dé 1661 : mais il ne put y étoufler entiére- 

- ment l'efprit perfécuteur. 

La colonie avoit mis à fa tête Henri Vane, 

fils de ce Vane qui s’étoit fi fort fignalé dans 
les troubles de fa patrie. Ce jeune homme, 
enthoufafte , entêté , digne en tout de fon 
père, ne pouvant ni vivre en paix lui-même, 
ni y laifler les autres, reflufcita les difputes 

_ également ridicules & furannées de la grace 
&r du hibre arbitre, On fe paññionna pour ces : 


L 
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obfcures & frivoles queftions. Peut-être au 
roient-elles allumé une guerre civile, fi dés 
nations fauvages , réunies entr'elles, tom= 
bant'fur les plantations des Anglois, n’en 
euflent maflacré un grand nombre. Graces à 
leurs querelles théologiques, les colons fen- 
tirent d’abord foiblement une fi rude perte. 
Mais enfin le danger univerfel devint fi pref: ‘ 
fant, qu’on courut aux armes. L’ennemi re- 
pouffé, la colonie rentra dans fon caraétère 
de diflention. Cet efprit de vertige éclatæ 
même en 1692, par desatrocités dont l'hiftoire 
offre peu d'exemples. 

Dans une ville de la Nouvelle-Angleterre ; 
nommée Salem, vivoient deux filles fujettes 
a des convulfions , qui étoient accompagnées 
de fymptômes extraordinaires. Leur père, 
pafteur de cette églife, les crut enforcelées. 
Soupçonnant une fervante Indienne , qui 
étoit chez lui, d’avoir jetté quelque fort 
fur fa famille, à force de mauvais traitemens, 
1] lui fit avouer qu’elle étoit forcière. D’autres 
femmes , féduites par le plaifir d’intérefler le 
public, crurent que des convulfions qu'elles 
ne devoient qu’à la nature de leur fexe , 
ayoient la même origine. Trois citoyens , 
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tju'on nomme au hafard , font aufli-tôt mis 
en prifon , accufés de fortilège , condamnés 
à être pendus , & leurs cadavres font aban- 
donnés aux bêtes féroces, aux oifeaux de 
proie. Peu de jours après, feize perfonnes 
fubiflent le même fort , avec un jurifcon- 
fulte , qui, refufant de plaider contre elles, 
eft, dès-lors, convaincu d'être leur complice. 
Ces horribles & lugubres fcènes , embrâfent 
l'imagination de la multitude. La foibleffe de 
l’âge, les infirmités de la vieilleffe, l'honneur 
du fexe, la dignité des places, la fortune, la 

_ Vertu; rien ne met à couvert d'un odieux 
foupçon , dans l’efprit d’un peuple obfédé par 
les fantômes de la fuperftition. On immole 
des enfans de dix ans ; on dépouille de jeunes 
filles ; on cherche fur tout leur corps, avec 
une impudente curiofité, des marques de 
forcellerie ; on prend des tachesfcorbutiques 
que l’âge imprime à la peau des vicillards, 
pour des empreintes du pouvoir infernal. 
Le fanatifme, la méchanceté , la vengeance 
choififlent | à leur gré , leurs viétimes. Au 
défaut de témoins, on emploie les tortures ; 
Ætles bourreaux ditent eux-mêmesles aveux 
qu'ils veulent obtenir, Si les magiftrats fe 
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refufent à continuer ces horriblesexécutions} 
ils font accufés des forfaits imaginaires qu'ils 
ceflent de punir. Les miniftres de la religion 
leur fufcitent des délateurs » qui leur font 
payer de leur tête les remords tardifs queleur 
arrache l'humanité. Les fpeëtres , les vifions, 
la terreur & la confternation, multiplient ces 
prodiges de folie & d'horreur. Les prifons fe 
 rempliffent, les gibetsreftent toujours drefléss 
Tous les citoyens font plongés dans une 
morne épouvante. Les plus fages s’éloignent, 
en gémiflant, d’une terre maudite , enfan- 
glantée ; & ceux qui y reftent, ne lur de 
mandent qu’un tombeau. On s’attendoit à la 
fubyerfion totale de cette déplorable colo 
nie ; lorfqu’au plus fort de l'orage, les vagues 
tombent & s’appaifent. Tous les yeux s'ou- 
vrent à la fois. L’excès du mal réveille les 
efprits qu'il avoit engourdis. À cette ftupi- 
dité profonde, fuccède un remords cuifant 
& douloureux. Un jeûne général, des prières 
publiques, demandent pardon au cel de 
l'avoir invoqué pour de tels facrifices , 
d'avoir cru le fléchir par le fang qui Pirrité. 
On baigne de larmes une terre qui fut in- 
mocente & pure , avant d'être fouillég 
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bar le culte facrilège & parricide des Eu- 
ropéens. 

La poftérité ne faura jamais , fans doute ; 
quelle fut l'origine, quel fut le remède de 
cette épidémie. Elle avoit peut-être fa fource 
dans la mélancolie que des enthoufaftes per= 
fécutés avoient apportée de leur pays; qui 
s’étoit nourrie avec le fcorbut qu'ils avoient 
pris fur mer ; qui s’étoit fortifiée par les va- 
peurs & les exhalaifons d’une terre nouvel- 
lement défrichée, par les incommodités & 
les peines inféparables d’un changement de 
climat & de genre de vie. Cette contagion 
cefla , comme tous les maux épidémiques , 
par la communication même qu l'épuifa ; 
comme tous les maux de limagination , qui 
s'évaporent par les tranfports du délire. Le 
calmevintaprès la fièvre ardente, & ce fombre 
accès d’enthoufafme ne reprit plus aux Puri- 
tains de la Nouvelle - Angleterre. 

En renonçant à l’efprit de perfécution qui 
amarqué de fangtontes les fetes, les habi- 
tans de cette colonie confervèrent éncore 
de trop fortes teintes du fanatifme & de la fé- 
rocité qui avoient fignalé les triftes jours de 
fa naiGance. | | 
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La petite-vérole ; qui eft moins ordinaire 
mais plus meurtrière en Amérique que en Eu- 
rope , caufoit, en 1721, des ravages inex= 
primables à Maffachufet. Cette calamité fait 
penfer à l’inoculation. Pour prouver l’efica= 
cité de cet heureux préfervatif, un médecin 
habile & courageux inocule fa femme , fes 
enfans & fes domeftiques ; 1l s'inocule lui- 
même. On l'infulte ; on le regarde comme 
an monftre vomi par l'enfer; on le menace 
de l'affaffiner. Ces fureurs n'ayant pas em- 
pêché un jeune homme très-intéreflant de 
recourir à cette pratique falutaire , un fcé- 
lérat fuperflitieux monte 4 fa fenêtre durant 
la nuit, & jette dans la chambre une grenade 
remplie de matières combuftibles. 

Les citoyens les plus raifonnables ne font | 
pas révoltés de tant d’atrocités ; & leur in- 
dignation fe porte fur les efprits hardis qui 
aiment mieux recourir au favoir des hommes 
que de s’enrapporter aux vues de la provi- 
dence. Le peuple eft affermi parces difcours 
infenfés dans la réfolution de ne pas fouffrir | 
une nouveauté qui doit attirer fur l’état en 
tier les infaillibles & terribles effets du: cour< 
roux cêlefte, Le magiftrat qui craint une 

{édition ; 


À DES DEUX ÎNDES. 46$. 
fédition , ordonne aux médecins de s’affeme 
bler. Par conviétion , par foiblefle on paf 
politique , ils déclarent l'inoculation dange- 
reufe. Un bill la défend ; & ce bill eft recu 
avec un applaudiffement dont 1l ay avoit 
point d'exemple. 

Vous fentez vos cheveux s’agitérfut votre 
front. Vous frémiflez d'horreur ; & vous 
avez oublié les obftacles que cette pratique 
falutaire a trouvés parmi vous; & vous ne 
penfez pas que vous auriez. commis les 
mêmes atrocités il y a deux cens ans. Avotez 
donc enfin les fervices importans que vous 
a rendus le progrès des lumières. Ayez pour 
leurs promoteurs le refpeët & la reconnoif- 
fance que vous devez à des hommes utiles 
qui vous ont garantis de tant de crimes que 
vous eufliez commis par ignorance & parfu- 
perftition. 

Peu d'années après , s'ouvre une nouvelle 
{cène encore plus atroce. Depuis long-tems 
on accordoit dans ces provinces une odiculie 
prime à ceux des colons qui donnoient la 
mort à quelque Indien, Cette récompenfe fut 
portée en 1724 à 2250 liv. John Lovéwel, 
encouragé par un prix fi confidérable , forme 

Tome V'IIL, G g 
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une Compagnie d'hommes féroces comme fui 
pour aller à la chaffe des fauvages. Un jour 
il en découvrit dix, paifiblement endormis 


autour d'un grand an Il les maflacra, porta 


leur chevelure à Bofton, & reçut larécom- 
penfe promife. Anglo - Américains ; 6fez à 
préfent adrefer quelques reproches aux Ef- 
pagnols? Qu'ont ils fait? qu'auroient-als pu 
faire de plus inhumain?.... Ervous étiez. 
des hommes ? & vous étiez des hommes civi- : 
lifés? & vous étiez des chrétiens ? Non. Vous 
étiez des monftres à exterminer; vous étiez 
des monftres contre lefquels une ligue formée 
eût été moins criminelle que celle que Lo- 


vewel forma contre les fauvages. Sileieéteur 


XXI. 


/ 7»? LÉ 
Sévérites 


‘ outrées qui 4 


fe perpé- 

tuent dans 
la Nouvel- 
le - Angle- 
terre, après 
méme l'ex- 
tinuétion du : 
fanatifme, 


me demande la date de cette fcélératefle,; fi, 
eile ef de la fondation de la colonie où 
d'un tems moderne, j'efpère quil me dif, 
penfera de lui répondre. 

Des lorx trop févères fubfiftent tonjours 
dans ces contrées. On jugera de cerigorifme 
parle difcours que tint, iln°y a pas long-tems 
devant les magiftrats , une fille convaincue. 
d'avoir produit, pour la cinquième! fois , un 
fruit illégitime. | 

« J'ofe efpérer, dit-elle , que la courme 
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permettra de dire un mot en ma faveur, 


a Je fuis une fille pauvre , infortunée', 


qui pouvant à peine gagner mafubfftance, 
mai pas le moyen de payer des avocats 
pour plaider ma caufe. Je vais donc faire 


‘parler la raifon. Comme elle a feule le droit 
"de'diéter des loix , elle peut les examiner 


toutes. Celle qui me conduit à votre tris 
bunal m'a déja jugée. Je ne demande pas 
qu'on s'en écarte pour me faire grace. Mais 
je vous prie , Meflieurs , d'intercéder au- 
près du gouvernement, pour qu'il daigne 
me remettre l’amende à laquelle vous 
m'allez condamner, 


# C'eft la cinquième fois que je parois 


devant vous pour le même délit: Deux fois 


 j'aipayé de fortes amendes, & deux fois 


trop indigente pour expier ma faute par 
unepeine pécuniaire, j'ai fubi un châtiment 
douloureux & flétriffant. Ces peines font 
ordonnées par la loi; je le fais. Mais fi 
lon doit abroger les loix quand elles font 
déraifonnables ; fi l’on doit les mutiger 
quand elles font trop févères, j'ofe vous 


dire que celle qui me pourfuit eft à la fois 


injufte & cruelle à mon égard. Au crimg 
Gg 2 
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# près, dont ce tribunal m’aceufe , & dont 
# je ciel m'abfout , j'ai mené jufqu’a préfent 
» une vie irréprochable. Je défie mes enne- 
» mis, fi j'ai le malheur d'en avoir que je 
» n'ai pas mérités, de me charger de la 
» moindre inquitice, J’examine maconfcience 
» & ma conduite; l’une & l'autre, je le dis 
» hardiment, me paroiffent pures comme le 
» jour qui m'éclaire: & lorfque je cherche 
» mon Crime , Je ne le trouve que dans la loi. 
» C'eft au rifque de ma vie que j'ai donné 
# le jour à cinq enfans. Je les ai nourris de 
» mon lait & de montravail , fans être à 
» charge au public ni à perfonne. Je me fuis 
»# dévouée avec tout le courage de la ten- 
» dreffle maternelle , aux pénibles foins 
» qu'exigeoient leur foibleffe & leur âge. Je 
» les ai formés à la vertu, qui n'eft que la 
» raifon. Ils aiment déja leur patrie comme 
» moi. ls feront citoyens comme vous= 
» mêmes ; à moins que vous ne leur Ôtiez 
# par de nouvelles amendes le fonds de leur 
» fubfftance, & que vous ne les forciez à fuir 
» une région qui les repouflà dès le berceau. 
» Eft-ce donc un crime de féconder ou de 
» procréer , à l'exemple de la terre, notre 
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mère commune ? D’augmenter le nombre 
des colons dans un pays nouveau qui ne 
demande que des habitans ? Je n’ai débauché 
le mari d'aucune femme; je n'ai jamais at- 
tiré dans mes filets aucun jeune homme. 
Perfonne n’a fujet de fe plaindre de moi; 
ficen'eft peut-être le miniftre de l’évangile, 
& Le juge de paix, qui font fâchés d’avoir 
perdu les honoraires de leurs fon@ions, 
parce que j'aieu des enfans fans être mariée 
devant eux. Mais, eft-ce ma faute à moi ? 
Jen appelle à vous , Meflieurs. Vous 
convenez que je ne manque point de ju- 
gement. Ne feroit-ce pasune folie , une ftu- 
pidité , fi m'étant livrée aux devoirs les 
plus pérublesdu mariage, je n'en avois pas 
recherché les honneurs? J'ai toujours été, 


Je fuis encore difpofée à me marier; & je me 


flatte que je ferois digne d’un étatfirefpetta- . 
ble, avec la fécondité, l'induftrie, l’écono- 
mie, & la frugalité dont la nature m'a douée: 
car elle m'avoit deftinée à être une femme 
honnête & vertueufe. J'efpérois le devenir; 
lorfqu'étant encore vierge, je n’écoutai les 
premiers vœux de l’amour qu'avec le fer- 
ment du mariage. Mais la confiance indi{- 
| G83 
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-crète queJ'eus dans la fincérité du premier 
homme que j'aimai, m'a fait perdre: mon 
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honneur, en comptant fur le fien. J’eus un 
enfant de lui; puis 1l m’abandonna. Cet 
homme eft connu de vous tousi: il eft 
devenu magiftrat commé vous: Jedevois 
croire quil fe feroit. montré dans cette 
cour aujourd'hui, pour modérerlarrigueur 
de votre fentence. S'il:eût paru je n'au- 
rois rien dit. Maiscomment pourrois-jene 
pas accufer l’injuftice de mon fort,Lqui 
veut que celui qui m'a féduite & ruinée, 
aprèsavoir été la caufe de ma pérte;jouifle 
des honneurs & du pouvoir, foit aflis dans 
les tribunaux où l’on punit mon malheur 
par les verges & par l’infamie ? Queltétoit 
le légiflateur barbare qui, prononçant 
entre les deux fexes, favorifa le plus fort, 
& févit fur le plus foible; fur ce fexemal-: 
heureux qui, pour une jouiflance, compte 
mille dangers & mille infirmités ; fur ce 
fexe à qui la nature vend, à un prix ca- 
pable d'épouvanter les paffions les plus 
effrénées , ces mêmes plaifirs qu'à vous 
elle vous donne fi libéralement ? #4 
# Je n'ai point craint, pour ne pas trahit 
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# la mature , de m'expofer au déshonneur. 
». inqufte, aux châtimens honteux. J'ai mieux. 
». aimé tout fouffrir que d'être parjure aux: 
» vœux de la propagation , que d’étoufler.: 
»umes enfans. avant de les concevoir, ou 
#raprès lesavoir conçus. Je n'ai pu, je l’a: 
er voue , après avoir perdu ma virginité ,: 
sugarder le célibat dans ‘une proftitution fe-. 
».crète &ftérile ; & je demande encore la: 
»“peinequimattend, plutôt que de cacher 
mules fruits de la fécondité que le ciel a don« 
yw.néea l'homme & à la femme , comme fa 
s#upremièreibénédiétion. 
+», On«dira, fans doute, qu'indépendam 
»1ment des loix civiles, j'ai violé les pré 
»vceptes de da religion? Mais c'eft à la re 
#ligion de; me punir , fi j'ai péché contre: 
» elle. Ehtlrn'eft-ce pas aflez qu'elle m'ait. 
 »lexclueïde la, communion de mes frères, 
# quiferoit une confolation pour moi? J'ai, 
» dites-vous., ofenfé le ciel, & je dois m’at- 
» tendre.à des feux éternels. Si vous le 
# CIOYEZ ;, pourquoi m'accabler de châti- 
» mens en ce monde ? Non, Meffieurs , le 
# ciel n'efbpas impitoyable , injufte comme 
‘HAVOUS. SI je Croyois que ce que vous ap 
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pellez un péché fût réellement un crime; 
je n'aurois pas l'audace , n1 la méchan- 
ceté de le commettre. Mais comment ofe- 
mois-je penfer que Dieu foit irrité de me 
voir procréer des enfans , quandui leur : 
donne un corps fain & robufte qu'il fe plait 
a douer d’une ame immortelle ? Dieu jufte 
& bon; Dieu réparateur des maux & des 
injuftices, c'eft à toi que J'en appelle ici 
de la fentence de mes juges! Ne me venge 
point ; ne les pumis pas ; mais daigne les 
éclairer & les attendrir ! Si tu as donné 
à l'homme la femme pour compagne fur 
cette terre hériffée de ronces, qu'il n'ac- 
cable pas d’opprobre un fexe qu'ila hu- 
même corrompu ; qu'il ne fème pas la honte 
& la mifère dans le plaifir où tu as attaché 
la confolation de fes peines! qu'il ne foit 
pas ingrat & dénaturé juifqu’au fein du 
bonheur, en livrant aux fupplicesles vic- 
times de fes voluptés! Fais qu'il refpeéte 
dans fes defirs la pudeur qu'il honore ; ou 
qu'après l'avoir violée dans fes plaifirs ; il 
la plaigne du moins au lieu de l’outrager : 
ou plutôt fais qu'il ne change point en 
crimes des aélions que toi-même as pers 
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» mifes ou commandées, quand tu dis à fa 
» race de croître & de fe mutiplier »! 

Ce difcours, qu'on entendroit fouvent 
dans nos contrées & par-tout où l’on a at- 
taché des idées morales à des aétions phy- 
fiques qui n’en comportent point, fi les 
femmes y avoient l'intrépidité de Polli 
Baker, c’étoit le nom de l’accufée ; ce dif- 
cours produifit dans la Nouvelle-Angleterre 
une révolution étonnante dans tous,les ef- 
prits. Le tribunal la difpenfa de l'amende 
ou du châtiment; &, pour comble detriomphe, 
un de fes juges l'époufa : tant la voix de la 
raifon eft au-deflus des preftiges d'une élo- 
_quence étudiée. Mais le préjugé public a 
repris fon afcendant; foit que le bien po- 
litique & focial fafle taire fouvent les cris 
de la nature ifolée ; foit que dans un gou- 
vernement où la religion ne porte point 
au célibat , le commerce illicite des deux 
fexes trouve moins d'excufes que dans les 
états où le clergé , la nobleffe, le luxe , la 
mifère , l'exemple fcandaleux de la cor 
& de l'églife , corrompent, furchargent , 
ayiliffent & déconfeillent le mariage. 

La Nouvelle-Angleterre a du moins des 
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reflources contre les mauvaifes loix,, dans fa. 
conftitution même , ou le peuple légiflateur.. 

peut corriger aifément des abus qu'il reffent ; FE 

elle en a dans fa fituation locale “qu laiffe un. 

vafte champ ouvert à, Frnduires à L. POPRe ; 

lation. 4 +. ps Sér) ANR 

XXII : Cette colonie. , bornéeau. bé ; par. 2 Gas t 
A » nada, à l'oueft par la Nouvellé-York,, à l'efti 
tion, popu. &c au fud par la Nouvelle Ecofte ,.8 par Los: 
fatlop, ul céan, na pas moins de trois,.cens. milles, 

“e. ii fur les Bürds de la mer, & s'étend, à.plus de 

manufaätu- cinquante milles, dans les terres... 

Mo Les défrichemens ne s’y font,pasau ha, 
a Nouvel. fard, comme dans les.autres provinces. Dès: 

5 ba, les premiers tems , ils furent affujettis àdes!, 
| loix qui depuis ont été 1mmuables. Un. ci. 


toyen,, quel qui “loit, n'a-pas la liberté de: 


4 


; ‘établir, même dans un terrein vague. Le, 
gouvernement , qui a voulu que tous fes: 
membres fuffent à l'abri des incurfons des 
fauvages , qu'ils fuflent à portée. des.fe= 
cours d’une fociété bien ordonnée! a réglé 
que des villages entiers feroient formés dans. 
le même terms. Dès que foixante familles. 
offrent de bâtir-une églife ; d'entretenir un, 
pafteur , de folder ‘un. maitre d'école ; La 
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femblée générale leur afigne un emplace- 
ment, & leur donne le droit d’avoir deux 
repréfentansdans le corps légiflatif de la co- 
lonie.- Le difiriét qu’on leur afigne ; efttou- 
jours limitrophe des terres déja défrichées, 
& contient le plus ordinairement, fix mille 
qüartés. d'Angleterre. Ce nouveau peuple 
choïfit une afliète convenable à l'habitation , 
dont la forme eft généralement quarrée. Le 
temple eft au milieu. Les colons partagent 


leterrein entre eux, & chacun enferme fa 


propriété d'une haie vive. On referve quel- 
que bois pour unecommune. Ainf s'agrandit 
continuellement: la Nouvelle - Angleterre , 
{ans ceffer de faire un tout bien organifé. : 

"Quoique placée au milieu de la zone tempé- 
rée, la colonie ne: jouit pas d’un climat auff 
- douxque celuides provinces de l’Europe, qui 
font fous les mêmes paralièles. Elle a des ki- 
verstplus longs & plus froids, des étés plus 
courts & plus chauds. Le ciel y eft communé- 
ment ferein; & les-pluies y font plus abon- 
dantesique durables. L'air y eft devenu 
. plus pur, äà*mefure qu’on a facilité fa circu- 
lation, en abattant les bois. Perfonne ne 
feplaintplus de ces.vapeurs malignes, qui, 
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dans les premiers tems, emportèrent quel- 
ques habitans. LENS 

Le pays eft partagé en quatre provinces, 
qui, dans l’origine ; n’avoient prefque rien 
de commun. La néceflité d'être en armes 
contre les fauvages, les décida à former; en 
1643 , une confédération, où elles prirentle 
nom de Colonies unies. En vertu de cette 
union , deux députés de chaque établifle- 
ment devoient fe trouver dans un lieu mar- 
qué , pour y décider des affaires de la Nou- 
velle-Angleterre, fuivant les inftruétions de 
l'affemblée particulière qu'ils repréfentoient. 
Cette aflociation ne blefloit en rien le droit 
qu'avoit chacun de fes membres de fe con- 
duire en tout à fa volonté. | ï 

Leurindépendance de la métropole, n'étoit 
guère moins entière. Enconfentant à ceséta-, 
bliflemens ; on avoit réglé que leur code ne 
contrarieroit en rien la légiflation dela mère 
patrie ; que le jugement de tous les grands 
crimes, commis fur leur territoire, lui feroit 
relervé ; que leur commerce viendroit tout 
entier aboutir à fes rades. Ancun de ces 
devoirs ne fut rempli. D’autres obligations 
m'as importantes, étoient également négli= 
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gées. L’efprit républicain avoit déja fait de 
trop grands progrès, pour qu'on fe tint lié 
parces arrangemens. La foumiflion des colons 
fe bornoit à reconnoïître vaguement le roi 
d'Angleterre pour leur fouverain. 

Mafachufet , la plus floriflante des quatre 
provinces , fe permettoit encore plus de 
chofes que les autres, & fe les permettoit 
plus ouvertement. Une conduite fi fière at- 
tira fur elle le reffentiment de Charles II. Ce 
prince annulla, en 1684, la charte que fon 
père avoit accordée; il établit une adminif- 
tration prefque arbitraire , & ne craignit pas 
de faire lever des impôts pour fon propre 
ufage. Le defpotifme ne diminua pas fous fon 
fuccefleur. Auffi , à la première nouvelle de 
fa deftitution , fon lieutenant fut-1il arrêté, 
mis aux fers, & renvoyé en Europe. 

Guillaume III, quoique très -fatisfait de 
ce zèle ardent , ne rétablit pas Maffachufet 
dans fes anciennes prérogatives , commeelle 
le defiroit, comme elle l’avoit efpéré peut- 
être. Il lui rendit, à la vérité, untitre , mais 
un titre qui n'avoit prefque rien de commun 
avec le premier. 

Par la nouvelle charte , le gouverner 
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nommé par la cour devoit avoir 1e! droit 
exclufif de convoquer, de: proroger',tde | 
diffoudre l’affemblée nationale. Seul; ibpou= 
voit donner la fan@tion aux‘loix portées’, 
aux impôts décidés par ce corps: Ja nomt- 
nation de tous les emplois militaires appar- 
tenoit à ce commandant, Avec le confeïl sil 
‘avoit le choix des magiftrats. Les deux chame 
bres n'avoient la difpofition des autres places 
moins importantes que de fon avew Letréfor 
public ne s'ouvroit que par fon ordre aps 
puyé du fuffrage de fon confeil. Son autorité 
portoit encore fur quelques points,*qui gê2 
noient beaucoup la liberté. Connedicur & 
Rhode-Ifland, qui avoient à propos conjuré. 
l'orage par leur foumuiflion ; reftoient en 
poflefñon de leur contra& primitif. Pout: le 
Nouvel - Hampshire , il avoit toujours été 
conduit fur des principes aflez femblables à 
ceux qu'on adoptoit pour Maffachufet:°Un 
même chef régifloit les quatre DACRRAI 5 
mais avec les maximes qui convenoient à la 
conftitution de chaque colonie. . 

. Suivant un tableau publié par le congrès 
général du continent de l'Amérique Angloïfer, 
il fe trouve quatre cens mille habitans a Maf- 
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fachufet ; cent quatre - vingt - - douze mille à 
Connedticut; cent cinquante mille À Hamp- 
shite; cinquante-neuf mille fix cens foixante 
dix-huit à Rhode-Ifland : ce qui forme dans 
ceéMeul établiffément une population de 
quatre-vingt un mille fix cens foixante-dix- 
Huit ames. 

Une fi grande hültiphcation d'hommes, 
Æembleroit annoncer un fol excellent: Il n’en 
eft pas ainfi. À l'exception de quelques can- 
‘tons du Connecticut , les autres terres étoient 
 Originairement couvertes de pins, & par 
conféquent ftériles tout-à-fait où très - pet 
fertiles. Aucun des grains d'Europe n’y prof- 
pèré ; & jamais leur produit n’a pu fufiire 
à la nourriture de fes habitans. On les a tou- 
jours vu réduits à vivre de maïs / ou à tirer 
d'ailleurs une portion de leur fubfiftance. 
Auf, quoique le pays foit aflez généralement 
propre aux fruits, aux légumes , aux trou- 
peaux, les campagnes ne font-elles pas la 
Partie la plus intéreflante de ces contrées. 
"C'eft fur des côtes hériflées de rochers , mais 
favorables à la pêche , que s’eft portée la po- 
pulation , que l’aétivité s'eft accrue , que 
Vaïfance eft devenue commune. 
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L'infufñfance des récoltes dut éxciter 
plutôt & plus vivement l’induftrie dans là 
Nouvelle-Angleterre , que fur le refte de cé 
continent. On y conftruifit même , pour les 
navigateuts étrangers , beaucoup de navires, 
dont les matériaux, aujourdhui chers & 
rares , furent long-tems communs & à bon 
marché. La facilité de fe procurer du poil de 
caftor , donna naïflance à une fabrique de 
chapeaux fort confidérable. Des toiles de 
lin & de chanvre fortirent des atteliers. Avec 
la toifon de fes moutons , la colonie fabriqua 
des étoffes d’un tiffu eroffier, mais ferré. 
À ces manufactures , qu’on pourroit ap 
peller nationales , s’en joignit une autre ali 
mentée par des matières étrangères. Le fucre 
donne un réfidu , connu fous lenomde firop 
ou de melaffe. Les nouveaux Anglois l’allë- 
rent chercher aux Indes Occidentales , & le 
firent d’abord fervir, en nature , à divers 
ufages. L'idée leur vint de le diftiller. Ils 
vendirent une quantité prodigieufe de cette 
ean- de-vie aux fauvages voifins, aux pê- 
cheurs de morue, à toutes les provinces 
feptentrionales ; ils la portèrent même 
aux côtes d'Afrique , où ils la livrèrent 
avec 
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avec un avantage marqué aux RRBIOE, > OC= 
æupés de l'achat des efclaves. 

Cette branche de commerce & d'autres cir- 
conftances , mirent les nouveaux Aneglois à 
portée de s'approprier une partie des denrées 
de l'Amérique, foit Méridionale, foit Sep- 
tentrionale. Les échanges de ces deux régions, 
fi néceffaires l’une à l’autre, pafièrent par 
leurs mains. Ils devinrent comme les cour- 
tiers , comme les Hollandois du Nouveau- 
Monde. 

Cependant, la plus grande reflource deces 
provinces, ce fut toujours la pêche. Sur leurs 
côtes même , elle eft très-confidérable. Il n’y 
a point de rivière, de baie , de port où l’on 
ne voie un nombre prodigieux de bateaux 
occupés à prendre le faumon, l'efturgeon , la 
morue , d'autres poiflons , qui trouvent tous 
un débouché avantageux. 

La pêche du maquereau , faite principale- 
ment à l'embouchure du Pentagoet, qui fe 
perd dans la baie de Fundi ou Françoife, à 
l'extrémité de la colonie, occupe durant le 
printems & durant l'automne , quatorze ou 
quinze cens bateaux & deux mille cinq cens 


hommes. 
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La pêche de la morue eft encore plusutilé 
a la Nouvelle-Angleterre. De fes ports nom 
breux , fortent tous les ans pour différens pa 
rages plus ou moins voifins , cinq cens bâti 
mens de cinquante tonneaux avec quatre mille 
hommes d'équipage. Ils pêchent au moins 
deux cens cinquante mille quintaux de morue, 

La baleine occupe aufhi ces colonies. Avant 
1763, la Nouvelle- Angleterre faifoit cette 
pèche en mars , avril & mai, dans le golfede 
Ja Floride ; & en juin, juillet, août, à left 
du grand banc de Terre-Neuve. On n’y en- 
voyoit alors que cent vingt chaloupes, de 
foixante-dix tonneaux chacune, & montées 
par feize cens hommes. En 1767, cette pêche 
occupa 7290 matelots. Il faut dire les raifons 
d’une augmentation fi confidérable. 

Le defir de partager la pêche de la baleine 
avec les Holiandois agita long-tems la Grande- 
Bretagne. Pour y réufñr, on déchargea vers 
Ja fin du règne de CharlesIl , de tous les droits 
de douane , le produit que les habitans du 
royaume obtiendroient à cette pêche dans 
_ les mers du Nord: mais cette faveur ne s'é- 
tendit pas aux colontes , dont l'huile & les . 
fanons de baleine devoient un droit de 56 E 
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. 4 fols par tonneau à leur entrée dans la mé- 
tropole ; droit qui n'étoit réduit à la moitié 
que lorfqu'ils y -étoient importés par fes 
propres navires. | 
A cetimpôt, déja trop onéreux, on en 
ajouta un autre, en 1699, de $ fols 7 den. 
par livre pefant de fanons , qui portoit égale= 
ment fur l'Amérique & fur l'Europe. Cette 
nouvelle taxe eut des fuites fi funeftés, qu'il 
fallut la fupprimer en 1723: mais elle ne fut 
éteinteque pour les baleines prifes en Groen- 
land, au détroit de Davis ou dans les mers 
voifines. La pêche du continent fevtentrio= 
nal refta toujours affervie au droit nouveau 
comme au droit ancien. 
Le miniftère s’'appercevant que l’exemp- 
tion d'impôt n’étoit pas fuffifante pour ré- 
veiller l’'émulation Angloife eut recours aux 
encouragemens. On accorda, en 1732 une 
| gratification de 22 liv. 10 fols, & feize ans 
après une de 45 liv. pour chaque tonneau 
des vaiffeaux “employés à une pêche fi inté- 
reflante. Cette générofité du gouvernement 
produifit une partie du bien qu'on en at- 
tendoit. Cependant , loin de pouvoir entrer 
en concurrence, dans les marchés étrangers 
H h 2 
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avec fes rivaux , la Grande-Bretagne {e vit 
encore obligée d'acheter d'eux tous les ans; 
pour trois à quatre cens mille livres d'hmilé 
ou de fanons de baleine. à ice 
Tel étoit l’état deschofes, lorfque les mers 
Françoifes de l’Amérique Septentrionale de- 
vinrent, à la paix dernière , une poffeffion Bri- 
tannique. Aufli-tôt les nouveaux Anglois y 
naviguèrent en foule pour prendre la baleine 
qui y efttrès-commune. Le parlement les dé, 
chargea des tributs fous lefquels ils avoient 
gémi; & leur aétivité redoubla encore. Elle 
doit fe communiquer naturellement aux co- 
lonies voifines. Et il eft vraifemblable que 
les Provinces-Unies perdront avec le tems 
cette importante branche de leur commerce. 
La pèche de la baleine fe fait dans le golfe 
Saint - Laurent & dans les parages qui le 
joignent fur des mers moins orageufes , moins 
embarraflées de glaces quele Groenland. Dès 
lors , elle commence plutôt & finit plus tard. 
On y éprouve moins d’accidensfàcheux. Les 
navires qui y font employés font moins 
grands, moins chargés d’équipages. Ces rai- 
{ons doivent donner au continent Américain 
‘des avantages que l'économie Hollandoïfe 
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ne parviendra jamais à balancer. Les An- 
glois d'Europe eux-mêmes fe flattoient de 
partager avec leurs colons cette fupériorité ; 
parce qu'ils comptoient joindre au bénéfice 
de la pêche celui qu'ils devoient faire fur la 
vente de leurs cargaifons ; réflource refufée 
aux navigateurs qui fréquentent le détroit de: 
Davis oules mers du Groenland. ’ 

Les produétions vénales de la Nouvelle- 
Angleterre font la morue, l'huile de poiflon, 
la baleine , le fuif, le cidre, les viandes falées , 
le mais , les porcs & les bœufs, la potafle, 
les légumes , les mâtures pour les navires 
marchands, pour les vaifleaux de guerre & 
desbois de toutes les efpèces. Les Acores, 
Madère, les Canaries , le Portugal, l'Efpagne, 
l'Italie, la Grande - Bretagne & principale- 
ment les Indes Occidentales ont confommé 
jufqu'icices denrées. En 1769 , les exporta- 
tions des quatre provinces réunies s’élevèrent 
à13,844,430 liv. 19 fols $ den. Mais cette 
colonie reçut habituellement plus qw’elle ne 
donna, puifqu’elle dut conftamment à fa mé- 
tropole vingt-quatre ou vingt-cinq nuilions 
de livres. 

Ilpart quelques bâtimens de toutes les 
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rades extrêmement multipliées fur ces côtess 
Cependant les principales expéditions de 
Connedticut fe font à New-Hawen; celles 
de Rhode-Ifland, à New - Porth; celles de 
Hampshire , à Portfmouth ; & celles de 
Maflachufet à Bofton. 

Cette dernière cité , qu'on peut regarder 
comme la capitale de la Nouvelle-Angleterre, 
eft fituée dans une péninfule de quatremilles 
de long , au fond de la belle baie de Maffa- 
chufet, qui s'enfonce environ huit milles dans 
les terres. L'ouverture de cette baie eft dé- 
fendue contre l’impétuofité des vagues , par 
quantité de rochers qui s'élèvent au-deflus 
de l’eau , & par une douzaine-de petitesifles, 
la plupart habitées. Ces digues, cesremparts 
naturels , ne laiflent une libre entrée qu'à 
trois vaifleaux de front. Sur ce canal unique 
&très-étroit , fut élevé à la fin du fiècle der: 
nier , dans l'ifle du Château , une citadelle 
régulière fous le nom de Fort- Guillaume, 
Elle a cent canons du plus gros calibre & 
très-bien difpofés. À une lieue en avant, ef 
un fanal fort élevé, dont les fignaux peuvent 
être apperçus de la forterefle, qui les répète 
pour la côte , tandis que Bofton a les fiens, 
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qui répandent en même tems l'alarme dans 
l'intérieur des terres voifines. Hors les mo- 
mens d'une brume épafle, dont quelques 
vaifleaux pourroient profiter pour fe glifler 
dans les ifles, la ville a toujours cinq ou fix 

‘heures pour fe préparer à recevoir l'en- 
nemi , en attendant dix mile hommes de mi- 
lice , qu'elle peut raffembler en vingt-quatre 
heures. Quand même une flotte pafleroit im- 
punément fous l'artillerie du château, elle 
trouveroit au nord & au fud de la place, deux 
batteries qui , commandant toute la baie, 
l’arrêteroient à coup für, & donneroient le 

‘ tems à tous les bâtimens, de fe mettre à cou- 
vert du canon dans la rivière de Charles, 

Larade de Bofton eftaflez vañte , pour que 
fix cens voiles y puifflent mouiller fûrement 
& commodément. On y a conftruit un magni- 
fique mole affez avancé , pour que les na- 
vires, fans le fecours du moindre allèce,, 
déchargent dans les magañns qu’on a bâtis au 
nord. À l'extrémité du mole, eft la ville, 
bâtie fur un terrein inégal & en forme de 
croifiant autour du port. Elle comptoit, avant 
lestroubles, trente-cinq ou quarante mille ha- 
bitans de diverfes fetes. Le logement , les 
L: | Hh 4 
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meubles , les vêtemens, la nourriture, lacon: 
verfation, les ufages , les mœurs : tout y ref- 
fembloit fi fort à la vie qu'on mène à Lon- 
dres , qu'il étoit difficile d'y trouver d’autre 
différence , que celle qu'entraine toujours 
l'exceffive population des grandes capitales. 


XXL. La Nouvelle-Angléterre, femblable à l'an- 
Les Hol- 


landoïis fon- 4 ÿ 
dent la co finage , la Nouvelle-York. Celle-ci refferrée. 


A là left par cette principale colonie , & bornée 

ouvelles | 

Belge, ap- à l'oueft par la Nouvelle-Jerfey, occupe un. 

pellée de-  efpace étroit de vingt milles fur le bord de la 

Juis laNou- du or - 

Velle-Vork, ner; S'élargit infenfiblement , & s'enfonce: 
dans le nord, deux cens milles dans lesterres. 


Cette contrée fut découverte vers le com- 


cienne , par tant de rapports, a, dans fon voi- 


mencement du dix-feptième fiècle, par Henri 
Hudfon, fameux navigateur Anglois, qui 
étoit alors au fervice de la Hollande. Il entra. 
dans un fleuve confidérable auquel il donna 
‘ fon nom, en reconnut légérement les rives, 
& remit à la voile pour Amfterdam, d’où il 
étoit parti. Un fecond voyage de l’aventurier 
donna de cette fauvage résion quelques no- 
tions moins fuperficielles. 
Dans le fyftême des Européens , accou- 
fumés à compter pour rien les peuples du. 
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Nouveau-Monde, ce pays devoit appartenir 
aux Provinces-Unies. Un homre qui couroit 
les mers , fous leur pavillon, l’avoit décou- 
vert. Ilen avoit pris pofleffion en leur nom; 
& 1l leur cédoit tous les droits qu'il pouvoit 
y avoir perfonnellement. Sa qualité d’Anglois 
n'Ôtoit rien à ces titres inconteftables. On ne 
put donc qu'être étonné d'apprendre que 
Jacques I rèvendiquoit cette contrée, parce 
que Hudfon étoit né fon fujet; comme fi la 
patrie n'étoit pas le pays qui fait vivre. Auf 
ce prince n'infifta-t-1l que légérement fur une 
prétention fi peu fondée. 

La république, qui ne vit dans la propriété 
qu’on ne lui difputoit plus, qu’un établife- 
ment de commerce pour le caftor & pour 
d'autres pelleteries, la céda à la compagnie 
des Indes Occidentales. Ce corps dirigea 
toute fon aétion vers ces fauvages richeffes ; 
& pour s'en approcher le plus qu'il étoit pof- 
ble, fit élever fur les bords de la rivière 
d'Hudfon , à cent cinquante milles de la mer, 
le fort d'Orange , qu’on a depuis nommé Al- 
_bani. C'étoit-là qu'on apportoit à fes agens 
des fourrures, & qu’ils donnoient en échange 
aux Iroquois des armes à feu & des munitions 
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de guerre, pour combattre les François ar 
rivés depuis peu dans le Canada. À 
Alors , la Nouvelle - Belge n'’étoit qu'ur 
comptoir. La ville d'Amfterdam comprit 
qu'une colonie feroit judicieufement placée 
dans cette partie du Nouveau-Monde ; & en 
obtint afez aifément la ceffion, en donnant 
fept cens mille francs à fes propriétaires. 
Des vues plus étendues exigeoïient d’au< 
tres arrangemens, On laiffa fubfifter le pofte 
piacé au voifinage des cinq nations : mais il 
parut néceflaire d'en établir un plus confi- 
dérable à l'embouchure de la rivière, dans 
l'ifle de Manahatan ; & l’on y bâtit la Nou- 
velle-Amfterdam. La ville, fon territoire , le 
refte de la province ne furent jamais trou- 
blés par les fauvages voifins, les uns trop 
_ foibles, & les autres toujours en guerre avec 
les François. Aufh cette poffeffion faifoit- 
elle des progrès aflez rapides, lorfqu'un 
orage inattendu vint crever fur elle. 
XXIV.'  L’Angléterre, qui n’avoit point alors avec 
nue la Hollande, ces liaifons intimes, que l’ambi- 


comment tion & les fuccès de Louis XIV cimentèrent 
es Anglois 
s'empare - ME je L , 
rent de la d’un œil jaloux, un petit état à peine formé 


dans la fuite entre les deux puiffances, voyoit 
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dans fon voifinage , étendre dans tout l’u- 
nivers les branches de fa profpérité. Elle fré- 
miffoit enfecret de ne pouvoir atteindre à lé- 
galité d'une puiflance, qui ne devoit pas 
même lui difputer la fupériorité. Ces rivaux, 
en commerce comme en navigation, l’écra- 
foient par leur vigilance & leur économie, 
dans les grands marchés du monde entier, & 


Nouvellei 
Belge, 


par-tout, la réduifoient au rôle fubalterne. 


Chaque effort qu'elle faifoit pour établir la 
concurrence , tournoit à fon déshonneur ou 
afapertes; & le commerce univerfel fe con- 
centroit vifiblement dans les mars de {a ré- 
publique. La nation s’indigna des diforaces de 
{es négocianst, . & réfolut de leur aflurer, par 
la force, ce qu'ils ne pouvoient obtenir de 
leur induftrie, Charles IL , malgré fa noncha- 
Jance pour lesaffaires, malgré fon goûteffréné 
pour lesplaifirs, adopta vivement un plan qui 
pouvoit faire tomber dans fes mains les ri 
chefles des régions éloignées , avec l'empire 
maritime de l'Europe. Son frères plus aétif, 
plus entreprenant que lui, l'affermit dans ces 
difpofitions ; & d’un commun accord, ils firent 
attaquer les établiflemens, les vaifleaux Hol- 
landois , fans déclaration de guerre. 
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L’hoftilité, ainfi commife, eft une lâche 
perfidie. C'eftl’ation d'une horde de fauvages 
& non d'un peuple civilifé, d’un aflaffin de 
nuit & non d’un prince guerrier. Celui qui 
aura quelque confiance dans fes forces & 
quelque élévation dans l'ame ne furprendra 
point fon adverfaire endormi. S'il vous eft 
permis d’abufer de ma fécuriré, je puis auff 
abufer dela vôtre. Vous me contraignez &je 
vous force d'être fans cefle en armes; l’état 
de guerre eft permanent , & lapaixn'eft qu'un 
mot vuide de fens. Ou vous avez quelque 
quite motif de m'attaquer, ou vous n'en avez : 
aucun. Si vous n'en avez aucun, vous êtes 
un brigand dangereux contre lequel tous 
devroient fe réunir & qu’ils fonten droit d’'ex- 
terminer. Si vous en avez un, notifiez le. 
C'’eft le refus de réparerune injure ou de refti- 
tuerune chofe ufurpée qui vous autorifera à 
wous jetter fur mes poffeflions. Avant que 
d'être agrefleur, convainquez-moi d'injuftice. 
Ayez l'approbation de l’univers. Toutce que 
je puis vous permettre, c’eft de préparerfe- 
crétement votre vengeance ; c’eft de difii- 
muler vos projets , fi l’on s’en alarme, & de 
ne laifler aucun intervalle entre le déru de | 
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juftice & l’hoftilité. Sivous êtes le plus foible, 
fuppliez & fouffrez. Parce qu’on eft un ufur- 
pateur, faut-il que vous foyez un traître ? 
Méprilez la maxime commune ; & ne fup- 
pléez, ni à la force qui vous manque, ni an 
courage qui vouscompromettroit, par la four- 
berie. Ayez fans ceffe préfent le jugement de 
votre fiècle & celui de la poftérité. 

Au mois d'août 1664, une efcadre An- 
gloife mouilla fur les côtes de la Nouvelle- 
Belge, dont la capitale fe rendit à la première 
formation. Le refte de la colonie ne fit pas 
plus de réfiftance. Cette conquête fut aflurée 
au vainqueur , par la paix de Breda. Mais il 
<n fut dépouillé par la république , en 1673, 
quand les intrigues de la France eurent 
brouillé ces deux puiffances maritimes, qui, 
pour leurs intérêts , n'auroient jamais dû 
l’être. Un fecond traité rendit encore, l’année 
* Suivante , les Anglois maîtres d’une pro- 
vince, qui depuis refta attachée à ieur do- 
mination , mais fous la propriété du frère du 
roi qui lui donna fon nom. 

La Nouvelle-York fut adminiftrée par les 
lieutenans du prince avec aflez d’adrefle pour 
écarter de leur perfonne l'indignation des co- 


XAVS 
La colonié 
eftabandon- 
née au «lus 


&'Vork. 
Principes 
fur lefquels 
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lons. La haine publique s’arrêtoit fur leuf 
maitre quisavoit concentré dans fes mains 


il fonde fon tous les pouvoirs. Cet efclayage politique 


adminiftra- 
tion. 


> : “ à 


déplaifoit également , & aux : Hollandoïs 
qui avoient préféré leurs plantations à lèur 
patrie , & aux Anglois qui étoient venus-les 
joindre. Accoutumés à la liberté, les peuples 
fe montroient impatiens du joug. On paroif= 
foit généralement difpofé àun foulèvement 
ou + une émicration. La fermentation ne s’ar- 
rèta que lérfqu'en 1683, la-colonie futiins 
vitée à choiïfir des repréfentans pourrégter, 
dans des aflemblées, ce qui conviendroit àfes 
intérêts, 

Le colonel Dongan, chargé de cet arrans 
gement , étoit un homme d'un-efprit hardi, 
étendu. Il ne fe borna pas , comme ceux qui 
jufqu'alors avorent gouverné la province, 
4entoit pour les défricher: Ses foinss’éten- 
-dirent aux cinq nations, trop néoligées par 
fesprédécefleurs. Les François travailloient 
fans relâche à divifer ces fauvages , dans l'ef- 
pérance dé les aflervir; & ils avoientavancé 
ce grand ouvrage parlemoyen des néophites 
que fafoient leurs mifionnaires. Il convé- 


à concéder des terres à quiconque fe pré- :: 
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noit à l'Angleterre de traverfer ce plan: mais 
le duc d'York, qui avoit d'autres intérêts que 
ceux de fon pays, vouloit que fon lieutenant 
en favorifät l'exécution. Dongan, quoique 
catholique , s'écarta conftamment de la di- 
reétion qui lui étoit tracée ; & 1l traverfa de 
toutes fes forces un fyftème qui lui paroifloit 
moins religieux que politique. Il nuifit même 


de toutes les manières à la nation rivale de a 


fienne; & tous les mémoires dutems atteftent 
qu'il en retarda beaucoup les progrès. 

La conduite de cet habile chef étoit diffé« 
rente dans l'intérieur de la colonie. Par goût 
& par ordreil favorifa l’établiflement des fa- 
milles de fa communion & de la communion 
du prince. Une forte de myftère accompa- 
gnoit cette protection. Mais aufli-tùt que 
Jacques II fut monté fur le trône, le collec- 
teur des revenus publics, les pricipaux off- 
ciers, un grand nombre de citoyens fe décla- 
rèrent partifans de Rome. 

Cetétat occafonna une grande fermenta- 
tion dans les efprits. On s’alarma pour la caufe 
proteftante. Les gens fages craignoient une 
fédition. Dongan réuflit à contenir Les mé- 
contens : mais la révolution lun fit quitter lie 
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brement fa place. En bon Anglois, il fe foumit 
au nouveau gouvernement ; & par une fierté 
de caraëtère particulière à fa nation , il fit 
paflerau roi détrôné toutce qu'ilavoitacquis 
de richeffes dans une longue & glorieufe ad- 
miniftration. 

Cet homme fingulier avoit à peine quitté 
l'Amérique , que la Nouvelle - Angleterre 
chaffa fon gouverneur Edmont Androff, un 
des inftrumens les plus actifs des vues arbi- 
traires du roi Jacques. Quelques mihces de la 
Nouvelle - York, féduites par cet exemple, 
voulurent faire le même traitement à Nichol- 
fon, paflagérement chargé du gouvernement. 
Il vint à bout de former un parti en fa faveur, 
& la colonie fut en proie a deux fattions ar- 
mées jufqu a l’arrivée du colonel Sloughter. 

Ce chef, envoyé par le roi Guillaume, 
convoqua les membres de l’état le 9 avril 
1691. Cette aflemblée annulla tout ce qui 
avoit été ftatué jufqu’alors de contraire à la 
conftitution Britannique. Elle arrèta des loix 
qui n’ont pas ceflé de fervir de règle. Depuis 
cette époque, le pouvoir exécutifappartint 


au gouverneur nommé par la couronne. Elle 
lui donna douze confeillers, fans le confen- 
tement 
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tement defquels il ne pouvoit figner aucun 
aûte. Trente députés choifis par les habitans 
repréfentoient les communes. Tous les pourm 
voirs'étoient concentrés dans l’afemblée 
compofée de ces différens membres. Au com- 
mencement , {a durée futillimitée. On la fixa 
depuis:à trois ans. Elle s'étendit depuis à 
fept ;comme celle du parlement &’Angleterre, 
dont elle fuivoit les révolutions, 
- -Ilétoit tems qu'un ordre invariablé $s’é- 
tablit dans la colonie. Elle avoit à foutenir 
contre les François du Cañada une guerre 
vive@ opimâtre, que le détrônement de Jac« 
quesIl avoit allumée. Ces hoftilités, termi- 
nées à Rifwick, recommehcèrent pour la fuc- 
cefion d'Efpagne. Les provinces voifines de 
la Nouvelle-York prirent quelque part à ces 
divifñoñis : mais ce fut elle qui reçut ou porta 
les plus grands coups, qui foudoya les trou 
pes, qui fut entrainée dans des dépenfes plus 
confidérables. 

Malheureufement les contributions des ci- 
toyens. ordonnées par l’affemblée générale 
“étoient verfées dans une caifle dont la difpo- 
fitionsabfoiue appartenoit au gouverneur, 
dAiärmvoit fouvent que des chefs avides ou 
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diffipateurs détournoient pour leur üfage les 
fonds deftinés au fervice public. C'étoit une: 
fource perpétuelle de difflention. La reine: 
Anne réola, en 170$ , que la même autorité 
qui auroit déterminé les impofitions en:pref= 
criroit l’ufage , & pourroit fe faireerendre 
compte de l'emploi quien auroit été fait. 

Les malverfations furent arrêtées par cet 
arrangement ; & cependant les tributs que 
payoit la province ne fufifoient pas aux dé- 
penfes qu'exigeoïit la continuation de la 
guerre. L'embarras où l’onfe trouvoit fitima= 
giner pour la première fois, en 170931 de ; 
créer des billets de crédit , qui furent beau= 
coup plus multipliés dans la fuite que ne l’exi- 
geoient les befoins, que ne le permettoient 
les intérêts de la colonie. 4 

Chargé, en 1720, de la conduire, BhARES ÿ 
fils du fameux évêque de ce nom , qui avoit 
fi fort contribué à placer le prince d'Orange 
fur le trône , Burnet ne réuflit pas à!faire 
cefler ce défordre : mais il forma un autre 
plan pour la profpérité de fon gouvernement. 
Les François du Canada avoient befoin , pour 
leurs échangesavec lesfauvages, de plufieurs 
marchandifes que leur métropole ne leur 
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fournifloit pas. Ils les tiroient de la Nouvelle- 
York. L ‘affemblée générale de cette province 
profcrivit, par les confeïls de fon chef, cette 
communication. Mais comme ce n'étoit pas 
aflez d avoir mis de l'embarras dansles opé- 
rations d’un rival atif, on réfolut de fe mettre 
a fa place. 

Une grande partie des fourrures qui étoient 
portées à Montréal paffoient fur les rives oc- 
cidentales du lac Ontario. Burnet obtint, en 
1722, des Iroquois , la permifñion d'y bâtir 
le fort d'Ofwego , où ces fanvages richeffes 
pouvoient être aifément interceptées.. Dès 
que cet établiflement fut formé, les mar- 
chands d’Albam CPE leurs marchan- 
difes a Cheneétady , où elles étoient em- 
barquées fur la Mohawts, qui les condui- 
foita Ofweso. La navigation de cette rivière 
eft EN & ceperidant les Anglois 
eurent des fuccès qui furpaterer leurs efpé- 
| rances. Ces échanges devoient même augnren= 
ter, s'ilsn'avoient été traverfés de toutes les 
manières. 

Les François confiruifirent , en 1726 , à 
Niagara un fort où s’arrêtoient les fourrures 
qui, fans cet établiflement , auroient été por- 
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tées à Ofwego. Les marchandifes Angloifes 
qu'ils ne pouvoient plus recevoir ouverte- 
ment , Jeur furent livrées en fraude jufqu’à 
l’année 1729, époque remarquable où des 
intérêts particuliers firent révoquer læloi qui 
interdifoit ce commerce. Enfin l'Angleterre 
chargea les pelleteries de plus forts droits 
qu elles n’en payoient en France. | 

Pendant que ces entraves multipliées di- 
minuoient les liaifons qu'on avoit efpéré d’en- 
tretenir avec les fauvages, les cultures étoient 
pouflées avec beaucoup de vivacité & de 
fuccès dans toute l'étendue ‘de la province. 
Elles avoient, il eft vrai, langui quelque- 
tems dans les comtés où JacquesIl avoit ac 
cordé des terreins immenfes à quelques 
hommes trop favorifés : mais , à la fin, ces 
comtés s’étoient peuplés comme les autres. 
Malheureufement la plupart des habitans 
n'occupoient, comme en Ecofle, que des 
terres amovibles à la volonté du feigneur ; 
*& plus malheureufement encore cette dépen- 
dance donnoit aux grands propriétaires une 
influence dangereufe dansles réfolutions pu= 
bliques. 

Ce vice dans le gouvernement fe fit fin- 


DES DEUX INDES. SOI 
guliérement fentir dans les deux guerres def- 
trudives qu'on eut à foutenir en 1744 & en 
1756 contre les François. La colonie éprouva, 
durant ces cruelles animofités, des maux dont 
elle auroit au moins évité une partie, fi les 
efforts pour repouffer ces hommes entrepre- 
nans & leurs féroces allés euflent été con- 
certés à tems & mieux combinés. Il falloit que 
le Canada devint, à la paix de 1763, une 
poñfeffion Britannique, pour que la Nouvelle- 
York fe livrât fans intervalle, fans embarras 
& fans inquiétude à l'extenfion de fon com- 
merce avec les fauvages , au défrichement 
de fes plantations. 

Cette province , dont les limites n’ont été 
réglées qu'après les difcufionsles plus lon- 
gues , les plus vives, les plus opiniâtres avec 
la Nouvelle-Angleterre , la Nouvelle-Jerfey 
& la Penfylvanie , forme aujourd'hui dix 
comtés. Elle n’a que peu d'étendue au bord 
de la mer ; mais en profondeur fon territoire 
s'étend jufqu'au lac George ou Saint -Sacre- 
ment, & jufqu'au lac Ontario. Des montagnes 
fituées entre ces deux lacs, fort la nvière 
d’Hudfon, qui ne reçoit que de foibles çanots 
durant {oixante-cinq milles ; encore cette na= 
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vigation eft-elle interrompue par deux caf 
cades qui obligent à deux portages d'environ 
deux cens toifes chacun. Mais d’Albani à l'o- 
céan, c'eft-a-dire dans l’efpace de cent cin- 
quante milles , on voit voguer fur ce magni- 
fique canal, avec la marée, jour & mut, du- 
rant toutes les faifons, fans crainte d'aucun 
accident , des bâtimens de quarante à cin- 
quante tonneaux qui éntretiennent une cir- 
culation continuelle & rapide dans la colonie. 
La partie de ce grand établiffement que les 
navigateurs trouvent d’abord, c’eft l’ifle Lon- 
gue, féparée du continent far un canal étroit. 
Elle a cent vingt milles de long, fur douze de 
large, divifés en trois comtés. Les fauvages, 
qui occupoient ce grandefpace , s'éloignèrent 
ou périrent fuccefñivement. Leurs opprefleurs 
dûrent leur première aifance à la pêche de 
a baleine & du loup-marin. À mefure que ces 
races qui cherchent les côtes défertes difpa- 
rurent , on s’occupa de la multiplication des 
troupeaux , fur-tout des chevaux. Quüelques 
cultures fe font depuis établies fur ce fol trop. 
fablonneux. me | | 
Le terrein eft plus inésal dans le continent : 
mais il devient plus uni & plus produébf à 
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#iefure qu’on approche des lacs & du Canada. 
Si jamais les marais qui couvrent encore cette 
extrémité de la colonie font defféchés; fi les 
rivières qui l’arrofent font un jour refferrées 
dans leur lit , cette contrée fera la plus fertile 
de la colonie. 

Suivant les derniers calculs, la province 
compte deux cens cinquante mille habitans 
de diverfes nations , de fetes diverfes. Les 
riches pelleteries qu'ils tirent des fauvages, 
& celles de leurs produétions qu'ils ne con- 
fomment pas , font conduites au marché gé- 
néral. C'eft une ville importante , aujourd’hui 
défignée , comme la colonie entière , fous le 
titre de Nouvelle - York. Elle fut autrefois 
bâtie par les Hollandoiïs dans l'ifle de Mana- 
‘hatan, longue de quatorze milles , & d’un 
mille dans fa plus grande largeur. 

Le commerce y a rafflemblé , fous un cli- 
mat très-fain, dix-huit ou vingt mille habi- 
tans, dans un efpace, partie bas & partie 
- élevé. Les rues font fort irrégulières, mais 
très - propres. Les maifons bâties de brique & 
couvertes de tuile , offrent plus de commo- 
dités que d'élégance. Les vivres font abon- 
dans , d'excellente qualité & à bon marche. 
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L'’aifance eft univerfelle. La dernière claffe dit 
peuple a une reffource aflurée dans leshuitres, 
dont la pèche feule occupe deux cens bateaux. 
La ville , placée à deux mulles de l'embou- 
chure de la rivière d'Hud{on, n'a proprement 
niport , ni baflin : mais elle n’ena pas befoin. 
Sa rade, ouverte dans toutes les faifons , ac- 
ceffible aux plus grands vaifleaux , à labride 
tous les orages, doit lui fuffire. De-là fortent 
les nombreux navires, qu'on expédie pour 
différens parages. Les denrées ou marchan- 
difes qui furentexpédiées en 1769, montèrent 
à 4,352,446 liv. 17 fols 9 den. Depuis cette 
époque , les produétions de ‘la colonie ont 
augmenté fenfiblement; & elles doivent en- 
core beaucoup croitre , puifque la moitié des 
terres n'eft pas en valeur, & que cellesqu'on 
a défrichées ne {ont pas aufh bien cultivées 
qu’elles le feront, lorfque la population fera 
devenue plus confidérable, 
gxvnzr  LesHollandois, premiers fondateurs de Ia 
Mæœurs an- colonie, y établirent cet efprit d'ordre &e 
er d'économie, qui diftingue par-tout leurna- 
velles dela tion. Comme 1ls formèrent toujours le plus 
Dr grand nombre des habitans , même après le 
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leurs mœurs fit l’efprit général des peuples, 
que la conquête leur aflocia. Les Allemands, 
pouflés en Amérique par la perfécution reli- 
gieufe qui les chafloit du Palatinat ou des 
autres provinces de l'empire , fe trouvèrent 
difpofés par la nature à ce ton modefte ; & les 
Anglois , les François, que l’habitude n’avoit 
pas accoutumés à tant de frugalité , fe confor- 
mèrent par fagefle ou par émulation, 4 cette 
manière de vivre , moins coûteufe & plus 
aifée que les modes & les airs du fafte. [arriva 
de-là que les colons ne contraétèrent pas des 
dettes envers la métropole; qu'iks confervè- 
rent une liberté entière dans leurs ventes & 
dans leurs achats ; & qu'ils donnèrent tou- 
jours à leurs affaires la diretion qui leur étoit 
la plus avantageufe. 

Tel fut , jufqu'en 1763 , l'état de la colo- 
me. À cette époque, New-York devint le fé- 
jour du général, des principaux officiers & 
d’une partie des troupes que la Grande-Bre- 
- tagne crut devoir entretenir dans l'Amérique 

Septentrionale , pour la contenir ou pour 
Ja défendre. Cette multitude de célibataires 
défœuvrés , fans eefle occupés atromper leur 
oiiveté & à lutter contre l'enmu, fe répan- 
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dirent parmi les citoyens auxquels ils infpis 
rèrent le goût de la table & la fureur du jeu 
Affis à côté des femmes , ils les entraïînèrent 
par leurs affiduités, par leurs difcours & par 


leurs manières dans ces frivolités , dans ces 
galanteries, dans ces amufemens qui ont tant 


d’ättraits pour elles. Bientôt la vié des ‘deux 
fexes fut la même. On fe leva avec les mêmes 
projets ; on fe coucha fur les mêmes fottifes. 
Ce mauvais efprit fe communiqua dé proche 
en proche. Il dure encore, à moins que les 
fcènes terribles , qui ont depuis enfanglanté 
ces coftrées, n’aient fait dans lès mœurs une 
révolution heureufe. | 
Au voifinage de la Nouvelle « York eft la 
Nouvelle-Jerfey, qui porta d’abord le nom 
de Nouvelle Suède. Elle’ fut ainfi défignée 
par des aventuriers de cette nation , quiabor- 
dèrent à ces plages fauvages vers l'an 1638. Is 
y formèrent trois petits établiflemens ; Chrif- 
tiana , Elzimbourg & Gottembourg. Cette 
colonie n'étoit rien, lorfqu'’elle fut attaquée 
& conquife , en 1655 , par les Hollandois. 
Ceux des häbitans, qui tenoient plus à leur 
première patrie qu'a leurs plantations, repai- : 
{èrent en Europe. Les autres fe-foumirent 
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aux loix de leur vainqueur ; & leur territoire 
fut incorporé au fien. Lorfque le duc d'York 
reçut l'invéftirure de la province à laquelle 
11 donna fon nom , ilen détacha ce qui y avoit 
été ajonté , & le partagea à deux de fes fa- 
woris, fous le titre de Nouvelle-Jerfey. 

Gaïteret & Berkeley , qui poflédoient , 
le premier la partie de l'eft, & le fecond la 
partie de l’ouefft , n’avoient follicité ce vafte 
territoire que pour le vendre. Des hommes 
à fpéculätion leur en achetèrent à vil prix de 
grandes portions , dont 1ls fe défirent en détail. 
Au milieu de toutes ces fubdivifions, la co- 
onie refta partagée en deux provinces, fépa- 
rément gouvernées par les héritiers des pre- 
mers propriétaires. Les difficultés qu'éprou- 
-woit leur adminiftration , les dégoûtèrent de 
cette efpèce de fonveraineté, quine convient 
guère à des fujets. Ils remirent, en 1702, 
leur charte à la couronne. Depuis cette épo- 
que, les deux provinces n’en font qu'une, 
qui , comme Ja plupart des colonies Angloi- 
fes, eft dirigée par un gouverneur, un con- 
deil, & les députés des communes. 

Avant la dernière révolution , on ne voyoit 
dans un pays fi vafte, que feize mille habi- 
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tans. C’étoit les defcendans des Suédois. & 
des Hollandois, fes premiers cultivateurs. 


Quelques Quakers, quelques Anglicans , un 
plus grand nombre de Presbytériens Ecoflois, 
s’étoient joints aux colons des deux nations. 
Les vices du gouvernement arrêtoient les 
progrès & caufoient l’indigence de cette 
foible population. L'époque de la hberté fem- 
bloit devoir être, pour cette colonie, l’épo- 
que de la profpérité: mais la plupart des Eu- 
ropéens qui cherchoient un afyle ou la for- 
tune dansle Nouveau - Monde , préféroient 
la Penfilvanie ou la Caroline, qui avoient 
plus de célébrité. A la fincependant , la Nou- 
velle-Jerfey s'eft peuplée. On y compte cent 
trente mille habitans. c 
La colonie eft couverte de troupeaux & 
abondante en grains. Le chanvre y a fait plus 
de progrès que dans aucune des contrées 
voifines. On y aouvertavec fuccès , une mine 
d’excellent cuivre. Ses côtes font accefhbles,, 
& le port d’Amboi, fa capitale , eft afiez bon. 
Aucun des moyens de profpérité, propres 
à cette partie du globe , ne lui manque. Ce- 
pendant, elle eft toujours reftée dans une 
obfcurité profonde. Son nom eft prefque: 
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ignoré dans l’ancien monde , & n'eft guère 
plus connu dans le nouveau. En feroit-elle 
plus malheureufe ? Je ne le crois pas. 

- Qu'on parcoure l’hiftoire des nations an- 
Ciennes & modernes, & l'on n'en verra pref- 
que aucune , dont la fplendeur ne fe foit ac- 
crue aux dépens de fa félicité. Des peuples ; 
dont 1l ne feroit fait aucune mention dansles 
triftes annales du monde, n’auroient été ni / 
agrefleurs , n1 attaqués. Ils n'auroient pas 
troublé la paix des autres. Des ennemis éloi- 
onés ou voifins , n'auroient pas troublé Ja 
leur. Ils n’auroient point eu de héros qui 
fuffent rentrés dans leur patrie, chargés de 
dépouilles de l'ennemi. Ils n’auroient point 
eu d'hiftorien qui racontât ou leurs mifères 
ou leurs crimes. On n’y auroit point frémt 
d'âge en âge, à l’afpeét de ces monumens, 
qi 1 retracent par-tout l’effufion du fang , des 
fers portés au loin ou brifés chez foi. Des fac- 
tions politiques ne lesauroient point déchirés. 
Des opinions abfurdes ne les auroient point 
enivrés. L'oppreffion de la tyrannie n'y auroit 
point fait couler des larmes , ni fufcité des 
révoltes. On ne s’y feroit point délivré d’un 


defpote parie poignard; on n’y eût point ex- 
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terminé fes fatellites : car tels font les évés 
nemens qui , de tout tems, ont donné de la 
célébrité aux nations. Au milieu d’une longue 
& profonde tranquillité , on y auroit cultivé 
lescampagnes, chanté quelques hymnes tra- 
ditionnels à Dieu ; & répété, pendant des 
fiècles , les mêmes chanfons à l'amour. Pour- 
quoi faut-1l que la peinture féduifante de ce 
bonheur foit chimérique ? El n'a point exifté. 
Il exifteroit, qu’au milieu de nations turbu- 
lentes & ambitieufes , il feroit impoffible qu'il 
durât. Quelles que puiffent être les caufes de 
l’obfcurité de la Nouvelle - Jjerfey , nous lui 
devons donc nos confeils fur fon état aétuel 
& fur fonétat à venir. 

Sa pauvreté ne lui permettant pas, dans 
les commencemens , d'avoir un commerce 
dirett avec les marchés étrangers ou éloi- 
gnés , elle étoit réduite à vendre fes denrées 
à Philadelphie , & plus ordinairement à New- 
York. Ces deux villes lu donnoient en 
échange quelques marchandifes de la métro 
pole, quelques denrées des ifles. Leurs plus 
riches négocians lui firent mème desavances, 
‘quila mirent de plus en plus dans la dépen- 
dance. Malgré l’accroiflement de fes cultureg 
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‘aa fs produftions, elle n’eft pas encore 
{ortie de cette efpèce de fervitude. Des états 
d'une vérité inconteftable que nous avons 
fouslles yeux , démontrent qu’en 1769 , la: 
Nouvelle-Jerfey n'expédia aucun bâtiment 
pour l'Europe , & qu'elle n'envoya aux Indes 
Occidentales que vingt-quatre bateaux, dont 
la charge ne valoïit que 56,965 1. 19 fols 9 d. 
Foutle refte de fes richefles territoriales fut 
livré aix colonies voifines, qui en firent elles= 
mêmes le commerce. 

:nCette fituation eft ruineufe & aviliflante. 
La Nouvelle-Jerfey doitconftruire elle-même 
des navires , dont la nature lui a donné tous 
les’matériaux. Elle doit les lancer dans des 
mers! diverfes ,puifque les hommes ne lui 
manquent plus. Elle doit porter fes produc= 
tions aux peuples , qui ne les ont encore re- 
ques que par des 'agens intermédiaires. Elle 
doit tirer de la prémière main l'induftrie 
étrangère , que des circuits inutiles lui onà 
fait payer jufqu'ici trop cher. Alors, elle 
. pourra former des projets vaftes, fe livrer à 
de grandes entreprifes, s'élever au rang où 
fes avantages femblent l’appeller | & appro- 
cher des provinces qui l'ont trop long-tems 
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étouffée de leur ombre ou offufquée parleur: 
éclat. .3ab 
Puiffent les vues que je préfenite & les ex 
hortations que j’adreffe à la Nouvelle-Jerfey, 
fe réalifer! Puiflé-je vivre affezlong-tems pour: 
enêtre le témoin & m'en réjouir ! Le bonheur. 
de mes femblables , à quelque diftance qu'ils 
exiftäflent de moi; ne m'a jamais été indiffé- 
rent: mais je me fuis fenti remué d’un vif in- 
térêt, en faveur de ceux que la fuperfition 
ou la tyrannie ont chaffé de leur pays natal. 
J'ai compati à leurs peines. Lorfqu'ils fe {ont 
embarqués , j'ai élevé mes yeux vers le cielq 
Ma voix s’eft mêlée au bruit des vents & des 
flots, qui les portoient au-dela des mers; &je 
me fuisécrié, à plufieurs reprifes, qu'ils prof= 
pèrent! qu'ils profpèrent ! qu'ils trouvent dans 
les régions défertes & fauvages qu'ils. vont 
habiter, une félicité égale ou mêmefupérieure 
a la nôtre ; & s'ils y fondent un empire ,qu'ils 
fongent à fe garantireux-mêmes & leur pofté- 
rité, des fléaux dont ils ont fenti les coups. 


Fin du dix-feptième Livre, . 
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De la Péche de Morue, faite par les François en 1773, 
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EXPORTATIONS 
d'Angleterre en Amériques 


liv, 
163,083 
476,572 
422,221 
379,419 
354,643 
194,210 
300,969 
185,709 
302,342 
171,379 
423,780 
256,113 
280,756 
306,695 
304,219 
321,912 
292,129 
345,396 
460,891 
410,468 
448,584 
435,318 
402,41$ 
333,462 
349,509 
438,953 
414,512 
475,708 
574634 
569,034 
515,672 
534,637 
40,364 
$60,902 
558,132 
562,300 
582,567 
579149 
696,434 
7073917 
624,604 
788,973 
731,60 
838,784 
909,950 
842,823 
867,871 
667,587 
567,552 
797143 
783,097 
873,262 
1,2983775 
15376204 
1,333,498 
1,217,816 
13527206 
1,246,450 
1,177,848 
1,428,710 
1,726,512 
1,832,033 
2,484,84$ 
25788,81$ 
2,001,60$ 
1,589,213 
1,867,285 
2,608,018 
2,301,483 
2,294,780 
2:276,837 
23725225 
1,628,077 
23373832 
4,586,822 
3»405,888 
2,460,015 
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liv, 
291,233 
238,988 
278,038 
414,225 
328,838 
349,392 
264,273 
335,376 
155,972 
205,958 
293,912 
298,614 
338,274 
263,781 
336,107 
392,330 
321,965 
414,084 
308,536 
446,927 
445,823 
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480,188 
478,114 
493,781 
522,718 
479,253 
491447 
488,998 
446,238 
555,005 
685,741 
656,595 
632,75$ 
614,007 
696,219 
587,885 
‘710,483 
652,449 
691,910 
741,701 
829,951 
665,703 
- 814,693 
773,876 
97C:469 
723,151 
9273349 
698,366 
ÿ94301 
602,838 
695,677 
7735800 
715,062 
861,068 
893,463 
1053,786 
1,021,375 
1,049,635 
985,148 
689,052 
652,383 
716,980 
698,639 
799,466 
898,583 
811,415 
1,180,002 
1,1953279 
1,246,166 
1,149:897 
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1,360,309 
1,165,579 
1,123,274 
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1,402,786 
1,497,$07 
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IMPORTATIONS 


liv, 
237,584 
144,183 


25,804 


36,696 
146,369 


129,968 


152,355 


2,760 


128,395 
143029 


123,270 
64,908 


119,672 


194,305 
87,419 
99,461 

583,712 

515,13$ 

440,035 

164,030 

505,830 

196,81$ 
192,699 
739,668 
1,074,138 
1,115,052 
1,786,20$ 
1,989,349 
1,103,022 

777,808 

687,283 
1,412,738 
1,055,316 
1,144,882 
1,040,$10 
1:3011,915 

462,497 
1,2145557 
3,125,778 
2,003,102 

962,508 


273059,221 
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EXCÉDENT 


des Exportations, 
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d'Angleterre en Amérique. 


IMPORTATIONS 


d'Amérique en Angleterre, 
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des Exportations, 








165,182 


343579 
42,501 
57:$17 
31,888 
703417 
29,538 
68,687 


36458 





44,870 
75,708 
160,319 
182,208 
31,299 
66,934 
13,289 


170,069 
121,867 
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127,916 .. 
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li. f-d, 
3»669,387 11 3 
10,722,891 ., 
95499,977 14 6% 
8,334,430 16 11 
7:979,472 1 47 
45369,734 15 
6,771,821 11, 6} 
4:178,467 14 LE 
6,802,69$ 7 11} 
3:856,03919 42 
9:535:0$2 19 61 
55762,546 17 27 
6,317,020 14 2} 
6,900,6$3 2 2} 
6,844,929 18 9 
7324350395 15% 154 
6:572,923 13 33 
77715421 8 31 
10,370,062 6 3 
9323532544 3 12 
10,093,149 15 
95794,662 8 12 
93054351 16 10% 
7:502,896 19 42 
7:661,473 10 
95876:446 8 9 
93551,531 18 12 
10,7033445 I 102 
12,829,271 18 9 
112,803,269 6 :3 
11,602,622 8 9 
12,029,350 6 3 
9,908,200 19 42 
12,620,3FI IO 
12,957:97$ I 3 
12,6$1,763 6 3 
19/1075 77e role 
13,030,662 3 9 
15:669,773 18 14 
15928,133 14 4% 
16,303,$91 13 9 
17;751,90€ 4 42 
16,461,040 II 10% 
18,871,650 8 13 
20,473,895 16 3 
18:963,535 2 6€ 
19,527,101 8 9 
1$:020,710 6.10% 
12,769,937 18 13 
17:9355727 6 10% 
17:619,683 10 7% 
19,648,409 18 13 
2952215441 ZT 10: 
30,964,603 10 
30,003,724 .… 71 

.17:400,882 8 1: 
34,362,154 6 3 
28,045,133 14 42 
26,501,587 13 9 
325146,221 3 9 
38:846,750 14 42 
41,220,743 6 107 
55:909,026 16 10% 
61,748,347 16 3 
45,036,126 11 3 
353757:533 16 3 
42,013,919 8 9 
58,680,409 19 45 
51:783,383 16 3 
51,632,56$ 5 72 
51,228,846 1$ …. 
535375507816 3 
36,631,742 16 3 
52,601,233 10 .… 
103,204,862 6 10% 
76,631,499 6 3 
555350,359 8 9 
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En livres tournois, 


liv, 
6,552,757 
5533775247 
6,255,855 
9:320,067 
7398,860 


73861,341 


5:946,152 
7:545:97$ 

3:509,386 
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6,718,830 
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7:$62,427 
8,827,440 
7:244,231 
9:316,896 
6,942 064 
19,055,86$ 
10,031,030 
10,804,239 
10,757,801 
11,110,07$ 
11,761,173 
10,580,694 
11,057,563 
11,002,460 
10,040,375 
12487,614 
15:429,185 
14,771:377 
14:237,677 
13,81$,175 
15,664,944 
1352273427 
15,985,884 
14,680,104 
15»567:983 
16,688,278 
18,673,902 
14,978,322 
18,330,596 
17,412,216 
21,835,558 
16,270,912 
20,865,359 
1537133244 
13»371,707 
135563,859 
15:652,738 
17,410,$18 
16,088,914 
19,374:043 
20,102,923 
23,710,191 
22,980,9$8 
23,616,788 
21,16$,848 
15,503,687 
14,678,630 
16,132,051 
15:5719,395 
17,987,988 
20,218,120 
18,256,841 
26,550,047 
26,893,786 
28,038,753 
25,872,699 
27,817,364 
30,606,969 
26,225,540 
25,273,681 
32,874,854 
31,562,686 
33,693,919 
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du Continent de l'Amérique. a d'Angleterre en Amérique. | d'Amérique en Angleterre. des Exportations. des Importations, d'Angleterre en Amérique, d'Amérique en Angleterre, des Exportations, des Importations, 
A L:2 2 
En livres fferlings. En livres tournois, 
© 2 2 
lir. £ d, lv. GR d, liv. & d. li. f. d, liv. f, d, li. £ d, iv, f d, Liv. d, 
LA BAIE d'HUDSON...:|1697à1773) 227,622 2.1] 681,582 18 2 6,350 13 72| 460,311 9 9 51215497. S 113] 15,335,615 8 9 141,890 6 6] 10,357,008 9 42 
PE CANADA. ere 117990277300 23810,0850,2 08 496,972 11 1 |.2,313,271 3 8 PU CS CRE 63,226,91$ 10 . 11,181,882 9 42| 52,048,601 12 on 3,568 11 104 
SAINT-JEAN..........1764 1767 336$ 11 7 259 9 10 3,186 18 I1 So 17 2 753725 10 73 55838 11 3 STLOPONET ER SNS 
C'AP BRETON..... .|1745 1773 58439 7 2 1,909 18 4 55899 9 5 370 sv 7 1,314,88$ 11 3 65,473 2 Ge 1,297:738 1 107 8,32$ 13 12 
TERRE-NEUVE.......|1697 1773) 2,329,833 15 4 | 2,248,947 2 54 476,779 12 S 395,392 19 6 $23421,259 19 .…. 50,601,310 4 103] 10,727,$41 9 43] 8,907,591 19 25 
LA NOUVELEE-ECOSSE.|1749 1773 871,363 15 2 35,222 7 8 836,141 7 6 |. 19,605,684 11 a 792,503 12 Gi 18,813,180 18 A 
LA NOUVELLE-ANGLETERRE,|1697 1773h18,569,604 13 7] 4,689,247 19 24113,880,356 13 9%|. os nl 417:816,104 12 114] 10$,508,079 2 74 312,308,02$ 10 34 k 
NEW-YORK............|1697 1773]11,877,866 16 ..,| 2,113,794 11 10%| 9,769,586 17 73 5,514 13 S$ | 267:252,003 1 41| 47,560,378 6 8e 219,815,704 16 " ‘4 124,080 1 103 
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VIRGINIE ET MARYLAND 1697 1773]20,717,465 14 1 |28,909,797 10 1 13697399 vs. AË] 9,879,730 16 Sa 466,367,978 6 12 650,470,443 18 34] 38,191,477 18 53 211,293,943 9 104 
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DABLE 


ALPHABÉTIQUE 


DES MATIERES 


CONTENUVES DANS CE VOLUME. 


À 


A BÉNAQUIS ,; nom général des nations qui habitoient 


4 


l’ Acadie &t les forêts du continent voifin lors de l’arrivée 
des François , qui leur mfpirèrent la haine contre les 
Anglois 429. Dont le gouvernement d'Angleterre ne 
put pas les ramener 430. 

cadie, contrée de l'Amérique-Septentmonale , tombée 
au pouvoir des Anglois à la fin du règne de Louis 
XIV 133: Fut nommée Nouvelle - Ecofle par les An- 
glois ; défignation de fon étendue 425. Les François 
s’y étoient établis en 1604, 426. Etat de la colonie 
Françoife quand celle de la Nouvelle-Angleterre com- 
mença à s'élever 428. File étoit habitée par les Abé- 
naquis quand les François s’y établirent 429. Et n’étoit 
défendue que par Port-Royal 430. Raïfons qui enga- 


gèrent les Anglois à s’en emparer 1bid. Cependant fes 


anciens colons y reftèrent 431. Les Anglois fentent en 
1749 l'avantage qu'ils peuvent tirer de fa pofleffion ; 
établiflemens qu'ils y forment 437 & fuiv. 


#cadiens ; colonie françoife dans l’Amérique-Septentrio- 


nale , préfèrent de refter fous la domination Angloife 
après la ceflion de l’Acadie aux Anglois 147. Paflent 
en 2749 à l'ile St. Jean 156. Forment au nombre de 
800 un établiflement à la Louifiane 197. Témoignage 


» d’attachement qu'ils donuent dans la Nouvelle - Ecoffe 


Lome VIII. KK 


dues TA ABSÉ 


à leur ancien Souverain 431 & fuiv. Ils ne furent point 
foumis aux loix Angloifes 433. Simplicité de leurs 
mœurs 435. La crainte d’être inquiettés | furtout pour . 
la religion , détermine une partie à pañler dans la Nou- 
velle-France ; le refte , conduit par trahifon des Anglois 
dans d'autres colonies , y périt 440. SR LE 

Acanfas , peuple de l'Amérique - Septentrionale dans la 

,… Louifrane 207. Sont à 300 lieues des Illinois bid. 

Adayes (les), fort Efpagnol du nouveau Mexique: dans 

. l’Amérique-Septentrionale 200. | 

Albani, citadelle nommée auparavant Fort-Orange, dans 
la Nouvelle-Yorck , avoit été élevée par les Hollandois 
pour être l’entrepôt de leur commerce’ avec les Iro- 
quois , quand ils pofédoient cette contrée fous le nom 
de Nouvelle-Belge 489. Beauté de la rivière navigable 
depuis Albani juiqu'a l'Océan 502. | 

Algonquine (V ), langue-mère dans le Canada | fon ca- 
ractère 25: & 

Algonquiis , peuple de l'Amérique-Septentrionale, étoient 
chafleurs & vivoient, confédérativement avec les Iro- 
quois 75. Origine de leurs guerres avec ceux-ci 76. 
Contrée qu'ils habitoient ibid. 

Algue-Marine , végétal qui fe trouve abondamment-à la 
baye d’Hudfon 355. 

Alimabous , peuple de lAmérique-Septentrionale près la 
Louifiane 194. \ : | 

Amboi, capitale de la Nouvelle-Jerfey dans l'Amérique= 
Septentrionale, dont le port eft allez bon 508. 

Américains (les) ; font malheureux de ne pas aimer leurs | 
femmes 36. Dédaignent de s'occuper à l’agriculture 37. 
Exerçent la polygamie & le divorce: manière dont ils 
pratiquent ce dernier 1h14. Raifons que donne un: écri- 
vain illuftre du peu de penchant qu'ils ont à l'amour 
38. Réflexions à ce fujet 39 & 40. C'eft le foin de leur 
nourriture qui les rend indifférens pour les femmes 40, 
4r. Sont-ilsun peuple nouveau ? Difficultés furl'origine 
de la population de l'Amérique 336 & fuis. 

Amérique (Y ) ou le Nouveau-Monde ; réflexions phyfi. 
ques fur le paralelle qui fe trouve entre fa difpofition 
& fes produétions & celles du Monde Ancien 327 
& fui. Correfpondance de l'Ifthme de Panama avec 


… 
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celui de Suez, entre le cap de Bonne Efpérance & le 
cap de Horn 331 & fwis. Raïlons de croire l’Améri- 
que un mondesnouveau & abandonné depuis peu de 
Lècles parles eaux 333 & fuiy. Autres raifons tirées 
de la différence du climat 334 & fui. Et de l'indiffé- 
rence des hommes pour le fexe 335. L’imperfe@ion de 
. famäture ne prouve pas fa nouveauté mais {a renaiflance 
339. Preuves inconteftables qu'il fut habité très-ancien- 
nement 1bid, & que c'eft depuis bien des fiècles que 
cette renaillance a eu deu 340. Il fubit le joug de 
Thomme peu après l'arrivée des premiers Européens 
dans l'Amérique - Septentrionale fur le même pié que 
l'ancien 353 & fuir. 

-Amérique-Méridionale, prefque toute dépendante de l’'E£ 
_Pagne 3- s | 

Amérique - Septentrionale , choïfie par les François pour 
y faire des établiflemens , pourquoi 14. Différentes ef. 
pèces. de pelleteries qu’elle fournit à l'Europe 103. Sa 
ptofpérité tire fon origine des calamités' des ifles Bri- 
tanniques 308 & fui. Son état quand les premiers 
Européens vinrent y former les colonies Angloifes 
351 € fiv. Changemens fubits qu'elle éprouva à cette 
. époque 353. ICE | | 

Amiraux Anglois, ont la fermeté de défendre aux pé- 
cheurs François la pourfuite de la morue fur le Grand- 
-Banc-le-jour du-dimanche-418. 

Amitié, les liaifons en font très-étroites entre les fau- 
vages 43 & fuiv. Sa définition ibid. Tous les hommes 
men font pas fufceptibles, pourquoi 44. Raïfons de ce 
qu'elle n’éprouve aucune altération chez les fauvages 
tbid, & fuiv. | 

Angleterre ou Ifles Britanniques ; réflexions fur les avan. 

stages ou défavantages qu'elle a pu retirer de l'acqui- 
fition en 1760 du Canada 304 & fuiy. N'étoit connue 
en Amérique , avant Raleigh , que par fes pirateries 
309. Les Druides étoient les chefs de la religion des 
Bretons fes anciens habitans 314. Ils en difparurent 
au feptième fiècle à l'établiflement du: chriftianifme 316. 
. LesPapes s'y emparent de tout le pouvoir eccléfafti= 
“que#319. Elle devient feudataire de Rome moderne 
e quiquessfous le règne d'Henri ie 321. Fut fous 
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Charles T un théatre d'horreur & de fang 327. A pro- 
mis en 1745 une récompenfe confidérable a ceux qui 
découvriront un paflage dans la mer du Sud par la baye 
d'Hud{on 374. Moyens qu’elle employa , vers la fin du 
règne de Charles IT, pour partager aveëles Hollandois 
la pêche de la baleine 482 & fuiy. Elle n’avoit pas de 
grandes liaifons avec la Hollande au commencement du 


Li 


XVII fiècle 490. 
Anglois , s'emparent en 1664 de la Nouvelle Belge fur 
les Hollandois , & la nomment Nouvelle= Yorck 88. 
Envoyent en 1690 une flotte pour faire le fiége de 
Québec que la politique des Troquois leur fit lever 93 
6 fuiv. Jaloux du commerce de pelleteriés dés Fran— 
Çois en Canada , ils ne négligent rien pour l'établir à 
la Nouvelle-Yorck 123. Avantages qu'ils avoient\ fur 
les François pour ce commerce 124. Ils ne purent 
point engager les fauvages du Canada dans une’ guerre 
contre les François à l'occafion de celle qui s’alluma 
en Europe pour la fucceffion au thrône de Charles- 
Quint 132. Etablis dans l’ Amérique - Septentrionale , 
ne fe font embarraflés que de la culture 183. Quelle 
fut la caufe de leur guerre avec les François dans le 
Canada 277. Leurs premières expéditions dans l’Amé- 
rique-Septentrionale 309. | 
Annapolis , capitale de la Nouvelle - Ecofle dans l'Amé- 
rique-Septentrionale , s’appeloit Port-Royal: avant que 
les Anglois fuffent maîtres de l’Acadie 4317, 
Anne , reine d'Angleterre; fa modération laiffle etablir 
les François au cap Breton 142. 
Antilles (les ) , archipel de Amérique , tradition ancienne 
chez les Indiens qui les habitoient 5 , 6. : Ge) 
Apalaches ; montagnes tr:s-hautes de l’'Amérique-Septen- 
trionale près du Miffiffipi 188, La Maubile y prend fa 
fource 104. J 
Autorité des rois, ce qu’elle étoit 4. . 


B \ 
Bb ACKER ( Polli} , habitante de la Nouvelle-Angleterre, 


fon dilcours aux Magiftrats à l'occafñon de facinquième 


groflefle illégitime 466 & fui. Ce difcours produit 
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_ une fi grande révolution qu'elle fut abfoute & qu’un 

_ de fes juges l’époufa 473. « 

Baleine , le plus grand poiffon connu de l'Univers , dont 
la pêche -eft abondante au détroit de Davis en Canada, 
& dans le Groënland 271. Le nombre qui s’en trouve 
dans la baye d'Hudfon , à la fin de l'été , eff une raifon 
decroire qu'elles y ont un chemin pour fe rendre 
dans la mer du Sud 372 & fiv. La pèche s'en fait 
dans le golphe St. Laurent & les parages voifins 484. 

Baye d’Hudfon (la) , au nord de l’Amérique-Septen_ 
trionale, cédée par la France aux Anglois fur la fin 
du règne de Louis XIV, 138. Sa defcription , fon 
climat 354 & fuiv. Phénomène qui y eft habituel 355. 
Effets que le froid y produit fur les animaux & fur les 

liquides 356. Minéraux qu'on y trouve 357. Nature du 
fol & des hommes qui l'habitent sbid. Defcription de 
ceux de la baye de Hudfon; ils font reflemblans à ceux 
du Groënland 358. Elle fut découverte en 1607 par 

. Henri Hudfon, navigateur Anglois , qui cherchoïit par le 
nord un pañlage à la mer du Sud 363. Deux François 
mécontens engagent les Anglois à y former un éta- 
blifflement pour le commerce des pelleteries 364 Ne 

peut être, à caufe du climat, qu'un entrepôt du com- 
merce 365. Les fourrures y font fupérieures & à meil- 
leur compte que plus au midi; marchandifes qu'on y 
donne en échange 366. Ce commerce y eff foumis 
. aumonopole 367. Son principal mérite eft d’être le 
 paflage le plus court pour fe rendre aux Indes Orien- 
tales 368. Obfervations qui démontrent que la baye 
. d'Hudfon ne doit point être un golphe enclavé dans 
les terres, mais appartenir à une mer qui conduit à 
. celle du Sud 370 & fuir. 

Beaujeu , commandant des vaifléaux accordés à La Sale 

\ pour l'établiflement d’une colonie fur les rives de 
La fe brouille avec lui; réfultat de leur haine 
I0I. 

Biloxi, canton de l'Amérique - Septentrionale , entre le 
MifGfGpi & la Floride, la plus mauvaife contrée du 
la Louifiane 164. Où furent conduits & périrent la plus 
grande partie des malheureux qui s'étoient engagés 

_ pour former la colonie du Mififipi 172, 
Me KKk 3 
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Boflon , capitale du Maflachufet ; l’une des quatre pro 
vinces de la Nouvelle - Angletérre , dans l’Amérique- 
Septentrionale ; horrible mafacre qu’un de fes habi- 
tans fait de dix Indiens 465 & fui. Les principales 
expéditions du Maffachufet fe font dans fon port 486. 
Sa fituation , fes fignaux ibid. Sa rade 487: Nombre de: 
fes habitans avant Les troubles , & leurs ufages vid. 
END. 

Bretons (les) , anciens habitans des ifles Britanniques , 
avoient des Druides pour prêtres, Notions des myftères 
& du pouvoir de ces chefs de leur religion 314. 

Buckingham (le duc de), premier miniftre en, Angle- 
terre , fa haine , par Jaloufie avec le cardinal de”Riche… 
lieu, occañonnc la guerre entre les Anglois & les 
Francois 83. à 
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Co: (Jean), navigateur Vénitien, eft le premier 
qui eut l’idée d’un paflage par le nord-oueft à la mer 
du Sud 368. Il fit en 1497 la découverte de l'ile de 
Berre-Neuve 393. FAR 

Canada , ou Nouvelle-France, grande partie de l’Amé- 

rique - Septentrionale 16. Idée de fa fituation ; de fes. 

rivières, de fes lacs, de la fécondiré de fon terroir 

& de la température de fon climat 16 & fuiv. Raïfons. 

du grand froid qui y règne 17. Habillemens , mœurs 

& coutumes des naturels qui l'habitoient 1hid. & fuiv. 

La culture y étoit abandonnée aux femmes, & les hom- 

mes ne s’y occupoient que de la guerre, de la chafe. 

& de la pêche 18, Occupations de ces fanvages dans 

les intervalles des chafles 19, 20. Différens langages 

qu'on trouva chez les naturels du pays 25. fl n'eft pas 

/dépeuplé par l'avarice de la nature mais parle genre 

de vie de fes habitans 41. Sous quelle condition il fut 
rémis à une fociété par le gouvernement françois 80: 
& fuiv. Pris par les Anglois en 1629 & rendu aux 
François en 1631 par le traité de St. Germain en Laye 
3. Le gouvernement y fit pafler de bonnes troupes. 
en 1662, Ce qui y ramena la paix avec les Sauvages . 


DES MATIERES sr9 


l’induftrie & le commerce 84 & fiiv. Il étoit couvert - 


| de forêts pleines de bêtes fauves, avant l’arrivée des 
. Européens 97. Il fe trouvoit à la paix d’Utrecht dans 
l'état de mifère le plus déplorable | pourquoi 239. 


Réfultats des dénombremens faits en 1753 & 1758 de 


fes habitans 240. Faute du gouvernement qui en retarda 
la” profpérité , qui fut remediée en 1745, 245. La 
nature y dirigeoit les travaux du cultivateur 247. 
Nombre des François établis fur les rives du fleuve 


St. Laurent 248. Mœurs des François du Canada 250 . 


6 fuiv. Vices du gouvernement qui y étoit établi 253. 
Abus qui en réfultèrent 255 & Jury. Etat de fes expor- 
tations pendant les deux dernières guerres 260. Varia- 
tions qu'éprouva le Canada pour les monnoyes pendant 
plufieurs années 261 & fui. On s'y fervit de cartes 
frappées aux armes de France 262. Suites de cette 
opération 263. Avantages que la France eut pu tirer du 
Canada en profitant de la bonne nature de cette région 
pour l’agriculture 26$ & fuiy. Ce qui auroit donné heu 
à elever des troupeaux de divers beftiaux 266. Le 
jéluite Lafitau découvrit en 1718 le Gin-feng dans les 
forêts du Canada 267. Les mines de fer y font com- 
munes 268. La cour de Verfailles y fait conftruire des 
vaifleaux de guerre 269. Avantages que ce pays auroit 
pu retirer de la préparation du caftor ; caufes qui l'en 
privèrent 270 & Juiv. Les mêmes fautes du gouverne- 
ment lui firent auf manquer la pêche de la baleine 
271. Ses établiflemens auroient dà profpérer , s'ils euf- 
fent été bien fécondés 274. Il eft attaqué en 1759 par 
les Anglois après qu'ils fe furent emparés de l'Ifle- 
Royale : principe de cette guerre 286. Il pañle au 
pouvoir des Anglois en 1760 après la capitulation de 
Montréal 303. Réflexions fur les avantages ou défavan- 
tages qu'a pu recevoir l'Angleterre de cette acquifition 
304 & fuiv. Son état depuis qu'il a pañlé fous la do- 
mination Britannique 379 & fuiv. On en démembra en 
1764 la côte du Labrador 380. On y établit les loix 
- criminelles d'Angleterre 1bid. Les loix civiles y furent 


mal reçues 382. Le parlement lui rend au premier. 


May 1775 fes premières limites 383. Sa population » 
fes manufactures , fon commerce depuis fon aflujettif- 
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ferment aux Anglois 384 & fui. Les troupeaux & L 


culture s'y font augmentés : état de fes exportations 
_ en 1769 & 1770, 386 & fuiv. Depuis 1772 fes dettes. 
font entièrement payées 387. Son étendue , fa fer- - 


re ; fon climat lappellent à de grandes profpérités 

38. : 

cé de Horn, eft la voye la plus fure pour entrer dans 
la mer du Sud 375. " 

Carillon , fort du Canada , aux François, attaqué le huit 
Juillet 1758 par les Anglois 291. qui y font repouflés 
avec perte 292. Réflexions fur les caufes de leurs mau- 
vais fuccès ibid, & [uiv. 

€arolinme (la) ,, Province de l'Amérique Septentrionale , 
établiflement Anglois , frontière de la Floride 5. 

Caffor, animal du Canada, vivant en fociété, fonyna- 
turel, fa defcription 104 6: fuiv. Sa familiarité 106. 
Manière dont les Caflors rafiemblés forment des bour- 
gades au moyen des bâtimens réguliers qu'ils confrui- 
fent 107 & fuiv. Réunion du mâle avec la femelle, 
& foin qu'ils ont de leur progéniture III € fuiv. 
Manière dont s’en fait la chafle 115 & fui. Comparé 
avec le Sauvage , il étoit plus près de la fociabilité que 
lui quand les Européens découvrirent le Canada 117. 
Réflexions fur fa manière de travailler à la conftruéhon 
de fes bâtimens 119 & fuiv. Il y en a de diverfes 
efpèces 120 & fui. Degré de latitude où on les trouve 
121, 

Cataracoui , ou le fort de Frontenac , dans le Canada, 
fut bâti en 1671 à l'entrée du lac Ontario , pour s'op- 
pofér aux incurfons des Anglois & des Jroquois , & 
fut le premier établiflement François dans cette con- 
trée 248. 

Chadas, peuple de l’Amérique Septentrionale près la 
Louifiane 194. 

Champlain (Samuel de } , remonte en 1608 le fleuve 
St. Laurent &t fonde [ur fes bords la ville de Québec 
16. Au lieu de pacifier les Froquois avec leurs ennemis , 
il fe joignit à ces derniers pour leur faire la guerre 
77. Ayant tué à coups d'arquebufe les chefs de l’ar- 
mée fraquoife elle prit la fuite 78. er 

Ehamplain , Vac de l'Amérique Septentrionale, & fon . 


; d \ 
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territoire au Sud , ajouté en 1764 par le miniftère An-. 
glois à la Nouvelle-Yorck 380. 

Charles IX , roi de France; fon miniftère ne vange point 
le matfacre des Proteftans François de la Floride 10. 

Charles 1, roi d'Angleterre, féduit par Buckingham fon 
favori ; veut détruire le Presbytérianifme dans fon 
royaume , dans l'efpérance de parvenir au defpotifme 
par l'établifement de la puiflance épifcopale 324. Il 
empêcha , par la rétention de huit vaifleaux qui etoient 
à l'ancre dans la Tamife, le même Comwel qui le 
conduifit à l’échafaud , de pafler dans l'Amérique Sep- 
tentrionale 326. Révolutions qui fuivirent fa mort. 


Charles IT , roi d'Angleterre, fon caraûère voluptueux 

ramène la tranquillité dans ce royaume. Il fait finir 
la pare des Quakers 459. On décharge, vers 
la fin de fon règne , le produit de la pêche de la baleine 
des droits de douane 482. Malgré fon gout pour le 
-plaifir, il adopte vivement le plan de s'emparer des 
pofleffions de fes voifins dans l'Amérique Septentrio- 
nale 491. Il attaque, en conféquence, les vaifleaux 
Hollandois fans déclaration de guerre ibid. Réflexions : 
fur ce genre d’hoftilité 492. | 

: Charlotte - Town, autrefofÿ Port-la-joie , capitale de 
Tifle St. Jean dans l'Amérique Septentrionale 390 
& fuiv. 

Chat-cervier du Canada, le lynx des anciens , appelé 
loup=cervier en Sybérie, où il eft plus grand , fa ma- 
mère de vivre , fon utilité, fa fourrure fuivant le climat . 
qu'il habite 102. 

Chicachas | Peuple de l’Amérique Septentrionale, dans 
le voifinage de la Eouifiane , remportent une pleine 
victoire en 1736 fur les François 193. 

Chouéguen , ville du Canada fur le lac Ontario , entrepôt 
du commerce de pelleteries des Anglois avec les Sau- 
vages 128. 

Chriffianifme (le) abolit au feptième fiècle la religion 
des Druides chefs de celle des Bretons , anciens habitans 
des ifles Britanniques 316, Influence fur les peuples 
qui en fut la fiute 1bid. 6 fuiy. Rome en profite pour s'Y 
enrichir par le commerce des reliques 319. 
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Coligny , amiral de France, envoye en 1562 à la décou- 
verte de la Floride 5. Négligence des François à y 
füivre fes ordres pour l’agriculture 8. , 

Colonies Angloifes de l Amérique Septentrionale ; raïfons 
de leur jaloufie contre les établiffemens François dans 
la même contrée 287 & fuiv. Quelle en fut.la fuite 
288. Les premiers Européens qui vinrent s'ymétablir 
Y trouvèrent d'immenfes forêts 351. pleines de bêtes 
féroces, mais habitées d'un petit nombre de fauvages 
couverts de la peau de ces monftres 352. Mais chan- 
gèrent de face au moment que l'Européen y parut 
S2? | 

Colonies Francoifes du Canada , tombent au pouvoir 
des Anglois en 1760, après la capitulation de Mont- 
réal 303. 

Commerce de Pelleteries du Canada; où fe faifoit par 
les François 122. & par les Anglois 123. Fut accorde 
exclufivement aux commandans des forts François 127. 
Abus qui en réfultèrent 128. Combien étoit peu avan- 
tageux au roi 129. Comment & contre quoi fe faifoit 
avec les Sauvages 130. | 

Compagnie Françoife du Canada , combien favorifée par 
le roi 81. Ses premiers vaifleaux tombent entre les mains 
des Anglois lors du fiège dé la Rochelle 83. Abus du 
monopole en Canada après la paix de St, Germain en 
Laye 84, 

Connedicut , l'une des quatre provinces qui forment la 
Nouvelle-Angleterre, dans l'Amérique Septentrionale. 
Nombre aétuel de fes habitans 479. 

Cook, fameux navigateur , fe porte au nord de la Cali- 
fornie pour y chercher un pañlage du nord-oueft 378. 
Près du terme de fes travaux, il eff tué par un fau- 
vage 379. 

Couvens ; combien eft déraifonnable leur inftitution, 
comparée avec la belle forme de fociété des Caftors 
113 & füiv. | | 

Crommel, Anglois presbytérien , fut retenu en Angleterre 
par Charles I, qu'il fit enfuite décapiter , au moment 
où il s’embarquoit pour pafler dans l’Amérique Sep. 
tæntrionale 326, Sa mort rétablit le calme en Angle 
terre 458, 
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Crozat | négociant françois , obtient en 1712 ke com- 
merce excluff de la Louifiane, Caraëtère de cet homme 
célèbre 165 & fiv. Délabüfe de fes efpérances , il cède 


\ 


en 1717" fon privilège à une compagnie 166. 


D 


D AUPH1IN , fort de l’Ifle-Royale autrefois le cap Bre- 
ton , principal établifiement des François dans. certe 
vo , {on havre 144. Aväntages de cet emplacement 
ibid, | 

Dénonville, gouverneur du Canada, fe faifit par tra- 
hifon des chefs des’ Iroquois 89 & fuiv. IL manquoie 
d’activité 9E. 

Détroit (le) , contrée du Canada, au-delà du lac Erié, 
qui furpañle tout le Canada par la douceur de fon cli- 
mat, la fertilité , la beauté du pays & l'abondance de 
la chafle & de la pêche 249. ro 

Por à l'Anglois | pallage de la Louifiane au Mififipi 
102, 

Détroit de Dawis , au nord du Canada, un des meilleurs 
endroits pour la pêche de la baleine 271. 

Détroit de Magellan , à la pointe Méridionale de l'Amé. 
rique , eft un pañlage pour entrer dans la mer du Sud, 
mais très dangereux pour le naufrage 375. Il fera aban- 
donné fi l'on trouve un pañlage au nord-oueft de l’A- 
mérique 379. 

Deux Siciles (les), foit le royaume de Naples, objet 
des prétentions de la France 3. 

Dominique de Gourgue (Gafcon) , vange le maffacre des 
Proteftans François fait par les Efpagnols dans la Flo- 
ride 11, En raifon de quoi il ule de cette repréfaille 
tbid. Détruit les forts de la Floride & retourne en 
France 12. 

Drake ( François ) , amiral Anglois , fameux navigateur, 
après s’être emparé de nombre d’établiflemens & de 
vaifleaux Efpagnols |, va former une colonie Angloife 

” dans l'Amérique Septentrionale 310 & fuiv. 

Drucourt (Madame de) , femme du gouverneur de Louis- 
bourg capitale de l'Ifle-Royale , fait des actions de la 
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plus grande valeur au fiège qu'en firent les Anglois 
en 1758, 285. | 

Druïdes , étoient les prêtres des Bretons , anciens habi- 
tans des ifles Britanniques 314. Idée de leurs pouvoirs, 
& de leurs myflères religieux 315. Le chriftianifme 
les abolit au feptième fiècle 316. +. 

Duquefne , fort du Canada, aux Francois , attaqué en 
175$ par les Anglois, fous la conduite du général 
Braddock , repouflé par un petit nombre de François 
BOB S TN 
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FER. rie, principal objet du commerce avec les 
Sauvages du Canada, combien leur étoit préjudiciable 
130. Îl fut alternativement defendu & permis de leur 
en porter 131. # 

Edit de Nantes , combien étoit favorable à la France 
206 & fuiv. Combien fa révocation lui fut préjudiciable 
209 & fuiv. Cette révocation eut lieu en 1685 , 2E1. 
Funeftes effets qui en furent la fuite 4b1& & fuiv. 

Edouard , roi d'Angleterre , fucceffeur d'Henri VII , fait 
de nouveaux changemens dans la religion du royaume, 
d'où nait la religion Anglicane 321. “€ 

Eliqabeth , reine d'Angleterre , trouvant la religion An- 
glicane , établie par Edouard , trop fpirituelle , y ajoute 
des cérémonies religieufes 322. ‘# 

Erié, lac de l'Amérique Septentrionale qui fervoit de li- 
mites au pays des froquois 77. | | 

Eskimaux , Peuple du Labrador dans l'Amérique Septen- 
trionale ; defcription de leur figure 358. Il n’y en a 
point de noirs, ni qui ayent leurs habitations fous 
terre, mais ils pañlent l'hiver fous des huttes 359. Hls 
vivent conffamment au bord de la mer, fur laquelle 
ils font intrépides pour la pêche, mais ils font fujets à 
perdre la vue & au fcorbut ibid, & fuiv- Aucun peuple 
n’eft plus pañfionné pour fa patrie 362. 

Efpagne (Y), eft maiïtrefle du Mexique & du Pérou 3, 
Son intolérance donne un grand empire au clergé 9. 
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Efpagnols (les) , s’oppofoient à tout établiffement de 
quelqu'autre nation dans le golfe du Mexique 14. Leurs 
entrepriles pour éloigner du Mexique les maîtres de la 
Louifiane ont une iliue très-funefte 183 & fuiv. 

Efprit de bigotterie ,| combien fut funefte à la France fur 
la fin du règne de Louis XIV , 136. 

Etabliffement de trois cent Allemands , fur la rive occi- 
dentale du Miffiffipi 196. Cultures qu'ils y établirent 
197. 

Européens , exhortés à la réflexion fur la différence entre 
les mœurs des Sauvages du Canada & les leurs 35. 


F 


F ANATISME , jufqu où il fut porté dans la Nouvelle. 
Angleterre 454 & fiv. fl fut détruit en Angleterre 
après la mort de Cromwel 458. Horreurs dans lef- 
quelles il plonge la ville de Salem dans la Nouvelle- 
Angleterre à l’occafñon de deux filles convulfionnaires 
. 460 & fuiv. Et à Maflachufet en 1721 à l’occafon de 
l'inoculation de la petite-vérole 464. Il eft pouflé en 
1724 jufqu'a promettre une forte récompenfe à ceux 
qui tueroient les Indiens dans la Nouvelle-Anpgleterre ; 
affreufe fuite de cette promefle 465 & fuir. 

Femmes d’ Amérique , belles avant le mariage deviennent 
laides bientôt après ; pourquoi 36, 37. 

Floride (la) , Province de l'Amérique Septentrionale , 
fon étendue 5. Pourquoi fut méprifée par les Efpagnols 
8. Avec quelle barbarie ils y détruifent les Proteftans 
10. Domunique de Gourgue en tire vangeance II. 

_Détruit les forts Efpagnols & abandonne la Floride 12, 

Fort Guillaume , citadelle régulière dans la province de 
Maflachufet , dans la Nouvelle - Angleterre, à peu de 
diffance de Bofton 486. 

Fouine (la), animal du Canada , fes diverfes efpèces, 
particularités de cet animal 99 & fuiv. x 

France (la), fon ambition tournée vers l'Italie 3. Com 

. ment fe gouvernoient {es provinces 4, Ses troubles font 
mégliger jee établifemens de la Floride 9. Avoit éleve 
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nombre de forts dans l'Amérique Septentrionale 32%x 
Sa déclinaifon malgré le fucces éclattant des armes: de 
Louis XIV , 136. Combien déchue à la mort de ce 
prince 137 & fuiv. Pouvoit retirer de grands avantages 
de la Louifiane , comment 206 & fuiy, HT 
Francklin , doéteur Anglo-Américain , remarque qu'il fit 
en 1756 fur le calme qui régnoit autour de deux vaif- 
feaux , & les vagues qui en battoient d'autres, 
qu'il reconnut provenir de quelques gouttes d'huile 403, 
& fuiv. | 
François (les), tombés en 1567 dans les fureurs du 
fanatifme , oublièrent , après que de Gourgue eut abans 
donné la Floride , tout-à-fait le Nouveau-Monde 12, 
Contrafte extraordinaire dans le cara@ère de cette 
nation , qui rentra en elle-méme fous Henri IV, &bid, 
& fui. Arrivèrent dans l'Amérique Septentrionale, à 
l’époque de la rupture des Algonquins avec les Iroquois 
76. N'avoient en 1627 que trois mauvais établiflemens 
en Canada 80. Perdirent le Canada en 1629, 83. Y 
avoient mal formé leurs établiffemens , pourquoi 84. 
Leur nouvelle guerre avec les Iroquois dans laquelle ils 
efluyent des pertes 90 & fuiv. Entrepôt de leur com- 
merce de pelleteries en Canada 122. Ufage qu'ils y 
avoient établi pour ce commerce 124. Abus! qu'on'en 
fit & fuites fâcheufes qui en réfultèrent 125. Accueil 
qu’ils reçurent dans le pays des Natchez 188. Un grand 
nombre eft mañlacré par ce peuple qu'ils avoient ti= 
rannifé 191. Ils font entièrement défaits en 1736 par 
les Chicachas 193. Les premiers qui arrivèrent près 
du Mififfipi s’établirent chez les Natchez 199. Y cul- 
tivèrent le tabac cbhid. Flevèrent en arrivant dans la 
Louifiane des paliflades fur les terres des Natchitoches , 
a quel deffein 200. Ont eu mal-a-propos la cupidité de 
courir les bois pour, ächeter les pelleteries des Sauvages; 
au lieu d'établir des cultures de grains 202 & fiv. Ori- 
gine de leur .guerre avec les Anglois dans le Canada 
277 € futv. ve. 9/3 
Francois I, roi de France, envoye en 1523 Verrazani 
- à la découverte de l'Amérique Septentrionale 14. Ré= 
ponfe qu'il fit aux plaintes des Efpagnols & des Por- 
tugais 1bid. / Te, 


‘ 


+ 


. 
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Frontenac , gouverneur du Canada, entre dans le projet 
de La Sale pour aller reconnoitre le Mififfipi 160. 


G 


M nohsiéns (la), amiral François, nommé en 
1747 gouverneur du Canada , s'oppole au deflein des 
Anglois d'étendre leurs établiflemens jufqu’à la rive mé- 
ridionale du fleuve St. Laurent 277. 

George IT , roi d'Angleterre; déclare la guerre en 1752 
a la France, à l’occañon des démêlés entre les Ani 
pps & les François dans l'Amerique Septentrionale, 
275. 

George , fort du Canada , aux Anglois, fur le lac Saint- 
Sacrement , attaqué en 1756 par les François 289. Eft 
réduit à capituler 290. | 

Gin-feng , plante dont la racine eft extrêmement eftimée 
2 la Chine, fut trouvée en 1718 par le jéfuite Lañtau 
dans les forêts du Canada 267. Faute qui fit perdre les 
avantages de cette découverte tbid. ù 

Golette (la), fort de l'Amérique Septentrionale , au nord 
de la Nouvelle-Yorck , eft laiflé , avec l’immenfe ter- 
ritoire entre lui & le lac Niffiping , fans gouvernement 
en 1764 par le Minifière Anglois 380. | 

-Golphe de Mexique ; la jaloufie des Efpagnols s’oppofe 
à tout établilement d'autre nation dans fon éten- 
due 14. | 

Gofnold, navigateur Anglois, entreprend en 1602 de 
reconnoître l'Amérique Septentrionale fans toucher aux 
Canaries & aux ifles Caraïbes. Succès de cette entre- 
prife 312. 

Gouvernement féodal, fes faces , fes abus 4. 

Grand-banc , efpace confidérable de mer fur un banc de 
fable le long des côtes de Terre-Neuve, où fe fait la 
pêche de la morue 15. Defcription particulière du Grand- 
banc 401. Tems où fe fait la pêche de la morue 402. 
-Manière dont elle s’y fait ibid. 

Groënland (le) ,.pays du Nord, de la dépendance du 
Danemarck ; eft une des fources les plus abondantes de 
la pêche de la baleine 27r. 
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Guerre pour la fucceffion d’Efpagne , 139. Caufes qui en | 
furent l’origine 140. 


H 


H AILIIFAX , au fud-eft de l’Acadie , dans l'Amérique 

* Septentrionale, établiffement qu'y font les Anglois dans 
un lieu nommé Chibouétou 439. But de ,cet établife- 
ment , &t obftacles qu'il rencontre ibid. Eft aujourd’hui 

_ : “entouré de bonnes fortifications 444. | | 
Hampshire , Vune des quatre provinces qui forment la 
Nouvelle- Angleterre dans l'Amérique Séptentrionale. 
Nombre de fes habitans 479. 

Henri IV, roi de France , arrache fes fujets aux horreurs 
du fanatifme 13. | 

Henri VIIT, roi d'Angleterre, prince capricieux & vio- 
lent , affranchit la Grande - Bretagne de l’afferviflement 
où l'avoit plongée Rome moderne 321. Il envoye deux 
vaïfleaux en 1527 pour reconnoitre l'ifle de Terre-Neuve 


394 

Hermine (\ }) du Canada , fa defcription , fon naturel 100 
& fuir. 

Hollandois (lès) , établirent en 1610 dans le voifinage 
des Iroquois une colonie qu'ils appelèrent la Nouvelle- 
Belge 79. Dont ils furent chaflés en 1664 par les An: 
glois 88. Avoient peu de liaifons avec l'Angleterre au 
Commencement du XVII fiècle ; elles furent cimën- 
tées par l’ambition de Louis XIV , 490. Leur nation - 
fe diftingue par l'efprit d'ordre & d'économie 504. 

Homme (Ÿ), comparé dans les fituations de fauvage , 
demi-fauvage & civilifé 341 6 fuiv. Il faut chercher 
fes moyens de bonheur dans fa nature 342. Etat de 
l'homme fauvage ibid. Etat de l’homme civilifé 343 

 & fuiv. Eft l’auteur des gouvernemens & de la tyran- 
nie 344. Le fauvage court au midi quand la difette eft 
dans le nord 346. Trifte fituation de l'homme civilifé : 
dans l’état de colon ferf de la glébe 1bid. Dans celui . 
d'ouvrier & d'artifan 347. Exemple de la préférence 

* que mérite l’état de fauvage fur la fociabilité par celui : 
d'un Ecoflois abandonné dans une ïfle 349 & fui. 

Véritable 
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Véritable état de bonheur pour l’homme 350: Moyeri 

. de décider de quel côté eft le bonheur 351. 

HMofilités , fans déclaration dé guerre , réflexions fur cette 

. Perfidie 492. “ts 

Hudfon (Henri ) , navigateur Anglois , découvre en 1607 
le pays des Eskimaux, en cherchant par le nord un 
7 À la mêr du Sud, & donne f6n nom à la baye 
célèbre qu’il y rencontre 363: Il ÿ fut äbandonné en 
1611 , fans provifions , avec fept matelots , par les 
fcélérats qui conduiloient fon vaifleau, au troifième 
voyäge qu'il y faioit ibid. I1 découvrit la Nouvelle- 
Yorck au commencement du dix-feptième fiècle , érant 
au fervice de la Hollande 488. 

Huile (\ }, fuivant diverfes expériences , & d’après celle 
qu'en fit en 1756 le docteur Francklii , appaife les. 
vagues autour d'un vaifleau au moyen de quelques 
gouttes 403% & fuiv. Divers pêcheurs lüi ont connu 
cette propriété , &t de rendre à la mer fa tranfpa 
rence 405. Pline & Ariftote ne l'ignorèrent pas 407. 

Huron , lac de l'Amérique Septentrionale , autour duquel 
habitoit la nation du même nom 76. 

Huronne (la) , langue-mère du Canada, fon caradtère 
25. 

Hurons , peuple de l’Amérique Septentrionale , habitant 
autotr 2 lac qui porte leur nom 76. 


D 


TI BERVIILLE (4° ) , gentilhomme Canadien, découvre 
en 1699 le Miffifipi & conftruit un fort à fon embou- 
chure 163. Etablit fa colonie dans un mauvais canton 
ARE Biloxi 164. Meurt en 1706 devant la Havane | 
105. | 

Tbersil, rivière de la Louïfiane dans l’Amérique Sep- 
tentrionäle 187. Etoit appelée auparavant le Manchac 


Illinois |, Peuple nombreux de l'Amérique Septentrionale 
159. Qui auroit été détruit fi les François n'avoient pas 
été fes défenfeurs 202. ; 4 

Tmmortalité, chimère toujours précieule D hommes 6, 
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Indiens se Antilles , objet d’une ancienne tradition chez 
eux 5 ; 6. | 
HDi de la petite vérole, produit en 1721 à Maf- 
fachufet, dans la Nouvelle- Angleterre , une fcène d'hor- 
eurs qu’occafonna le fanarifme 464. éy SON 
Anquifition (Y }, empêcha l’introduétion du proteftantifme 
en Efpagne 9. te. 
Jroquois, Peuple de l'Amérique’ Septentrionale ; principe 
_ de leur fyflême de religion 50. Etoient cultivateurs & 
vivoient autrefois en confédération avec les Algonquins 
75. Origine de la guerre entr’eux cbid. Etendue du 
pays qu’habitoient les Iroquois 77. Efrayés de la mort 
- de leurs chefs tués à coups d’arquebufe par Champlain. 
leur armée prend la fuite 78. S'étant retranchés ils 
font vaincus une feconde fois à caufe des François ar- 
més de fufils qui s’étoient joints à leurs ennemis ibid. 
 & fuiv. Mais ayant été fournis d'armes à feu par les 
 Hollandois de la Nouvelle-Belge , ils continuèrent la 
_ guerre , fe detruifirent en grande partie, & \anéanti- 
rent les plus foibles nations leurs ennemies 79 & fuiv. 
Ayant découvert le vice de conflitution des établiffe- 
‘mens Françoïs du Canada , ils les attaquent & les 
forcent de fe renfermer dans des paliflades garnies de 
canon 85. Firent un accommodement en 1668 avec 
les François 86. Se lient avec les Anglois de la Nou. 
velle-Yorck pour fe vanger de quelques mauvais procé- 
dés des François 88 & fuiv. Leurs chefs font faifis par 
trahifon de Dénonville gouverneur du Canada 90. Leur 
difcours à leur miffionnaire le jéfuite Eambreville ibid, 
Exemple du rafinenfent de leur politique à l'égard des 
Anglois & des François 94 & fui. Et de leur bravoure à 
_ainfi que de leur fermete dans les fupplices 96 & Jiiy. 
La paix de Rifvick ayant pacifié les Anglois & les 
François dans le Canada, les Iroquois font auffi læ 
paix avec les Hurons 97. Empêchèrent entre le$ Anglois 
* & les François du Canada la guerre qui s’étoit allumée 
en Europe à l’élevation du duc d’Anjoufurrle thrône: 
d'Efpagne 132. De quelle manière 133. : 


Tfles de la Madeleine , à l’embouchure du fleuve St. Lau. 
rent 4 dans l'Amérique Septentrionale ; deviennent de=. 
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Puis 1772 partie de l'Etat particulier que forma l’ifle 
. de St. Jean 391. Idée de leurs habitans 1b1d, 
Tle-Royale , vers l'Amérique Septentrionale , avoit été 
‘juiqu'en 1713 , qu’elle fut cédée à la France, nommée 
: Cap-Breton 143. Les pêcheurs François quittent Terre- 
Neuve en 1714 pour s’y établir 147. N’eft pas pro- 
pre à Sin pourquoi tbid. & fuiv. Quoique 
» couverte de forêts , fon bois ne fut point objet de com- 
- fnerce 148. Quelle étoit la traite de fes pelleteries ibid. 
Etoit abondante en charbon de terre 149. 391. Ses 
colons fe vouèrent uniquement à la pêche de la morue 
- 149. Avantages & commerce que lui valoit cette pêche 
151. Mifère de fes colons 152. Caufes de cette mifère 
 #bid. Fut attaquée en 1745 par Pepperel négociant de 
Bofton , qui s'étoit mis à la tête de fix mille hommes 
- 279. La prife de Louisbourg, occafionnée par le dé- 
+ fordre de la garnifon , entraine celle de l’ifle entière 
® par les Anglois 281, Rendue aux François par le traité 
d’Aix-la=Chapelle, eft attaquée de nouveau en 1758, 
ibid. Et prie par les Anglois enfuite de la redditiog 
de Louisbourg après un fiège. mémorable 284 & füiv. 
Dêévint depuis 1772 partie de l'état particulier que forma 
+ dèsilors l'ifle St: Jean 391. 


*% 


J. AcovEs CARTIER, habile marin de St Malo , en- 
- treprend en 1534 la découverte de l'Amérique Septen< 
trionale , entre dans le fleuve St. Laurent ; y négocie 

avet les fauvages & rerourne en France 14. 

Jaloufies nationales ; horreurs dans lefquelles elles entrai- 

- nent 441 6 fuiv. 

Jacques ?, roi d'Angleterre, élevé par les Presbytériens, 
fräppé de la majefté & du fafte du culte catholique & 
‘de la juridjétion Epifcopale ; tente inutilement de l'in 
itroduire en Ecoffe & chez les Anglois 322 & fais. 

Joliet , François habitant de Quebec, envoyé en 1673 

avec le jéfuire Marquette à la découverte du Mififfipa 


158; 
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532 TABLE LS 
L 
HER , contrée de l'Amérique Septentrionale au 
nord du Canada, & qui,en 1764, en fut démembrée 
& jointe à Terre-Neuve par le miniftère Britannique 
380. Il y fut réintégré en May.1775 ; 3824 A des 


pêcheries avanrageufes 386. Sa côte eft féparée de 
l’ifle de Terre-Neuve par le détroit de Belle - Ifle 


2. dé 

| HET , jéfuite, miflionnaire chez les Iroquois, aide 
Dénonville gouverneur du Canada à fe faifir, par, tra 
hifon des chefs de cette nation 90. Comment en fut 
congédié ibid, Ramena la paix entre. les deux na- 
uons 9: i 

La-Sale, Normand habitant de la Nouvelle-France, re- 
connoit le 9 Avril 1682 l'embouchure du Mifffipi 161. 
Il vient en France propofer l’établifiement d’une colonie 
fur les rives fertiles du fleuve: quelles en furent les 
fuites ibid. & fuiy. I] eft maflacré en 1687 par fes com- 
pagnons 162. 

Law , Ecoflois , forme une compagnie pour l'établiflement 
d’une colonie dans la Louifiane , fur les rives du Miff 
fipi 166. Il crée une aflociation en 1717 fous le nom 
dé compagnie d'Occident 168. Efpoir qui l'animoit 
ibid, Il perfuade aux François que les mines de la 
Louifiane font découvertes 170. Ses marchandifes , en 
Louifane , font confifquées après fa difgrace 201. . 

Le-Tellier , miniftre de Louis XIV , homme dur & 
fanatique 209. | 

Liberté (la) , fubftituée au monopole dans le Canada ,. y 
eut fait fleurir les établiflemens François 80. 

Loyewel (John) ; habitant de-Bofton , dans la Nouvelle 
Angleterre, cruauté exécrable envers dix Indiens à la 
quelle le porte la récompenfe offerte en 1724 à ceux 
qui tueroiert ces malheureux fauvages 465 6 fuiv. 

Louis XIII, roi de France, fon confeil ne fentit point en 

. 1629 l'importance de la perte du Canada 83. | 

Louis XIV, roi de France ; étalage du fuccès de fes 
armes pendant 40 ans 135. Raifons de fon déclin 136. 
Fin de fon règne 137 & fuiy, Fut-il excufable à l’égard 
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des Proteftans ? 208. Quelles en furent les fuites ibid, 


* Son ambition cimenta les liaifons de l'Angleterre avec 


la Hollande 490. 


Louis XVI; a fermeté de fon caraëtère , outre beaucoup 
- d’autres changemens , en apportera fans-doute de très- 


L 


L 


grands , relativement aux pêcheries , pour fes fujets : 


479. | 
tas , ville & port. de l'Ifle-Royale ; nature & 
defcription du port & de la ville 144 & fuiv. Fut for- 
tifiée en 1720 , 146. Comment , & dépenfe faite pour 
cela ibid. Etoit l'entrepôt du commerce de la pêche 
avec le Canada 152. L'état & la difpoftion dans la- 
quelle fe trouvoit fa garnifon , quand Pepperel vint pour 
l'attaquer avec fix mille hommes , fut caufe que les An- 
glois s’en rendirent maîtres ainfi que de toute l’Ifle- 
Royale 280. Rélation du fiège qu’elle foutint en 1758, 
ê& a@tions de valeur de Madame de Drucourt femme 
du gouverneur 285. 

outfiane (la), contrée de l'Amérique Septentrionale ;; 
entre le fleuve Miffiffipi & la Floride 158. D’Iberville 
y fonde une colonie dans le plus mauvais canton nommé 
Biloxi 164. Elle devient célèbre par le fyftlême de Law 


. 166 & fuiv. Trifte fort des colons qui y furent envoyés 


1724 Son étendue 176. Son climat & qualités de fon 
air 177 & fuiv. Ses produ&ions 179. Sol & produc- 


* tions de la Bafle Louifiane 198.Celui dela Haute-Louifiane 
- eft bien différent 199. Sa population dans fa plus grande 


profpérité 203. Ses exportations à la France 204. Com- 
ment fe faifoient , ainfi que les importations 205. Les 
Proteftans demandent à y former un établiffement, 
rt hear la liberté d'y profefler leur religion, pro- 


-pofition rejettée par Louis XIV , 214. Raïfons de la 


langueur où tomba cette colonie 217. Avantages qu'elle 
auroit pu retirer de la culture du tabac tbid, & fuir. 


* Produétions diverfes dont on auroit pu y tirer grand 


parti 218 & fuiv. Cette colonie étoit à la veille d'une 


- re profpérité & de recevoir un grand accroiflement 


e population 221 & fuiv. La cour de France en cède 
en 1762 la propriété à celle d'Efpagne 222. Réflexions 
morales fur cette ceflion 223 & fuiv. Conduite des 


* Efpagnols à la Louifiane 230 & fuiv. La colonie fait 
| L 


GE 


534 TABLE | 
des répréfentations inutiles à la cour de France 232, 
Cruautés qu’y commirent les Ffpagnols après en avoir 
pris polfeffion 235. Nouvelles réflexions fur l'illégitimité 
de cette ceffion 236 & fuiv. Nombre de colons quittent 
la Louifiane quoique plufñeurs y euffent de riches plan- 
tations 237. Les autres intérêts de la cour de Mas 
drid l'empéchèrent de veiller à la profpérité de laLoui- 
fane 238. | | CT 

Loup marin (le), objet effentiel de pêche dans le Ca- 
nada, fa defeription 257. On en diffingue deux efpèces 

. 258. Comment'ils élevent leurs petits 1bid. Ufage quon - 
fay de leur peau 259. Mie v.; 

Louire (la), animal amphibie du Canada ; fa defcrip- 
tion 99, 

ZLouvois, miniftre de Louis XIV , homme cruel & fan- 

| guinaire , opinoit à fubmerger la Hollande & fitréduire 
le Palatinat en cendres 209. | 


M 


that re , ifle de l'Amérique Septentrionale , 
a l’embouchure d’une rivière qui traverfe la Nouvelle 
“rs 490. Etendue , climat & population de cette. 
ifle 507. : 

Mort , jéfuite François, demeurant à Québec; part 
avec Joliet , habitant de la même ville , pour la décou- 
verte du Miffiffipi 158. ct 

Wartre du Canada , fa grandeur, qualité de fa fourrure 
IOI. 

Maffachufet , partie de la Nouvelle Angleterre, dans l'A- 
mérique Septentrionale , fcène étonnante de fanatifme 
qu'y caufe en 1721 l'inoculation de la petite-vérole 464. 
C’eft la plus floriflante des quatre provinces qui con{- 
tituent la Nouvelle- Angleterre 477. Nombre de fes 
habitans 479. ( : 

Maubile (la) , rivière de Amérique Septentrionale ; 
dans le canton Biloxi , où s'établit une colonie Fran- 
çoife 164. Nature des terres qu’elle arrofe tbid. Elle. 
prend fa fource dans les Apalaches 194 * on 

Haubile ; fort de l'Amérique Septentrionale, dans la Loui- 
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fiane , élevé par les François fur la rivière dé ce nom 
194. À quel ufage 1bid. 

Mexique ( CAE ), empire appartenant à l’E fpagne 
3e RE Ca de la Floride-s. Les Efpagnols ne veu 
lent fouffrir aucun établiflement étranger da {on 
golphe 14. 

Michillimakinac | établifément François entré Je gs 
Michigan , le lac Huron , & le lac Supériene dans le 

_ Canada 240. | 
ikmaks , peuple fauvage de l'Ifle-Royale 148: S’oppo- 
fent en 1749 à. l'établiflement Anglois d'Hallifax , 
qui fe trouvoit dans leur pays de chaile le he fré- 

uenté 439. 

Milanois (le), partie d’Italie,. objet de prétentions de 
la France 3. 4 9 

Mines de Sainte-Barbe , fabuleufes 162. :,22 768 

Miquelons (les ), deux iles der Amérique Septentionale, 
dans le golphe St. Laurent ; aflurées à la France par 
la paix d'Utrecht 420. Propres à la pêche de le morue 
422. Nombre de leurs habitans ibid. Etat de Jeur pêche 
en 1773 ibid, Changement qui, en 1776, améliora 
leur pêche 423. 

Mififfpi, fleuve de l'Amérique. Septentrionale , décou- 
vert en 1673 par Joliet habitant de Quebec & par le 
jéfuite Marquette 138. Devient le centre des efpérances 
de toute la France 171. Et bientôt après la terreur des 
. hommes libres 173. On n’en connoit point-encore :la 
fource 179. Defcription de ce fleuve & de fon em- 
< RARE ibid. & fuiv. Défendue autrefois par le fort 

a Balize 195: 

bah. fleuve de la Louifiane , dans l'Amérique Su 
tentrionale 179. 

Miffouris , peuple de LA étique Septentrionale , entre 
le nouveau Mexique & la Louifiane 184.  \ 

Montagnez , peuplé de l’Amérique CPAS qui 
habitoit le bas: du fleuve. St, Laurent 76. Shx AS 

Montlouis, havre du- Canada, à embuditse d'inesjolie 
nee où l’on pourroit: établir une pécherie: dé nibrue , 

eft abondante 273: d 

Montriai wille de l'Amérique Septentrionale , au trie 

dans la contrée qu'habitoient autrefois les Alganquins 
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76. Fut une fois le feul entrepôt du commerce fran- : 
çois des pelleteries du Canada 122. Comment y fut 
intercepté par les Anglois 123. Sa fituation, fon cli- 
mat, nature de fou fol 243. Nombre de fes habitans 
thid. Beauté de fes environs 244. Il y à fix cataractes 
entre Montréal & le lac Ontario 275. Effiobligée de 
capituler en 1760 & de fe rendre aux Anglois 303. ‘ 

Monumens ; réflexions de l’Auteur fur le vice d’en élever 
dans une capitale , qui peuvent infulter les nations vain- 
cues A2T. | 

Morue , grand & excellent poiflon de mer , dont la pêche, 

qui fait un objet de commerce des plus important , fe 
fait particulièrement fur le grand banc , le Jong des 
côtes de Terre-Neuve 15. Elle fe plait auffi à l’embou- 
chure du fleuve St, Laurent jufqu’a 8o-lieues en mer 
273. Sa pêche eft ce qui rend la pofleffion de lifle 
de Terre-Neuve la plus intéreflante 399. Defcription 
de ce poiflon tbid. & fuiv. Idée de la pêche qui s'en 
fait; nombre des œufs d’une morue 400. Se diftingue 
en fêche & en verte 411. Manière de la pêcher 402 
6 fuiv. Phénomène qui accompagne cette pêche 403. 
Manière de préparer la morue fêche 411 & fuiv. Etat de 
la pêche qu’en firent en 1773 les bâtimens françois 408. 
Etonnement de l’Auteur fur le peu d’importance que 
le gouvernement a mis à la pêche de la morue , d’une 
fi grande reflource pour le royaume & pour fes colo- 
nies 413 & fuiv. Le fel eft un article très-capital de 
la pêche de la morue 414. Le commerce de la morue. 
étoit tombé en entier au pouvoir des Anglois , depuis 
qu’ils s'étoient emparés du nord de l’Amérique 424. | 


N 


N ATCHEZ , Peuple de l'Amérique Septentrionale , fur. 
" les rives du Mififipi 163. Etoient la nation la plusre 
marquable de la Louifiane ; leur chef, leur religion 
185 & fuiy. Occupoient la rive orientale du MififGpi, 
pays délicieux 187. Reception qu'ils firent aux François 
188. Tirannilés par eux , ils forment en 1729 une ligue 
qui fut découverte 189. Anecdote des buchettes qui 
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. fervoient ‘d'époque au terme de la conjuration tbid, 

+ Maflacre qu’ils firent des François dans la Louifiane 
197. La divifion occafionne leur perte 192. 

Natchitoches”, peuple de la Louifiane dans l'Amérique 
Septentrionale 200. 

Nations anciennes & modernes ; leur fplendeur s’eft tou- 
jours accrue aux dépens de leur félicité 509. Réflexions 
qui prouvent cette affertion 1bid, 

New-Haven, principale ville du Connedicut , l'une des 
quatre provinces de la Nouvelle Angleterre, dans l’Ame- 

* rique Septentrionale , d’où fe font les principales expé- 
ditions 486. 

New-Porth, ville principale de Rhode-Ifland , l’une des 

quatre provinces de la Nouvelle Angleterre , dans l'A- 
mérique Septentrionale, d'où fe font les principales 
expéditions 486. | ; 

Niagara, fameux faut entre le lac Ontario & le lac Erié 
dans le Canada. Defcription de cette furprenante caf- 
cade 249. Les François y conftruifirent un fort en 
1726 pour fervir d'entrepôt au commerce des four- 
rures ; 

Niffiping , lac de l'Amérique Septentrionale , au Nord de 
la Nouvelle-York 380. 

Nouvelle Amfferdam ; ville conftruite par les Hollandois 
dans l'Ifle de Manahatan , dépendante de la Nouvelle- 

* Yorck, dans l'Amérique Septentrionale , dans le tems 
que cette contrée appartenoit encore à la Hollande 

-fous le nom de Nouvelle-Belge 490. Et qui fut appe- 
lée Nouvelle - Yorck quand les Anglois fe furent em- 
parés de cette contrée $03. Sa defcription ibid. 

Nouvelle Angleterre, contrée de l'Amérique Septentrio- 

“nale, tira beaucoup de charbon de terre de lIfle- 
Royale 149. Ses colons enlevoient le fuperflu des 

* retours que recevoit l’Ifle - Royale contre fes objets 
d'exportation 151. Contre quoi tbid. Etat de la co- 

» Jonie françoife de l’Acadie lors de l’établiffement de 
la Nouvelle-Angleterre 428. Elle s’eft fignalée comme 

* WAncienne par’ des fureurs fanglantes 444. Hiftorique 
de fon établiflement 445 & fiv. Gouvernement qui 
s’y établit 449. L'intolérance y fut admife 451. Le 

 fanatifme y attira les plus grandes calamités ; étrange 
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délibération qu’il fit coucher fur les régitres de la 
colonie 455$ & fuiv. Il s’y déchaina contre les Quakets : 
perfécutions qu’ils efluyèrent 457. Horreurs que le 
fanatifme déploye à Salem à l’occafon de deux filles 
convulfonnaires 460 & fuiv. Les habitans. de la Nou- 

. velle-Angleterre ont toujours confervé leur fanatifme; 
exemple terrible qui s’en déploya en 1721 à Mafl- 
chufet à l’occafion de l'inoculation de Ja petite-vérole 
464. Malgré l'extinction du fanatifime les loix y font 
reftées trop févères ; difcours tenu aux magiftrats à cette 
occafon par une fille qui portoit un cinquième enfant 
illégitime 466, & fuiv. Elle à par fa conftitution des 
reflources contre les mauvaifes loix, 474. Il.s'y établit 
un village aufhtôt que foixante famille offrent de bâtir 
une églife 1bid, Climat de cette contrée 475. Elle eff 
divilée en quatre provinces 476. Qui prirent le nom 

+ de Colonies-Unies ibid. Tableau du nombre aétuel des 
habitans de la Nouvelle- Angleterre 478 & fwv.. L'in- 
fuffifance des récoltes dut y exciter l’induftrie 480. Ma- 
nufaQures , branches de commerce & genre de pêches 
qui y profpèrent 1h1d. & fui. Nombre d'hommes êr 
des bâtimens qu'elle employe à la pêche de la morué 
482. Et à celle de la baleine 1bid..& fui. Etat de 
{es productions venales 485. Elle a de grands rapporté 
avec l’ancienne Angleterre 488. - 

Nouvelle-Belge, colonie établie en 1610, par les Hél- 
Jandois, dans le voifinage des Iroquois 79. Prife par 
les Anglois en 1664 & nommée Nouvelle-Yorck gs 
Elle fut découverte au commencement du dix-feptième 
fiècle par Henri Hudfon , navigateur Anglois , alors 
au fervice de la Hollande 488. Et ne fut d'abord. qu'uñ 
comptoir 490. Une efcadre Angloife s'en-empare en 
1664, elle eft reftituée en 1673, 493+ Un nouveau 
traité la rend aux Anglois, qui lui donnent le nom 
du frère du roi tb. # “#6 

Nouvelle-Ecoffe ; fon étendue ; avoit té nommée Acadie 
per les François 425. Cet établiflement Janguit: après 
l'émigration des Acadiens : état de fa;-population en 
1769 ; expéditions qu’elle fit à çette époque 442 6 Jui. 
Cette province deviendra-très-importante aux Anglois 
& elle continue à ne prendre aucune. part aux troubles 
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avec la mèrè-Patrie 444, À de grands avantages pour 
l'agriculture & pour la pêche rbrd. PAPE 
Nouvelle-France, dans l'Amérique Septentrionale , étoit 
compoféeñdans les beaux tems du règne de Louis XIV 
de l’Acadie, de la Baye d'Hudfon & de Terre-Neuve 
138: Les François neutres, craignant d'être inquiettés 
“pour leur religion, quittent J'Acadie pour s'y tranf- 
: : porter 440. | 
Nouvelle-Jerfey , province de l'Amérique Septentrionale , 
dans le voifinage de la Nouvelle- Yorck , avoit porté 
. d’abord le nom de Nouvellë-Suede : elle fut découverte 
en 1638 par des avanturiers & conquife en 1655 par 
. Les Hoilandois ÿ06. Révolutions qu’elle a éprouvées , 
nombre aëtüel de fes habitans ; fes produétions $07 
& fuiv. Confeils de l’Auteur à fes habitans fur fon 
état prefent & futur 510 & fiv. Elle doit conftruire 
elle-même fes navires. Vœux de l'Auteur pour fa prof- 
périté 512. 
ouvelle- Orléans , colonie Françoilé vers le MiMifipi 
182. Année de fa fondation ; {a fituation , nombre de 
fes habitans 195. | 
ouvelle-Yorck, province de l'Amérique Septentrionale, 
fervoit de limites au pays des Iroquois 77. Appartint. 
aux Hollandois fous le nom de Nouvelle-Belge jufqu'en 
1664 , époque à laquelle les Anglois s’en emparèrént 
88. Et y attirèrent le commerce de pelleteries 123. 
Le miniftère Britannique l’augmente en 1764 du lac 
Champlain & de tout fon territoire au fud 380. Sa 
fityation dans le voifinage de la Nouvelle - Angleterre 
488. Elle fut découverte par Henri Hudfon, Anglois, 
alors au fervice de la Hollande zhid. Manière dont elle 
fut adminiftrée après avoir été remife au duc d’York 
493 & fuiv. Mœurs de cette colonie lors de fon éta- 
blitiéèment par les Hollandois 504. Changemens furvenus 
… dès 1763 par les mœurs introduites par les Anglois 505. 
Nouvelle-York, voyez Nouvelle- Amfierdam. 


O 


LA lefquelles contribuent plus ou moins 
st P ! 4 e ” . “ 
à la'durée dela vie ‘humaine 25, 


Fa, |: TABLE 
Okio , fleuve de la Louifiane, dans l'Amérique Septens 
trisnale 187. S’appeloit aufi Belle-rivière 277. 


Onnontagué , titre d'un chef des Iroquois. Exemple de la 


fermeté d'un de ces chefs âgé de cent ans, au milieu du 
fupplice 96. Son difcours à un de fes bourreaux 97. 

Ontario , lac de l'Amérique Septentrionale , qui fervoit 
de limites au pays des Iroquois 77. A l'entrée duquel 
fut bâti, en 1671, Cataracoui foit le fort de Frontenac 
248. Il y a fix cataractes entre le lac Ontario. & Mont- 
treal 275. 

Ofages , Peuple de l'Amérique Septentrionale , près du 
nouveau Mexique 184. 

Ours du Canada , fa defcription ; manière dont les Sau- 
vages en font la chafle 104. s 


P 


P APES (les) , voyant l'influence du crédit de Rome 
en Angleterre, s’y attribuent tous les pouvoirs ecclé- 
faftiques 319. 

Paffage à la mer du Sud par la baye d’Hudfon ; raïlons 
qui paroïflent le certifier & dénoter même fa briéveté 
372 & Juiv. La Grande - Bretagne a promis en 1745 
une forte récompenfe à ceux qui en feront la décou- 
verte 374. On regarde, comme fuppofée , l'affurance 
répandue en 1646 que l'amiral Efpagnol de Fuente, 
parti de Callao , port de la mer du Sud, étoit parvenu 
à la baye d'Hudfon & avoit regagné heureufement en- 
fuite la mer du Sud 376. Si Clerke , lieutenant de Cook, 
découvre le pafñlage cherché par le nord-oueft, celui 
par le détroit de Magellan, ou par le cap de Horn, 

F feront abandonnés 379 | 

Paffion (la) de lire dans l'avenir , a été la fureur de tous 
les âges. Conféquences qui en réfultèrent 307 & Juiv. 

Patrie , la véritable eft le pays où l'on vit 489. 

Péche du Grand - Banc , dans le droit naturel, devoit 
être libre à toutes les nations 408. Etat de celle qu'y 
fit la France en 1773, 1bid. Celle des Anglo-Amériz 
cains fut plus confidérable 409. 

Penfacole , ville & fort élevé par les Efpagnols dans le 
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Floride 164. Avoit relations de commerce avec les 
François du fort Maubile 194, des 
Penfylyanie, contrée de l'Amérique Septentrionale ; qui 
. bornoit autrefois le pays des Iroquois 77. 

Pepperel, négociant Anglois de Bofton , avoit attaqué 
l'Ifle = Royale en 1745 à la tête de fix mille hommes 


279. 

Péra (le) , Empire appartenant à l'Efpagne 3. 

Philippe IT , roi d'Efpagne , fait maflacrer les Proteftans 
de la Floride 10. | 

Pointe-coupée , établifflement François dans la Louifiane , à 
45 lieues de la Nouvelle-Orléans 197. Ses principales 

… produétions ibid. 

Pointe-riche, cap au nord de l'ifle de Terre-Neuve, 
d'où la cour de Verfailles s'eft réfervée la pêche de la 
morue à fes fujets jufqu'au cap Bonavifte 416. Difficul- 
tés élevées par les Anglois à cet égard , qui finiront 
avec la préfente guerre ibid. & füiv. Rte 

Ponce de Léon, navigateur Efpagnol, rêverie dont il 
s'infatua 6. | 

Pontchartrain , lac à l'embouchure du Miffiffipi, près la 
Nouvelle-Orléans 196. 

Port-la-joie, appelé aujourd'hui Charlotte-Town, capi- 
tale de lifle St. Jean, dans l'Amérique Septentrionale 


390. He | | 

Poré-Royal » dans l’Acadie , contrée de l’Amériqueé Sep- 
tentrionale. Avantages de ce port 426. Quoique mal 
fortifié il étoit la feule défenfe de l'Acadie 430. Les 
Anglois s'étant emparés de Acadie, fortifient Port- 
Royal &t lui donnent le nom d’Annapolis 431. 

Portfmouth , principale ville du Hampshire , l’une des 
quatre provinces de la Nouvelle-Angleterre , dans PA- 
mérique Septentrionale , d’où fe font les principales 
expéditions de la province 486. 

Portugais ; leurs plus beaux établiffemens font en Afrique, 

. dans l'Inde & dans le Bréfil 3. 

Presbytériens , voyez Puritains. | 

Proteflans , font empêchés par l'inquifition de s’introduire 
en Efpagne 9. Comment traités dans la Floride 10, 
Contribuoient à la gloire & à la puiflance de la France 
206, Furent abandonnés par Louis XIV à la haine de 


ç42 TFATR ER: 
Letellir & de Louvois fes miniftres leurs enhéhis 
209. Sont perfécutés vivement en 1685 à la révocation 
 ! de l'Edit de Nantes 211. Leurs temples font détruits | 
213. Offrent de fe retirer dans la Louifiane moyennant 
Ja liberté de leur culte 214: Ke EEE 
Puritains , nom que prirent. en Angleterre les, Presbyté- 
riens , lors des perfécutions'que fit efluyer Charles I à 
la religion Anñglicane : origine de cette dénomination 
325. Une partie pañle dans l'Amérique Septentrionale 


326. 
Q 


vaAxERs , {eîte religieufe en Angleterte ; qui à des 
mœurs ; des fentimens & des coutumes religieufes 
. particulières, dont un grand nombre avoit pañlé dans 
la Nouvelle-Angleterre , où ils fouffrent üne perféeution 
. violente 457. Charles II la fait ceflèr en 1661 , 459 
Québec | capivale du Canada , fur le fleuve St. Laurent ; 
…: fondée en #608 par Samuel de Champlain 16. Afhégée 
en 1690 par une flotte Angloife 93. Menacée par une 
autre flotte Angloife , comment fauvée 134. Sa fitua= 
tion & fa defcription 241 & füiv. Sa population en 
1759, 242. Le fleuve depuis Québec à Montréal n’eft 
praticable qu’à des bâtimens de 300. tonneaux 274: Eft 
attaquée & bombardée en Juin 1759 par l'amiral Saun- 
ders 297. Eft rendue par capitulation le 17 Décembre 
300. Les François s'y préfentent le 20 Avril 1760 
pour la reprendre , mais font obligés de lever le 
fiège le 16 May fuivant , après des actions de grande 
valeur 303. % 


R 


es Humains, aétuelle, conjeëtures fur fa dépra- 
dation 338. | 

Raleigh ( Walther), Anglois, obtient en 1584 des vaif 
feaux pour faire des découvertes au nord de l’Améri- 

- que 309. Trifte fuccès du premier établiffement formé 
à Roenoque 310 ; 
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Kat (le } , un des plus braves fauvages parmi les Hurons, 

excite, par {a politique , une guerre entre les François 

. & les Iroquois 93. 

Rat du Canadr , fes diverfes efpèces, fes propriétés’, fes 

inclinations 00. 

Religion Anglicans | autrement appelée Presbytérianifme , 
_ fürinftituée en Angleterre par Edouard fils d'Henri VIH, 
# roi de la Grande-Bretagne 321 & fuiv. 

Révocation de L'Édit de Nantes , en 1685 , fes fuites 
. funeftes 211. | 
thode-Lfland , l'une des quatre provinces qui forment la 

Nouvelle - Angleterre | dans l'Amérique Septentrionale 
478. Population de cette contrée 479. 

Ribaud (Jean ), capitaine François , envoyé en 1562 en 
: Floride 5. 

Richelieu (te Cardinal] de), miniftre en France fous le 

* règne de Eouis XHIT , jaloux & ennemi du duc de 
Buckingham , occafonna la guerre entre les François 
_ &t les. Anglois 83. | | 

Riverin, de la colonie Françoife du Canada , voulut’ 

_ établir en 1697 une afociation pour la pêche de ja 
morue à Montlouis , qui ne réuflit pas 273 & fui. 

Rivière rouge (la), dans la Haute Louifiane, en Amé- 
rique Septentriomale ; fe décharge dans le Mififüpi 

_ 199 & fuiv. 

Rochelle (la), grand port de France fur l’Océan , dont 
le fiège ; du tems de Louis XIÉE, occafionna une guerre 
avec les Anglois 83. Qui avoit été attifée par l’inimi- 
tié du cardinal de Richelieu , premier miniftre de Louis 
XIIL, contre le duc de Buckingham premier miniftre 

d'Angleterre ibid. id 

Raœnoque ; premier établiffement des Anglois en 1584, 
fous la conduite de Walther Raleigh , dans l'Amérique 
Septentrionale 310. Trifte fuccès de cet établiflemenr 
ibid. Il eft relevé en 1589 par François Drake 311. 

Rome chrétienne , encouragée par le fuccès des apôtres 
du Chriflianifme en Angleterre, s’y enrichit par le 
commerce des reliques 319. Elle y afpira au pouvoir 
éuprême 320. Moyens qu’elle mit en œuvre ébid, 
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S AINT-Aveusrrx , fort dans la Floride ; Province dé 
l'Amérique Septentrionale, fut conftruit parles Efpa- 
. Snols 13. | 
Saint-Charles , rivière du Canada , vers la péninfule où 
. Eft fituée Quebec 242. «a 
Saint - Jean , ifle de l'Amérique Septentrionale , 4 l’em- 
bouchure du fleuve St. Laurent 149. Son étendue, {à 
defcription 154. Son climat , fon {ol 155: Une com- 
pagnie Françoilè y forme en 1619 des établiffémens 
tbid, Emploi de fes colons 156. Les objets de l’Eu- 
rope lui venoient par Louisbourg 157. Produétions 
qu’elle donnoit en échange ibid, Les Anglois firent. 
une grande faute d’en chafler plus de 3000 François 
quand ils s’en emparerent 389. On en partage les terres 
aux officiers après la guerre 390. St. Jean fut jufqu’en 
1772 uhe dépendance de li Nouvelle - Ecofle ; mais 
ès cette époque elle a formé un Etat particulier , dont 
Charlotte-Town eit la capitale 390 6 fui. Ifles qui 
furent jointes à cet état 391. | 
Saint- Laurent \ grand fleuve de l’Amérique Septentrio- 
nale 15. Jaques Cartier y entra en 1534 & négocia 
avec les Sauvages ibid, Samuel de Champlain le re- 
monta en 1608 , & jetta fur fes bords les fondemens 
de Quebec 16. Les Montagnez habitoient lé bas du . 
fleuve 76: Et les Algonquins fes rives depuis Quebec 
jufqu'a Montreal #bid. Il fervoit de limites au pays 
des Iroquois 77. Nombre des François établis en 1745. 
fur fes rives 248. La morue fe plait & peut fe pêcher. 
avantageufement depuis fon embouchure jufqu’à 80 lieues 
de la mer 273. Il eft fermé fix mois de l'année parles 
. glaces 274. | en | 
Saint-Pierre , Ifle de Y Amérique Septentrionale ,à l'em- 
bouchure du fleuve St. Laurent , aflurée aux François 
par la paix de 1763, 420. Son étendue ; fon port ; 
fes côtes font propres pour fécher la morue 4ÿt. Etat 
de la pêche qui s’y fit en 1777 de contert avec les Mi- 
quelons 422 & fuir. De | 
Saint-Pierre ; 
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Saiñt-Pierre , bourg de l'Ifle St. Jean dans le Golfe St, 


Laurent , où la Colonie Françoife ne laiffe établir que 
_ les pêcheurs de la morue 156: | 


Santa-Fé, wille Efpagnole du nouvéau Mexique 184, 


Saunders; amiral Anglois, paroit en Juin 1759 fur lé 
Fleuve St. Laurent avec une flotte Angloife : efforts 
mal conduits des François pour la détruire 297: Il 

attaque & bombarde Quebec 1bid. & fui. 

Sauvages d’ Amerique ; quelle forte d'hommes ils font; 
leurs occupations 2. 

Sauvages du Canada ; idée de leurs mœurs, Gouvetne- 
ment; us & coutumes 17 & fuiv. Leur figure , leur 
ftature ; leur couleur , & leur manière de fe peindre 
diverfes parties du corps 20. S'oignoient d'un vernis 

our fe parer dé la piquüre des infeétes 21, Avoient 
ke: fens très-fubtils | & jouifloient d’une fanté très 
robufte id. Leur population étoit peu nombreufe : 
raifons de ce qui pouvoit y donner lieu 22. Et de ce 
qui devoit les rendre plus cruels que les peuples fru . 
pivorés 23. Pourquoi périfloient prématurément en rai- 
fon des autres peuples 24. Quelles étoient leurs ma- 
ñières de parler & de haranguer 26. Exemple 27. For- 
moient diverfes nations fous le même gouvernement 
28. Leur manière de vivre & leurs égards éntr'eux 
dans le particulier & en public 29. Les mêmes égards 
qui règnent entre les done d'une bourgade , ont 
lieu en tems de paix d'une nation à l’autre 30: Quels 
font les gages VA paix & d'union qu’ils fe donnent 
ibid. Degrés d'importance des coquillages qu'ils fe 
donnent &t leur ufage 31. Témoignages ja leur incli- 
hation à la bienfaifance 32. Prévention des hiftoriens à 
cet égard ibid, Idée qu'ils ont des titrés & des dif: 
tinétions entre les Européens, ainfi que des arts, des 
manières, & des ufages dé l’Europe 33 & fui. Exem- 
ple de leur bienveillance & de leur humanité 34 & fuiv. 

:nAiment mieux leurs enfans que ne font les Européens 
42. Education de leur enfance zbid, Combien font {en 
fibles à la mort de leurs enfans 43, Sont fufceptibles 
de beaucoup d'amitié ibid: Raïfons pourquoi ce fenti- 
ment ne s'éteint point-chez eux 44 & Jkiv. Ont beaus 
coup de fagacité &t de pénétration 45. Ils ont des 
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chanfons en place de méditations profondes 46. Def 
cription de leurs danfes & réflexions fur l’origine de la 
danfe 47 & fuiv. Sont paflionnés pour le jeu & fur- 
tout pour les jeux de hazard 49. Quels font les. êtres 
particulièrement adorés par diverfes natioñs de certe 
contrée 50. Ont quelque notion de l'immortalité de 
Fame, & à quoi ils la rapportent ibid, & füiv. Ont 
beaucoup de foi aux fonges 51. Réponfe qu'ils font 
aux reproches des chrétiens fur leur crédulité aux fon: 
es 53. Caufe ordinaire de leurs guerres 54. Leur ma- 
nière de délibérer & de fe décider pour une guerre, & : 
de choifir le chef digne de les commander 55. Leur 
amour pour l'indépendance ne les empêche pas d'obeir 
au chef militaire 56 & fui. Qualités qui les détermi- 
nent dans cette élection 57. Harangues ordinaires de 
ce chef 58. Epreuves qu'ils font fubir aux jeunes foldats 
59. Comparaifon avec l'enrollement des milices en 
France ibid. Defcription de leurs armes 60, Marche. de 
leur armée & manière qu'ils ont de faire la guerre 61 
6 Jfuiy. Nature du trophée du vainqueur 62. Sort de 
leurs prifonniers 63 & fwiy. Exemple de l'intrépidité 
de ceux qui doivent périr 65. Manière dont s'exécute 
le fupplice de ces derniers 66 , 67. Conftance avec la- 
quelle ils le fupportent ordinairement 67 & Juive Räi- 
fons apparentes de cette fermeté 68 6: fais. Réflexions 
fur l’efprit & les caufes de vangeance qui excitent 
leurs bourreaux 69 & fuiy. Réflexions fur la poffhbilité 
que la haine qui règne entr'eux d’une horde à l'autre 
puifle anéantir la nation entière, & fur le jugement que 
porteroient enfuite les nations policées de l’impofhbilité 
de l’exiflence des nations fauvages 71. Avantages pour 
les générations futures d’avoir le tableau dela wie & 
des mœurs des fauvages qui ont exifté 73, Raifons de 
la guerre entre les Algonquins & les Iroquois 75. Ces 
fauvages ne virent pas fans inquiétude les établiflemens 
françois en Canada 275. Exemple de leur haine contre 
les Anglois 296. re 
auvages de la Louifiane , étoient divifes en plufieurs 
nations foibles &c ennemies 185. La plus confdérable ! 
étoit celle des Natchez ibid. Les Chicachas étoient: le 


_ peuple le plus intrépide 193. Les Chadtas & les Ali- 
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 mabous alliés des François étoient contenus par le 
fort Maubile 194, Les Natchitoches habitoient près du 

. Nouveau-Mexique 200. Les Akanfas étoient à 300 lieues 

.. des Illinois 201. 

Sel (le ) eft un article très- principal de la pêche de la 
morue 41 


S'ioufe (la), langue-mère du Canada , fon caraétère 254 
Société (la), eft plutôt faits pour le bonheur de l'homme 
» méchant que pour celui de l'homme en général 442, 
. Supérflition (la) , combien eft funefte 2. Caraétère des 
malheurs dont elle eft devenue l’origine 450 6 fuiv, 
Remède qu'on pourroit y apporter 452. Fu 


T 


T ADoussAc, port du Canada, à 30 lieues de Que- 
bec, où fe fait le commerce des pelleteries de la co 
lonie Françoile 122. Fft à l'embouchure du Saguenay, 
daris le goife St. Laurent 272. | 

Terre-Neuve , ifle de l Amérique-Septentrionale , obfer- 
vée en 1523 par Verazzani 14. Fut cèdée aux Anglois 
fous le règne de Louis XIV , 138. Le miniftère An- 
glois lui ve le Labrador , qu'il démembre en 1764 
du Canada 380. Sa fituation , fa forme , & conjec- 
tures fur fon intérieur qui eft inconnu 392. Son climat 
393. Fut découverte en 1497 par Jean Cabot naviga- 
teur Vénitien ibid. Devient fucceffivement fameufe pour 
la pêche de la morue 394. Etat des navires , nombre 
de tonneaux &t étendue de cette pêche 395. Les Fran- 

. Gois obtinrent de Charles [, avant 1634, la liberté d'y 
pêcher moyennant un droit 396. Différence de cet éta- 
bliflement avec tous les autres de l'Amérique 397. 
Combien peu la cour de Verfailles y avoit mis d'intérêt 
398. La cour d'Angleterre en obtient la pofeffion à la 
paix d'Utrecht 399. Défignation des endroits de pêche 
que la cour de Verfailles s’eft réfervée pour fes fujets 
après la ceflion de l’ifle aux Anglois 416. 

T'etaños , maladie ordinaire aux enfans nouveaux nés, 
noirs ou blancs, dans la Louiliane 178. 

. Tracadie ; partie de l'ile St Jean dans l'Amérique Sep« 
M m 2 


? M 
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Pig > où s ’établirent lès pécheurs de morue 

} 15 d | 

Trois - rivières (les), ville ina à 25 lieues de 
.Quebec ; entrepôt du commerce de pellererie des Fran- 
‘'çois 122. Fut bâtie dix ans après ES nombre de 
fes habitans 242. 

Tyrannie (la), eff Vouvrage des peuples & bn celui 


des rois 344 Un tg 
M 9 | 


D... (Henri), habitant de la Nouvelle - Age 
élève des troubles 459. Fe 
Verayani (Florentin) , envoyé par François I à 4 ‘dé- 
couverte de l'Amérique Septentrionale , obferve en 1523 
l'ifle de Terre-Neuve 14 
Vi irginie , nom fous lequel étoit connue, en n Angleterre. , 
la contrée découverte en 1606 par fes navigateurs 
dans l'Amérique Septentrionale, Divifon qui en fut 


faite 313. 


* 


: Me ‘+ Lil, Mi A 


ne 7) 


J 7” ozrr, général Anglois, tué le 13 Décembre 1559 


dans une bataille , fous les remparts de: Aus | 
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One volume can be taken at a time from the 
Lower Hall, and one from the Upper Hall. 

Books can be kept out 14 days. 

A fine of 3 cents for each imperial octavo, ox 
larger volume, and 2 cents for each smaller 
volume, will be incurred for each day a book is 
detained more than 14 days. 

Any book detained more than a week beyond 
the time limited, will be sent for at the expense 
of the delinquent. 

No book is to be lent out of the household of 
the borrower. 

The Library hours for the delivery and re- 
turn of books are from 10 o’clock, A. M., to 8 
o’elock, P. M., in the Lower Hall; and from 10 
o’clock, A. M., until one half hour before sun- 
set in the Upper Hall. 

Every book must, under penalty of one dol- 
lar, be returned to the Library at such time in 
October as shail be publicly announced. 

No book belonging to the Upper Library, can 
be given out from the Lower Hall, nor returned 
there; nor can any book, belongimg to the 
Lower Library be delivered from, or received 
in, the Upper Hall. 























